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LIVRE D I X - S E P T I È M E . 

POSSESSIONS DES ETATS-UNIS DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

L A passion de lire dans l 'avenir a été la fu reu r 
de tous les âges. Les entrailles des a n i m a u x , le 
sang des victimes, p a r u r e n t à quelques peuples u n 
moyen infaillible pour découvrir la destinée des 
empires. D'autres placèrent la science de la divi-
nat ion dans des songes , qu'ils se plaisaient à re-
garder c o m m e les plus sûrs interprètes des vo-
lontés célestes. Des nat ions entières pré tendi ren t 
par le vol des oiseaux, pa r d 'autres présages aussi 
frivoles, forcer le sort à se déceler. Mais ce fu r en t 
p r inc ipa lement les astres qu 'on se plaisait à con-
sulter. On croyait y voir tracées en caractères 
ineffaçables les révolutions plus ou moins impor-
tantes qui devaient agiter le globe. Ces rêveries 
n ' ava ien tpas sub jugué seulement le vulgaire ; elles 
pr i rent un égal ascendant sur les plus beaux gé -
nies. 

0 0 8 6 0 7 



Depuis que la saine phi losophie a détrui t ces 
chimères , on a donné dans un nouvel écueil. Une 
présompt ion t rop c o m m u n e a fa i t penser que rien 
n 'étai t plus aisé que de dé t e rmine r par des com-
binaisons assez faciles ce qui devait arriver en 
polit ique. Sans doute il est possible à des esprits 
at tentifs et réfléchis de prévoir quelques événe-
m e n s ; mais pou r une con jec tu re heureuse c o m -
bien d 'erreurs ! 

Les îles br i tanniques sont plongées dans des 
flots de sang. Des fact ions, des sectes sans nom-
bre s'y dét ruisent avec u n a c h a r n e m e n t dont les 
déplorables annales du m o n d e o n t r a r emen t donné 
le funes te exemple. Qui pouvai t conjecturer que 
les prospéri tés du nord de l 'Amér ique sort i raient 
du sein de t an t de ca lami tés? 

L'Angleterre n 'étai t connue dans le N o U V e a U -

expéditions Monde que par des pirateries souvent heureuses et 
S n s I S é - tou jour s br i l lantes , lorsque Wal t e r Raleigh fo rma 

rÍqtóonafeen*le P r o Í e t d e f a i r e e n t r e r s a na t ion en par tage des 
richesses prodigieuses q u i , depuis près d 'un siè-
cle , coulaient de cet h é m i s p h è r e dans le notre. 
La côte orientale du nord de l 'Amér ique a t tacha 
les regards de cet h o m m e , né p o u r imaginer des 
choses hardies . Le ta lent qu'il avait de sub juguer 
les espr i t s , en d o n n a n t à tou t ce qu' i l propo-
sait un air de g r a n d e u r , lui fit a i sément trouver 
des associés à la cour et chez les négocians. La 
compagnie qui se forma sous l ' appâ t de ses m a -
gnifiques promesses obt int du g o u v e r n e m e n t , 
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en 1584, la disposition absolue de toutes les dé-
couvertes qui se fe ra ien t ; e t , sans autre encoura -
gemen t , elle expédia , dès le mois d'avril de l ' année 
su ivan te , deux bà t imens qui mouil lèrent dans la 
baie de Roénoque , qui fait au jou rd ' hu i partie de 
la Caroline. Ceux qui les c o m m a n d a i e n t , dignes 
d 'une confiance don t ils se sentaient h o n o r é s . 
mon t r è r en t u n e complaisance sans bornes dans 
u n pays où il s'agissait d 'établir leur nat ion , et 
laissèrent les sauvages arbi tres des échanges qu'ils 
leur proposaient dans le nouveau commerce qu 'on 
allait ouvrir avec eux. 

Tou t ce que ces heu reux navigateurs publ iè ren t 
à leur retour en Europe sur la t empera tu re du 
c l imat , sur la fertilité du sol, sur le caractère des 
hab i tans qu'ils venaient de connaî t re , encouragea 
la société qui les avait employés . Elle fit par t i r au 
p r in temps suivant sept navi res , qui déba rquè ren t 
à Roénoque cent hu i t h o m m e s libres, dest ines à 
commence r un é tabl issement . Une part ie de ces 
premiers colons se lit massacrer pa r les sauvages 
qu 'on avait outragés ; le reste, pour avoir négligé 
de pourvoir à sa subsistance par la c u l t u r e , p é -
rissait de faim et de misère lorsqu'il lui v in t un 
l ibérateur. 

Ce fut François D r a k , si dist ingué de la foule 
des navigateurs pour avoir, le p remier après Ma-
gellan, fait le tour du globe. Le talent qu'il avait 
mont ré dans cette g rande expédition le fit choisir 
par Elisabeth pour humil ier Phil ippe u dans la 



partie de ses vastes possessions dont il a b u s a i t , 
pour t roubler la t ranquil l i té des autres peuples . 
Peu d 'ordres f u r e n t jamais mieux exécutés. S a n t -
i a g o , Gar t l iagène , S a n - D o m i n g o , plusieurs a u -
tres places i m p o r t a n t e s , un grand n o m b r e de 
r iches vaisseaux devinrent la proie de la flotte 
anglaise. Ses ins t ruc t ions por ta ient qu 'après ses 
opérat ions elle irait offrir à Roénoque les secours 
dont ou y aura i t besoin. Le désespoir les fit re jeter 
par le petit n o m b r e de ma lheu reux qui avaient 
échappé à des in fo r tunes de tous les genres, l is 
d e m a n d è r e n t p o u r toute grâce d'être r amenés 
dans leur pa t r i e ; et la complaisance qu 'eu t l 'ami-
ral de souscrire à leur d e m a n d e rendi t inuti les 
les dépenses qu i avaient été faites jusqu 'à cette 
époque. 

Cet événemen t imprévu ne découragea pas les 
associés. Ils f i rent successivement quelques faibles 
expédi t ions dans la colonie. On y voyait, en 1589, 
cent quinze personnes des deux sexes assujett ies 
à u n gouvernement r égu l i e r , et su f f i samment 
pourvues de tou t ce qui était nécessaire pour leur 
d e f e n s e , pour la cu l ture et pour le commerce . 
Ces c o m m e n c e m e n s donna ien t des espérances ; 
mais elles se perd i rent dans le chaos et la disgrâce 
où se précipita Raleigh, en t ra îné par les caprices 
d ' u n e imagina t ion ardente. La colonie, privée de 
l 'appui de son fonda teur , t omba dans un profond 
oubli . 

Il y avait douze ans qu 'on l'avait en t i è rement 

pe rdue de vue lorsque Gosnold , l 'un des pre-
miers associés, r é so lu t , en 1602 , d e l à visiter. 
Son expérience dans la navigation lui fit soupçon-
ner qu 'on n'avait pas connu jusqu'alors la route 
qu'il fallait t en i r , et qu 'en p renan t pa r les Cana-
ries , par les îles Ca ra ïbes , on avait inu t i l ement 
allongé le voyage de plus de mille lieues. Ses con-
jectures le dé te rminèren t à s 'éloigner du sud et 
à tourner à l 'ouest . La tentative lui réussit ; mais,, 
en arrivant sur les côtes d 'Amér ique , il se trouva 
plus au nord que tous ceux qui l 'avaient précédé. 
La contrée où il aborda , enclavée depuis dans la 
INouvelle-Angleterre.lui fourni t une g rande abon-
dance de belles pelleteries, avec lesquelles il rega-
gna l 'Europe. 

La rapidité, le succès de cette entreprise , f irent 
impression sur les négocians anglais. Plusieurs se 
r é u n i r e n t , en 1606 , pour fo rmer u n établisse-
m e n t dans le pays que Gosnold venait de décou-
vrir. Leur exemple réveilla dans quelques autres 
le souvenir de la colonie de Roénoque. Il y eut 
alors deux associations privilégiées. C o m m e le 
cont inent où elles devaient exercer leur monopole 
n 'étai t connu en Angleterre que sous le n o m gé-
néral de Virginie, l 'une fu t appelée compagnie de 
la Virginie mér id iona le , et l 'autre compagnie de 
la Virginie septentr ionale. 

La chaleur qui s 'était manifestée dans les pre-
miers jours ne tarda pas à. se refroidir . 11 y eut 
en t re les deux corps plus de jalousie que d ' é m u -
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lation. Quoiqu 'on leur eût accordé le secours de 
la première loterie qui ait été tirée en Angleterre , 
leurs progrès fu r en t si l e n t s , qu 'en 1614 on ne 
comptai t que quat re cents personnes dans les deux 
établ issemens. L'aisance qu'exigeaient les m œ u r s 
simples du temps était alors si générale en An-
g le te r re , que le désir de s 'expatrier pour courir 
après la for tune ne tentaii personne.C'esi le s en -
t imen t du ma lheur qui dégoûte les h o m m e s de 
leur patrie plus encore que l ' amour des r iches-
ses. Il fallait une fermentat ion extraordinaire pou r 
peupler m ê m e u n excellent pays. Eile arriva. Ce 
fu t la supersti t ion qui la fit naî t re du choc des 
opinions religieuses. 

Le- terres ® r e t o n s euren t pour leurs premiers prê t res 

-de religion ces druides si f ameux dans les annales de la Gaule. 
qui déchirent „ 

l'Angleterre r o u r jeter u n voile imposant sur les cérémonies 
cont'inen' du ( ' ' u n culte sauvage, ses mystères ne se célébraient 
l 'Amér ique . j a m a | s q u e dan s des rédui ts obscurs , et le plus 

souvent dans ries bocages sombres , où la peur 
enfan te des spectres et des appari t ions. Il n 'y avait 
qu 'un petit nombre d'initiés qui possédassent la 
doctr ine sacrée : encore ne leur é t a i t - i l permis 
de rien écrire sur cet impor t an t objet pour n 'en 
pas met t re les secrets sous les yeux d 'un p ro -
fane vulgaire. Les autels d 'une divinité redoutable 
étaient ensanglantés de victimes h u m a i n e s ; ils 
étaient enrichis des plus précieuses dépouilles de 
la guerre. Quoique la te r reur des vengeances cé-
lestes fû t l 'unique gardienne de ces t résors , ils 

furent tou jours respectés pa r la cup id i t é , qu 'on 
avait eu l 'art de répr imer par le dogme fonda -
menta l de la t ransmigra t ion éternelle des âmes ; 
dogme si na ture l à tous les esprits qui craignent 
ou espèrent une autre vie! La principale a u t o -
rité du gouvernement résidait dans les minis t res 
de cette religion te r r ib le , parce que l 'empire de 
l 'opinion est le plus puissant de tous et le plus 
constant . L 'éducat ion de la jeunesse était dans 
leurs m a i n s ; et c'est pa r ce premier âge qu'ils 
s 'emparaient de toute la vie de l ' homme . Ils con-
naissaient des affaires civiles et criminelles, et d é -
cidaient aussi souvera inement des querelles des 
états que des contestat ions des ci toyens. Quicon-
que osait résister à leurs décrets n 'é ta i t pas s eu -
lement exclu de tou te part icipation aux divins 
mys tè re s , mais étai t encore bann i de la société 
des h o m m e s . C'était u n c r i m e , un opprobre de 
le f réquenter . I r révocablement privé de la p ro tec -
tion des lo is , la mor t seule pouvait met t re fin à 
ses infor tunes . L'histoire des superst i t ions h u -
maines n 'en offre aucune qui ait pris u n aussi fier 
ascendant que celle des druides. Ce fu t la seule 
qui méri ta d ' a rmer cont re elle la r igueur des Ro-
mains ; t an t les druides opposaient de force à la 
puissance de ces conquérans . 

Cependant cette religion avait beaucoup perdu 
de son pouvoir lorsque le chris t ianisme la fit en-
t iè rement disparaître au septième siècle. Les peu-
ples du n o r d , qui avaient envahi successivement 
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les provinces méridionales de l 'Europe, y avaient 
trouvé les germes de cet te religion nouvelle, semés 
dans les ruines et les débris d 'un empire qui crou-
lait de toutes parts . Soit indifférence pour leurs 
dieux éloignés, soit ignorance facile à persuader , 
ils avaient embrassé sans pe ine u n culte que la 
mult ipl ici té de ses cérémonies faisait a imer à des 
h o m m e s grossiers et sauvages. Leur exemple en-
traîna aisément les Saxons, qui s ' emparèrent de-
puis de l 'Angleterre. Ils adoptèrent sans r épu -
gnance une doctr ine qui justifiait leur conquête , 
en expiait tous les cr imes , en assurait la stabilité 
par l 'extinction des cultes anciens . 

Cette religion ne tarda pas à produire les f rui ts 
qu 'on en devait a t tendre . Bientôt de vaines con-
templa t ions remplacèrent les vertus actives et so-
ciales. Une vénération s tupide pou r des saints 
ignorés était substi tuée au culte du premier être. 
Le merveilleux des miracles étouffait la connais-
sance des causes naturel les. Des prières ou des 
offrandes expiaient les forfaits les plus inhumains . 
Toutes les semences de la raison etaient a l térées , 
tous les principes de la mora le étaient co r rompus . 

Ceux qui avaient coopéré du moins à ce dés -
ordre en surent profiter. Les prêtres obt inrent 
u n respect qu'on refusai t aux rois ; leur personne 
devint sacrée. Le magis t ra t perdit toute inspec-
tion sur leur condu i t e ; ils se dérobèrent à la vi-
gilance de la loi civile. Leur t r ibunal éluda tous 
les au t r e s , ou même les supplanta . Ils mêlèrent 

» 

la religion à toutes les quest ions de jur i sprudence , 
à toutes les mat ières d 'é ta t , et devinrent arbitres 
ou juges de toutes les causes. Voulait-on ra ison-
ner , la foi pa r l a i t , et tous écoutaient en silence 
ses oracles inexplicables. Tel était l 'aveuglement 
dans ces siècles, que les débauches scandaleuses 
du clergé n'affaiblissaient pas son autori té. 

C'est qu'elle était dès-lors fondée sur de grandes 
richesses. Aussitôt qu 'on eut prêché que la reli-
gion, qui vivait de sacrifices, exigeait avant tout , 
celui de la for tune et des biens de la terre, la no-
blesse, qui avait concentré dans ses mains toutes 
les propriétés, employa les bras de ses esclaves à 
édifier des t emples , et ses terres à doter ces fon-
dations. Les rois donnè ren t à l'Église tou t ce 
qu'ils avaient ravi au peuple, se dépouil lèrent jus-
qu'à ne se réserver ni de quoi payer les services 
militaires, ni de quoi soutenir les autres charges 
du gouvernement . Cette impuissance n'était j a -
mais soulagée par ceux qui l 'avaient causée. Le 
maint ien de la société ne les touchai t point . C o n -
t r ibuer aux impôts avec les biens de l 'Église, c'é-
tait un sacrilège , u n e prost i tut ion des choses 
saintes à des usages profanes. Ainsi parlaient les 
clercs, ainsi le croyaient les laïques. La possession 
du tiers des fiefs du r o y a u m e , les offrandes vo-
lontaires d 'un peuple aveuglé , le prix auquel 
étaient taxées toutes les fonctions sacerdotales , 
ne rassasiaient pas l 'avidité toujours active d 'un 
clergé savant dans ses intérêts. Il trouva dans 



l 'ancien Tes tament q u e la d îme de toutes les pro-
ductions lui appa r t ena i t par u n droit divin et in-
contestable. La facilité avec laquelle s 'établit cette 
prétent ion la lui fit é t e n d r e au dixième de l ' in -
dus t r i e , des gains d u c o m m e r c e , des gages des 
l a b o u r e u r s , de la pa i e des so lda t s , quelquefois 
m ê m e du revenu des cha rges de la cour. 

R o m e , qui s 'était d ' a b o r d contentée de con-
templer avec une orguei l leuse satisfaction les suc-
cès qu'avaient en Angle te r re les riches et superbes 
apôtres d 'un dieu n é d a n s la misère et mor t dans 
l ' ignominie , ne ta rda p a s à vouloir part iciper aux 
dépouillés de ce m a l h e u r e u x pays.Elle commença 
par y ouvrir un c o m m e r c e de reliques , toujours 
accréditées par de g r a n d s mi rac les , et tou jours 
vendues à proport ion d u prix qu 'y met ta i t la cré-
duli té . Les g rands , les m o n a r q u e s m ê m e fu ren t 
invités à venir en pè le r inage dans la capitale du 
monde , y acheter u n e place dans le ciel, assortie 
au rang qu'ils t ena ien t sur la terre. Les papes s'at-
t r ibuèrent insens ib lement la collation des b é n é -
fices, et les vendi ren t après les avoir donnés . P a r 
cette voie, leur t r i b u n a l évoqua toutes les causes 
ecclésiastiques, et l e u r fisc s 'accrut avec le temps 
du dixième des r e v e n u s d ' u n clergé qui levait le 
dixième de tous les b i e n s du royaume. 

Lorsque ces p ieuses vexations eurent été po r -
tées en Angleterre auss i loin qu'elles pouvaient 
aller, Rome c h r é t i e n n e y aspira au pouvoir su-
prême. Les fraudes d e son ambit ion étaient COU-

vertes d 'un voile sacré. Elle ne sapait les fonde-
mens de la liberté qu'avec les armes de l 'opinion. 
C'était opposer l ' h o m m e à lu i -même, et subjuguer 
ses droits par ses préjugés. On la vit s 'établir a r -
bitre despotique entre l 'autel et le t r ô n e , entre 
le pr ince et les s u j e t s , en t re u n m o n a r q u e et les 
rois ses voisins. Elle a l lumait l ' incendie de la guerre 
avec ses foudres spirituels. Mais il lui fallait des 
émissaires pou r répandre la te r reur de ses armes. 
Elle appela les moines à son secours. Le clergé 
séculier, malgré le célibat qui le séparait des a t -
t achemens du m o n d e , y tenai t par les liens de 
l ' i n t é rê t , souvent plus forts que ceux du sang. 
Une classe d ' hommes isolés de la société pa r des 
inst i tut ions singulières qui devaient les porter au 
f a n a t i s m e , par une . soumiss ion , u n dévoûment 
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gues secondées de la faveur des événemens , l 'An-
gleterre , que les anciens Romains avoient eu tant 
de peine à conquér i r , devint feudata i re de Rome 
moderne . 

Les passions et les caprices violens de Henri v in 
brisèrent enfin cette honteuse dépendance . Déjà 
l 'abus d ' un pouvoir si mons t rueux avait dessillé 
les yeux de la nat ion. Le pr ince osa d 'un seul 
coup se soustraire à l 'autori té des papes , abolir les 
cloîtres et s 'arroger la suprémat ie de son église. 



Ce schisme éclatant a m e n a d 'autres c h a n g e -
mens sous le règne d ' E d o u a r d , successeur de 
Henri . Les opinions rel igieuses qui changeaient 
alors la face de l 'Europe f u r e n t discutées .On pri t 
quelque chose de c h a c u n e , on re t in t plusieurs 
dogmes , plusieurs rits de l ' anc i en culte , . e t l 'on 
forma de cés divers f r a g m e n s une c o m m u n i o n 
nouvelle, qui fu t honorée d u grand n o m de reli-
gion anglicane. 

E l i sabe th , qui mit la d e r n i è r e m a i n à cet i m -
por tan t ouvrage, en trouva la théor ie trop subti le, 
et crut devoir y a jouter des c é r é m o n i e s , pour at-
tacher les esprits par les s e n s . Son goût na ture l 
pour la magnif icence , le d é s i r d 'étouffer les dis-
putes sur le dogme en a m u s a n t par les spectacles 
du culte, la faisaient p e n c h e r vers une plus grande 
augmenta t ion des solenni tés . Mais la poli t ique 
gêna ses inc l ina t ions , et l 'obl igea de les sacrifier 
aux préjugés d 'un parti q u i , lui ayant aplani le 
chemin du t r o u e , pouvait l ' y affermir. 

Loin de soupçonner que J a c q u e s i " exécuterai t 
ce qu'Elisabeth n'avait pas m ê m e osé ten ter , on 
devait le croire porté à r e s t r e indre les rits eccle-
siastiqlies. Ce prince avait é t é elevé dans le sein 
du presbytér ianisme, secte a l t i è re , à qui la s im-
plicité de ses h a b i t s , la gravi té de ses m œ u r s , 
l 'austéri té de ses pr inc ipes , u n usage habi tuel des 
expressions de l 'Écr i ture , l 'affectat ion m ê m e de 
ne prendre ses noms de b a p t ê m e que dans l 'ancien 
T e s t a m e n t , semblaient devoi r inspirer une aver-

sion insurmontable pour le faste du culte ca tho-
l ique , et pour tout ce qui pouvait en retracer 
l ' image. L'esprit de système prévalut dans le nou-
veau roi sur les principes de son éducat ion. 
Frappé de la juridict ion épiscopale qu'il trouvait 
établie en Angle ter re , et qui lui paru t conforme 
aux idées qu'il avait du gouvernement civil, il 
a b a n d o n n a pa r conviction les premières impres -
sions qu'il avait reçues , et se passionna pour une 
hiérarchie modelée sur l 'économie polit ique d 'un 
empire bien const i tué . Dans son e n t h o u s i a s m e , 
il voulut assujett ir l 'Ecosse , sa pa t r i e , «à cette 
discipline mervei l leuse ; il voulut y a t tacher u n 
grand n o m b r e d'Anglais qui s 'en tenaient éloignés. 
U se proposait m ê m e d 'a jouter l 'éclat des plus 
augustes cérémonies à la majes té du p l a n , lors -
que le t emps aurai t mûr i ses grands projets . Mais 
l 'émotion qu'il causa dès les premiers pas ne lu i 
permi t point d'aller plus avant dans son système 
de ré format ion . Il se contenta de r e c o m m a n d e r 
à son fils de reprendre le fil de ses vues quanti il 
y verrait les conjectures favorables ; il lui peigni t 
les presbytér iens c o m m e également dangereux 
pour la religion et pour le t rône. 

Charles adopta a isément des conseils qui n ' é -
taient que trop conformes aux principes de despo-
tisme qu'i l avait reçus de Buckingham, son favori, 
le plus cor rompu des h o m m e s . le plus cor rup teur 
des courtisans. Pour préparer de loin la révolution 
qu'il méd i t a i t , il éleva plusieurs évêques aux p r e -
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mières dignités du g o u v e r n e m e n t , et leur conféra 
la p lupar t des charges qui donna ien t une grande 
inf luence dans les résolutions publ iques . Ces a m -
bit ieux p ré l a t s , devenus c o m m e les maî t res d 'un 
p r ince qui avait la faiblesse de se condui re pa r les 
inspirat ions d ' a u t r u i , mon t r è r en t l ' ambi t ion si fa-
mil ière au clergé d'élever la juridict ion ecclé-
siastique à l ' ombre de la prérogative royale. O n 
les vit mult ipl ier à l ' infini les cérémonies de l 'E-
glise , sous pré texte qu'elles étaient d ' ins t i tu t ion 
apostol ique , et r ecour i r , pou r les faire observer , 
aux actes de l 'autorité arbi traire du pr ince. Le 
dessein paraissai t fo rmé de rétablir dans tout son 
éclat ce que les protes tans appelaient l ' idolâtrie 
r o m a i n e , d û t - o n employer pou r y réussir les 
voies les plus violentes. Ce projet causait d ' au t an t 
plus d ' o m b r a g e , qu'il était soutenu par les p r é -
jugés et les intr igues d 'une reine audacieuse qui 
avait apporté de France une passion immodérée 
pou r le pouvoir absolu et pour le papisme. 

On concevrait à peine l 'aigreur que des soup-
çons si graves avaient répandue dans les esprits. 
Une p rudence ordinaire aurai t laissé à la f e r m e n -
tat ion le temps de se ca lmer . L'esprit de f a n a -
t isme fit choisir ces jours n é b u l e u x , pour tou t 
rappeler à l 'unité de la religion ang l i cane , qui 
étai t devenue plus odieuse aux non-conformis tes 
depuis qu'ils la voyaient surchargée de prat iques 
qu ' i ls regardaient c o m m e superstitieuses. Il fu t 
o r d o n n é dans les deux royaumes de se conformer 

-

au culte et à la discipline de l'église épiscopale. 
On soumit à cette loi les presbytér iens , qui com-
mençaient à s 'appeler puritains, parce qu'ils fa i -
saient profession de ne p rendre que la parole de 
Dieu , pure et s imple , pou r règle de leur condui te 
et de leur croyance. On y assujett i t tous les cal-
vinistes é t rangers qui é ta ient dans le r o y a u m e , 
quelle que fû t la d i f férence de leurs opinions. On 
prescrivit ce culte h ié rarchique a u x r e g i m e n s , aux 
compagnies de commerce qui se t rouvaient dans 
les diverses contrées de l 'Europe. Enfin les a m -
bassadeurs d 'Angleterre se virent contra ints de se 
séparer par tout de la commun ion des r é fo rmes , 
et d o t e r dès-lors à leur patr ie l ' inf luence qu'elle 
avait au-dehors , en qual i té de chef et de soutien 
de la réformat ion. 

Dans cette fatale cr i se , la p lupar t des pur i ta ins 
se par tagèrent entre la soumission et la résistance. 
Ceux qui ne voulaient avoir ni la hon te de céder, 
ni la peine de c o m b a t t r e , t ou rnè ren t les yeux 
vers l 'Amérique septentrionale pour chercher la 
liberté civile et religieuse qu 'une ingrate patr ie 
leur refusai t . Les ennemis de leur r epos , pou r les 
persécuter plus à loisir, en t repr i ren t de fe rmer 
cet asile aux dévots fugitifs qui voulaient adorer 
Dieu à leur maniè re dans une terre déserte. Huit 
vaisseaux qui étaient à l 'ancre dans la T a m i s e , 
prêts à faire voile, y fu ren t ar rê tés ; et Cromwel , 
d i t - o n , s'y trouva re tenu par ce m ê m e roi qu'il 
conduisit depuis à l 'échafaud. Cependan t l ' en-
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t hous i a sme , plus puissant encore que les persé-
c u t e u r s , su rmonta tous les obs tac le s ; et cette 
région du Nouveau - Monde fu t b ien tô t remplie 
de presbytériens. La satisfaction dont ils jouis-
saient dans leur retraite attira success ivement tous 
ceux de leur faction qui n ' ava ien t pas une âme 
assez atroce pour se plaire aux effroyables ca ta-
strophes qui bientôt après f i rent de l 'Angleterre 
un théât re d 'horreur et de sang. Des vues de for-
t u n e mult ipl ièrent leurs c o m p a g n o n s dans des 
temps plus calmes. Enfin l 'Eu rope entière a jouta 
beaucoup à leur populat ion. Des milliers de mal -
h e u r e u x , opprimés par la t y r a n n i e ou pa r l ' into-
lérance de leurs souverains , a l lèrent à travers 
les périls de l 'Océan chercher la vie et le salut 
dans cet autre hémisphè re . Ne le qui t tons p a s , 
n 'achevons pas de le parcouri r s ans tâcher de le 
connaî t re . 

ni. Combien de temps le Nouveau-Monde resta-t-il. 
Parallèle de . . , . . , ' 

l 'Ancien et pour ainsi d i re , ignore, m ê m e après avoir été dé-
d l £ d e . a u " couvert? Ce n 'étai t pas à de ba rba re s so lda t s , à 

des marchands avides qu'il convenai t de donne r 
des idées justes et approfondies de cet te moit ié de 
l 'univers. La philosophie seule devai t profiter des 
lumières semées dans les récits des voyageurs et 
des missionnaires , pour voir l 'Amér ique telle que 
la na ture l'a f a i t e , et pour saisir ses rapports 
avec le reste du globe. 

On croit être sur au jou rd ' hu i que le nouveau 
cont inent n'a pas la moitié de la surface du nôtre. 

Leur figure d'ailleurs offre des ressemblances sin-
gulières qui pourra ient condui re à des induct ions 
séduisan tes , s'il ne fallait pas se défier de l 'esprit 
de sys t ème , qui vient nous arrêter souvent à la 
moit ié du chemin de la vérité pou r nous e m p ê -
cher d'arriver au te rme. 

Les deux cont inens paraissent fo rmer c o m m e 
deux bandes de terre qui pa r t en t du pôle arct ique 
et vont se t e rminer *au t ropique d u capr icorne , 
séparées à l'est et à l 'ouest par l ' O c é a n , qui les 
environne. Quels que soient et la s t ruc ture de ces 
deux b a n d e s , et le ba l ancemen t ou la symétr ie 
qui règne dans leur f igure , on voit b ien que leur 
équilibre ne dépend pas de leur posit ion. C'est 
l ' inconstance de la m e r qui fait la solidité de la 
terre. Pour fixer le globe sur sa b a s e , il fa l la i t , ce 
s e m b l e , un é lément q u i , flottant sans cesse a u -
tour de notre p l a n è t e , p û t contre-balancer par sa 
pesan teur toutes les autres subs tances , et par sa 
fluidité r amener cet équilibre que le comba t et le 
choc des autres é lémens aura ient pu renverser. 
L ' e a u , par la mobi l i té de sa na tu re , et par sa gra-
vité tout ensemble , est in f in iment plus p ropre à 
ent re teni r cette h a r m o n i e et ce ba l ancemen t des 
parties du globe autour de son centre. Que not re 
hémisphère ait au nord une masse de terre extrê-
m e m e n t la rge , à nos ant ipodes une masse d 'eau 
tou t aussi pesante ne manque ra pas d 'y faire un 
contre-poids. Si sous les t ropiques nous avons u n 
r iche pays couvert d ' hommes et d ' a n i m a u x , sous 
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la m ê m e la t i tude l 'Amér ique sera baignée d ' u n e 
m e r remplie de poissons. Tandis que les forêt% 
d 'arbres chargés des plus grands f ru i t s , les géné-
rat ions des plus énormes quadrupèdes , les nat ions 
les plus n o m b r e u s e s , les é léphans et les h o m m e s 
pèsent sur la t e r r e , et semblen t en absorber tou te 
la fécondité dans l 'enceinte de la zone t o r r i d e , 
aux deux pôles nagent les baleines avec les i n -
nombrab les colonies de morues et de h a r e n g s , 
avec les nuages d ' insec tes , avec les peuplades in-
finies et prodigieuses de la m e r , c o m m e pou r sou-
ten i r l 'axe de la t e r r e , et l ' empêcher de s ' incliner 
ou penche r d ' aucun cô té , si toutefois et les b a -
le ines , et les é léphans , et les h o m m e s étaient de 
quelque poids sur u n globe où tous les êtres vivans 
ne son t qu ' une modif icat ion passagère du l imon 
qui le compose. En un m o t , l 'Océan roule sur ce 
globe pour le façonner au gré des lois générales 
de la gravité. Tan tô t il couvre et t an tô t il découvre 
u n h é m i s p h è r e , un p ô l e , u n e zone : mais en gé-
néral il para î t affecter le cercle de l ' équateur , d ' au-
t an t plus que le froid des pôles s 'oppose en quelque 
sorte à la fluidité qui fait son essence et lui donne 
son activité. C'est en t re les t ropiques sur tout que 
la m e r s 'é tend et s 'agi te , qu'elle éprouve le plus 
de vic iss i tudes , soit dans ses mouvemens pér io-
diques et régul iers , soit dans ces espèces de con-
vulsions que les vents de tempête y exci tent pa r 
intervalles. L 'a t t ract ion du soleil et les fe rmenta -
t ions que cause la ténui té de sa chaleur dans la 

zone torride doivent influer prodig ieusement sur 
l 'Océan. Le mouvemen t de la lune a joute une n o u -
velle force à cette inf luence ; et la m e r , pour obéir 
à cette double impu l s ion , do i t , ce s emb le , p réc i -
piter ses eaux vers l 'équateur . Il n 'y a que l 'apla-
t issement du globe vers les pôles qui donne une 
raison suffisante de cette grande é tendue d 'eaux 
qu i nous a dérobé jusqu 'à présent les terres aus -
trales. La mer ne peu t guère sortir de l 'enceinte 
des t ropiques , si les zones tempérées et glaciales 
ne se t rouvent pas plus voisines du centre de la 
terre que la zone torride. C'est donc la m e r qui 
fait l 'équilibre de la t e r r e , et qui dispose de l ' a r -
rangement de ses matières . Une preuve que les 
deux bandes symétr iques que présentent au p r e -
mier coup-d 'œil les deux cont inens du globe ne 
sont pas essentielles à sa con fo rma t ion , c'est que 
le nouvel hémisphère a resté beaucoup plus long-
temps que l 'ancien sous les eaux de la mer . D'ai l -
l eurs , s'il y a des ressemblances sensibles entre 
les deux hémisphères , ils n 'ont peut-être pas moins 
de différences qui détruisent la p ré tendue h a r m o -
nie qu'on se flatte d'y remarquer . 

Quand , avec la m a p p e m o n d e sous les yeux, on 
voit la correspondance locale qui se trouve ent re 
l ' is thme de Suez et celui de P a n a m a , entre le cap 
de Bonne - Espérance et le cap de Horn , en t re 
l 'archipel des Indes orientales et celui des A n -
tilles , entre les montagnes du Chili et celles du 
M o n o m o t a p a , on est f rappé du ba lancement qu i 
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règne dans les f i g u r e s de ce tableau : pa r tou t on 
croit voir des t e r r e s opposées à des t e r r e s , des 
eaux qui fon t équ i l i b r e avec des e a u x , des îles 
et des presqu' î les s e m é e s ou jetées par les ma ins 
de la na tu re c o m m e des contre-poids ; et tou jours 
la me r , par ses m o u v e m e n s et sa pente , entrete-
nan t la ba lance d a n s une oscillation insensible. 
Mais , en c o m p a r a n t d ' u n autre côté la grande 
é tendue de la m e r Pac i f i que , qui sépare les deux 
Indes , avec le peti t e space que l 'Océan a pris entre 
les côtes de G u i n é e et celle du Brésil ; la forte 
masse des terres h a b i t é e s du n o r d , avec le peu 
qu 'on connaî t des t e r r e s australes ; la direction 
des mon tagnes de la Tartar ie et de l 'Europe , qui 
vont de l 'est à l ' o u e s t , avec celles des Cordil ières, 
qui se pro longent d u nord au s u d ; l 'esprit s 'a r -
rête et voit avec c h a g r i n disparaître le p lan d 'o r -
donnance et de s y m é t r i e dont il avait embelli son 
système de la terre . L e contempla teur est encore 
plus mécon ten t de ses rêves quand il vient à 
considérer l 'excessive h a u t e u r des montagnes d u 
Pérou. C'est alors qu ' i l est é tonné de voir un 
cont inent si élevé e t si n o u v e a u , la m e r si fort 
au-dessous de ses s o m m e t s , et si r écemmen t des-
cendue des terres q u e ces fiers boulevards s e m -
blaient défendre de ses at taques. Cependant on 
ne p e u t nier qu'elle u ' a i t couvert les deux cont i -
nens du nouvel h é m i s p h è r e . L'air et la terre, t ou t 
l 'atteste. 

Les" fleuves plus l a rges et plus longs en Amé-

r ique ; des bois immenses au midi ; de grands lacs 
et de vastes marais au nord ; des neiges presque 
éternelles entre les t ropiques ; peu de ces sables 
purs qui semblen t être le séd iment de la terre 
épuisée ; point d ' h o m m e s en t iè rement noirs ; des 
peuples t r è s - b l a n c s sous la l igne ; un air frais et 
doux par une lati tude où l 'Afrique est b rû lan te , 
inhabi table ; u n cl imat r igoureux et glacé sous 
le m ê m e parallèle que nos climats t empérés ; enfin 
une différence de dix ou douze degrés de t empé-
ra ture entre l 'ancien et le nouvel hémisphère : ce 
sont au tan t d 'empreintes d 'un m o n d e naissant . 

Pourquoi le cont inent de l 'Amérique serait*-il 
à proport ion beaucoup plus chaud , beaucoup 
plus froid que celui de l 'Europe , si ce n 'était l ' h u -
midi té que l 'Océan y a laissée en le qui t tant long-
temps après que notre cont inent avait été p e u -
plé? C'est la mer seule qui a pu empêcher que le 
Mexique ne fû t aussi anc i ennemen t habi té que 
l'Asie: Si les eaux qui ba ignent encore les entrailles 
du nouvel hémisphère n 'en avaient pas inondé la 
surface, l ' homme y aurai t de bonne heure coupé 
les b o i s , desséché les m a r a i s , consolidé u n sol 
pâteux , en le r e m u a n t et l 'exposant aux rayons 
du solei l , ouvert u n e issue aux v e n t s , et donné 
des digues aux fleuves, le climat y eût déjà changé. 
Mais un hémisphère en friche et dépeuplé ne p e u t 
aunoncer qu 'un m o n d e r écen t , lorsque la mer , 
voisine de ses côtes, serpente encore sourdement 
dans ses veines. Des soleils moins a r d e n s . des 



pluies plus abondan tes , des neiges plus profondes , 
des vapeurs plus épaisses et plus s tagnantes y dé-
cèlent ou les ru ines et le t ombeau de la n a t u r e , 
ou le berceau de son enfance . 

La différence d u c l imat , provenue du séjour de 
la m e r sur les ter res de l 'Amér ique , ne pouvait 
qu ' inf luer beaucoup sur les h o m m e s et les an i -
m a u x . De cette diversité de causes devait naî t re 
u n e prodigieuse diversité d'effets. Aussi voit - on 
dans l 'ancien con t inen t deux tiers plus d'espèces 
d ' an imaux que dans le nouveau ; des an imaux 
cons idérablement plus g r o s , à égalité d'espèces ; 
des mons t res p lus féroces et plus sanguinaires , à 
raison d 'une plus grande mult ipl icat ion des h o m -
m e s ? Combien , au contrai re , la na tu re paraî t avoir 
négligé le N o u v e a u - M o n d e ! Les h o m m e s y son t 
moins for ts , mo ins courageux; sans barbe et sans 
po i l ; dégradés dans tous les signes de la viri l i té; 
fa iblement doués de ce sen t iment vif et puissant , 
de cet amour délicieux qui est la source de tous 
les a m o u r s , qui est le pr incipe de tous les a t t a -
çhemens , qui est le premier i n s t i n c t , le premier 
n œ u d de la soc ié té , sans lequel tous les autres 
liens factices n 'on t poin t de ressorts ni de durée . 
Les f emmes , p lus faibles encore , y sont mal t ra i -
tées par la n a t u r e et par les h o m m e s . C e u x - c i , 
p e u sensibles au b o n h e u r de les a imer, ne voient 
en elles que les i n s t rumens de tous leurs besoins ; 
ils les consacrent beaucoup moins à leurs plaisirs 
qu'ils ne les sacrifient à leur paresse. C'est la SU-

p r ê m e vo lup té , la souveraine félicité des Améri-
cains , que cette indolence dont leurs f emmes son t 
la victime par les t ravaux cont inuels dont on les 
charge. Cependan t on peut dire qu 'en Amérique 
c o m m e sur toute la terre , les h o m m e s ont eu l 'é-
qui té , q u a n d ils ont c o n d a m n é les f emmes au 
t ravai l , de se réserver les périls à la chasse , à la 
pêche , c o m m e à la guerre.Mais l ' indifference pou r 
ce sexe , auquel la na tu re a confié le dépôt de la 
reproduct ion , suppose u n e imperfect ion dans les 
organes, une sorte d 'enfance dans les peuples de 
l 'Amérique c o m m e dans les individus de notre 
cont inent qui n 'on t pas at teint l 'âge de la puber t é . 
C'est un vice radical dans l 'autre h é m i s p h è r e , 
don t la nouveauté se décèle par cette sorte d ' im-
puissance. 

Si les Américains sont u n peuple nouveau , 
forment-ils une espèce d ' hommes or iginairement 
différente de celles qui couvrent l 'Ancien-Monde? 
C'est une question qu 'on ne doit pas se hâ te r de 
décider. L'origine de la popula t ion de l 'Amérique 
est hérissée de difficultés inexplicables. Si vous 
dites que les Norwégiens ont d 'abord peuplé le 
Groenland , et qu 'ensui te les Groenlandais on t 
passé sur les côtes du Labrador , d 'autres vous d i -
ron t qu'il est plus na ture l que les Groenlandais 
soient issus des Esk imaux , auxquels ils ressem-
blen t plus qu 'aux Européens. Si vous peuplez la 
Californie par le Kamtschatka , on demandera 
quel motif ou quel hasard a condui t les Tar târes 
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au nord-ouest de l 'Amér ique? Cependant on i m a -
gine que c'est pa r le Groenland ou le Kamtscha tka 
que les hab i tans d e l 'ancien hémisphère ont d û 
passer dans le n o u v e a u , puisque c'est par ces deux 
contrées que les d e u x continens sont l iés, ou d u 
moins le plus r app rochés . D'ailleurs c o m m e n t 
supposer que la z o n e torride du Nouveau-Monde 
a été peuplée p a r u n e de ses zones glaciales? La 
populat ion re foule bien du nord au midi.; ma i s 
elle doit n a t u r e l l e m e n t avoir commencé sous l 'é-
quateur , où la vie germe avec la chaleur . Si les 
peuples de l 'Amér ique n 'ont pu venir de notre con-
t inen t , et que c e p e n d a n t ils paraissent nouveaux, 
il faut avoir r e c o u r s au dé luge , q u i , dans l 'h is-
toire des n a t i o n s , es t la source et la solution de 
toutes les diff icul tés . 

O n supposera q u e , la m e r s 'é tant débordée sur 
l 'autre h é m i s p h è r e , ses anciens hab i tans se seront 
réfugiés sur les Apalaches et les Andes , m o n t a -
gnes beaucoup p l u s élevées que notre m o n t Ara-
ra th . Mais c o m m e n t auront- i ls vécu sur ces som-
mets de neige env i ronnés d ' eaux? C o m m e n t des 
h o m m e s qui a v a i e n t respiré sous u n ciel pur et 
délicieux a u r o n t - i l s p u survivre à la d ise t te , à 
l ' inclémence d ' u n a i r v ic ié , à tous les fléaux qui 
sont la suite i n sépa rab le d ' un deluge ? C o m m e n t 
l 'espèce se sera-t-el le conservée et mult ipl iée dans 
ces jours de c a l a m i t é suivis de siècles de l an -
gueur? Malgré t o u s ces obstacles , convenons que 
l 'Amérique s'est r e p e u p l é e des déplorables, restes 
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de sa dévastation. Tout retrace une maladie don t 
la race h u m a i n e se ressent encore. La ruine de 
ce m o n d e est encore empreinte sur le f ront de ses 
habi tans . C'est une espèce d ' hommes dégradée et 
dégénérée dans sa consti tut ion p h y s i q u e , dans 
sa ta i l le , dans son genre de v i e , dans son esprit 
peu avancé pour tous les arts de la civilisation. 
Un air plus h u m i d e , une terre plus marécageuse , 
devaient infecter jusqu'à la racine tous les ger-
mes , soit de la subs t ance , soit de la mul t ip l ica-
tion des h o m m e s . Il a fallu des siècles pour que la 
populat ion pût renaî t re et se refaire de ses pertes ; 
et plus de siècles encore pour que la t e r r e , des-
séchée et p ra t i cab le , ouvrît son sein à la f o n d a -
tion des édif ices , à la cul ture des champs. L 'air 
devait se purifier avant que le ciel s ' épu râ t , et le 
ciel redevenir serein avant que la terre f û t h a b i -
table. L ' imperfect ion de la nature en Amérique ne 
prouve donc pas la nouveauté de cet hémisphè re , 
mais sa renaissance. Il a dû sans doute être peu-
plé dans le m ê m e temps que l 'ancien ; mais il a 
pu être submergé plus tard . Les grands ossemens 
fossiles qu 'on déterre dans l 'Amérique annoncen t 
qu'elle a possédé autrefois des é l éphans , des rhi-
nocéros , et d 'autres énormes quadrupèdes dont 
l 'espèce a disparu de cette région. Les mines d 'or 
et d 'argent qui s'y découvrent présqu'à fleur de 
terre at testent u n e révolution du globe t r ès -an-
cienne , mais postérieure à celles qui ont bou le -
versé notre hémisphère . 



Quand m ê m e le Nouveau - M o n d e , on ne sait 
pa r quelle voie, aurai t été repeuplé de nos hordes 
e r ran tes , cette époque serait encore d 'une da te si 
r ecu l ée , qu'elle laisserait aux hab i tans de l 'Amé-
r ique une t rès-grande ant iqui té . Ce ne serait p lus 
trois ou quatre 's iècles qu'il suffirait de donne r à 
la fondat ion des empires du Mexique et du P é r o u , 
puisqu 'on ne t rouvant dans ces pays a u c u n p ro -
cédé de nos a r t s , aucune trace des opinions et 
des usages répandus sur le reste du g lobe , on y a 
pour t an t vu une police et une socié té , des inven-
t ions et des prat iques q u i , sans mon t r e r aucune 
t race des temps antér ieurs à un déluge, supposaient 
u n e assez longue suite de siècles postérieurs à cet te 
ca tas t rophe. Car , quoiqu 'au Mexique c o m m e en 
E g y p t e , 1 enceinte d ' un pays environné d ' e a u x , 
de montagnes ou d'obstacles insurmontables à 
f r a n c h i r , ait dû forcer les h o m m e s qui s'y t rou -
vaient enfermés à se pol iceret à s 'uni r , après s 'ê t re 
d 'abord déchirés et divisés par une guerre san-
glante et con t inue l le , cependant on ne pouvai t 
inventer et c imenter qu'à la longue u n culte et 
u n e législation qu'i l était impossible d'avoir e m -
p r u n t é s , soit des t e m p s , soit des pays éloignés. 
L 'ar t seul de la parole et celui de l ' écr i ture , m ê m e 
hyé rog lyph ique , demanden t plus de siècles p o u r 
fo rmer une nat ion isolée qui doit avoir créé ces 
deux arts qu'il ne faut de jours à un enfant p o u r 
se per fec t ionner dans l 'un et dans l 'autre. Des 
siècles ne sont pas au tan t à l 'espèce que des a n -

nées à l ' individu. L 'une doit occuper un assez vaste 
champ dans la durée et dans l 'espace ; l 'autre n 'a 
que des m o m e n s et des points à r e m p l i r , ou plu-
tôt à parcourir . La ressemblance et "l 'uniformité 
qui régnent dans les traits et les mœurs des n a -
tions de l 'Amérique prouvent bien qu'elles sont 
moins anciennes que celles de notre c o n t i n e n t , 
si différentes entre elles ; mais semblent conf i rmer 
en m ê m e temps qu'elles ne sont pas sorties d ' un 
hémisphère é t r ange r , avec lequel elles n ' o n t a u c u n 
rapport qui décèle une descendance marquée . • 

Quoi qu'il en soit et de leur origine et de leur , iv. 
, . . , . , . , Comparaison 

anciennete très incer ta ines , un objet de curiosité des peuples 
plus intéressant peu t -ê t re est de savoir 011 d 'exa- ptù'jîessau-
mine r si ces rfations, encore à clemi-sauvages, sont vases-
plus ou moins heureuses que nos peuples civilisés; 
si la condition de l ' homme b r u t , abandonné au 
p u r instinct a n i m a l , don t une journée employée 
à chasse r , se n o u r r i r , produire son semblable et 
se reposer , devient le modèle de toutes ses jour -
nées , est meil leure ou pire que celle de cet ê tre 
merveil leux qui trie le duvet pour se couche r , 
file le cocon du ver à soie pour se vê t i r , a changé 
la caverne , sa première demeure , en un palais , 
a su varier ses commodités et ses besoins de mille 
manières différentes. 

C'est dans la na ture de l ' homme qu'il faut cher-
cher ses moyens de bonheur . Que lui faut-il pour 
être aussi heureux qu'il peut l 'être? La subsistance 
p o u r le p r é s e n t , e t , s'il pense à l ' aveni r , l 'espoir 
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et la cert i tude de ce premier bien. O r , l ' h o m m e 
sauvage que les sociétés policées n 'on t pas r e -
poussé ou c o n t e n u dans les zones glaciales m a u -
que-t- i l de ce nécessaire absolu ? S'il ne fait pas 
des provis ions , c 'es t que la terre et la m e r sont 
des magasins et des réservoirs tou jours ouverts à 
ses besoins. La p ê c h e ou la chasse sont de toute 
l ' a n n é e , ou s u p p l é e n t à la stérilité des saisons 
mortes . Le sauvage n'a pas des maisons bien fe r -
mées , ni des foyers commodes ; mais ses fourrures 
lui servent de t o i t , de vêtement et de poêle. Il ne 
travaille que p o u r sa propre ut i l i té , dort quand 
il est fa t igué , ne connaî t ni les veilles ni les i n -
somnies. La g u e r r e est pour lui volontaire. Le 
pé r i l , comme le t r a v a i l , est une condition de sa 
n a t u r e , et non u n e profession de sa naissance, un 
devoir de la na t ion , non une servitude de famille. 
Le sauvage est s é r i e u x , et point triste : on voit 
r a rement sur son f r o n t l ' empre in te des passions 
et des maladies q u i laissent des traces si hideuses 
ou si funestes. Il n e peu t m a n q u e r de ce qu'il n e 
désire p o i n t , ni dé s i r e r ce qu'il ignore. Les c o m -
modités de la vie s o n t la p lupar t des remèdes à 
des maux qu'il n e s e n t pas. Les plaisirs sont u n 
soulagement des appé t i t s que rien n'excite dans 
ses sens. L ' ennu i n ' en t r e guère dans son â m e , 
qui n 'éprouve ni p r i v a t i o n s , ni besoin de sentir 
ou d ' ag i r , ni ce v i d e créé par les préjugés de la 
vanité. En un m o t , le sauvage ne souffre que les 
m a u x de la n a t u r e . 

Mais l ' homme civilisé, qu 'a- t - i l de plus h e u -
reux ? Sa nourr i ture est plus saine et plus déli-
cate que celle de l ' homme sauvage. Il a des vête-
mens plus d o u x , u n asile mieux défendu contre 
l ' injure des saisons. Mais le peup le , qui doit faire 
la base et l 'objet de la police sociale ; cette m u l -
ti tude d ' hommes qui dans tous les états sup-
porte les travaux pénibles et les charges de la 
société; le peuple v i t - i l h e u r e u x , soit dans ces 
empires où les suites de la guerre et l ' imperfect ion 
de la police l 'ont mis dans l 'esclavage, soit dans 
ces gouvernemens où les progrès du luxe et de la 
politique l 'ont condui t à la servi tude? Les g o u -
vernemens mitoyens laissent entrevoir quelques 
rayons de félicité clans une ombre de l iberté ; mais 
à quel prix est-elle achetée cette sécurité ? P a r des 
flots de sang qui repoussent quelques ins tans la 
tyrannie pour la laisser re tomber avec plus de 
fureur et de férocité sur une nat ion tôt ou ta rd 
opprimée. Voyez commen t les Cal igula , les N é -
ron ont vengé ' l 'expulsion des Tarqu in et la mor t 
des Ccsâr 

La t v r a n n i e , d i t - o n , est l 'ouvrage des p e u -
ples , et non des rois. Pourquoi la souffre- t -on ? 
Pourquoi ne réclame-t-on pas avec au tan t de cha-
leur contre les entreprises du despotisme qu'il 
emploie de violence et d'artifice l u i - m ê m e pour 
s 'emparer de toutes les facultés des h o m m e s ? 
Mais est-il permis de se plaindre et de m u r m u r e r 
sous les verges de l 'oppresseur ? N'est-ce pas 1 i r -



r i t e r , l 'exciter à frapper jusqu'au dernier soupir 
de la vict ime ? A ses yeux les cris de la servitude 
sont une rébell ion. On les étouffe dans une pr ison, 
souvent m ê m e sur u n écliafaud. L ' h o m m e qui 
revendiquerai t les droits de l ' homme périrai t dans 
l ' abandon ou dans l ' infamie. On est donc rédui t 
à souffrir la tyrannie sous le nom de l ' autor i té? 

D è s - l o r s à quels outrages l ' homme civil n 'est-
il pas exposé ! S'il a quelque p ropr ié t é , jusqu 'à 
quel poin t en est-il assuré quand il est obligé d 'en 
partager le p rodui t entre l ' homme de cour qui 
peut a t t aquer son f o n d s , l ' homme de loi qui lui 
vend les moyens de le conserver , l ' h o m m e de 
guerre qui peut le ravager , et l ' homme de f inance 
qui vient y lever des droits toujours illimités dans 
le pouvoir qui les ex ige? Sans propr ié té , com-
m e n t se p romet t re une subsistance durable ? Quel 
est le genre d ' industr ie à l 'abri des événemens d e 
la for tune et des at teintes du gouvernement ? 

Dans les bois de l 'Amérique , si la disette règne 
au nord , on dirige ses courses au midi . Le vent 
ou le soleil m è n e n t une peuplade er rante aux cli-
mats les moins r igoureux. Entre les portes et les 
barrières qui f e rment nos états policés , si la f a -
mine ou la guer re , ou la pes te , répandent la mor -
talité dans l 'enceinte d 'un empi re , c'est une prison 
où l'on ne peut que périr dans les langueurs de la 
misère ou dans les horreurs du carnage. L ' h o m m e 
qui s'y trouve né pour son malheur s'y voit c o n -
damné à souffrir toutes les vexations , toutes les 

rigueurs que l ' inc lémence des saisons et l ' injustice 
des gouvernemens y peuvent exercer. 

Dans nos campagnes , le colon, serf de la glèbe 
ou mercenai re libre , r e m u e toute l ' année des 
terres dont le sol et le f rui t ne lui appar t iennent 
p o i n t , t rop heureux q u a n d ses t ravaux assidus 
lui valent une portion des récoltes qu'il a semées. 
Observé , t o u r m e n t é par un propriétaire inquie t 
et dur , qui lui dispute jusqu'à la paille où la fa -
tigue va chercher u n sommeil court et t roublé , 
ce malheureux s'expose chaque jour à des maladies 
q u i , jointes à la disette où sa condition le r é d u i t , 
lui font désirer la mor t plutôt q u ' u n e guérison 
dispendieuse et suivie d ' infirmités et de travaux. 
Tenancier ou s u j e t , esclave à double t i t r e , s'il a 
quelques arpens , un seigneur y va recueillir ce 
qu'il n 'a point semé ; n ' e û t - i l qu 'un attelage de 
bœufs ou de c h e v a u x , on le lui fait t ra îner à la 
corvée ; s'il n 'a que sa personne , le pr ince l ' en-
lève pour la guerre . Par tou t des m a î t r e s , et t o u -
jours des vexations. 

Dans nos villes, l 'ouvrier et l 'art isan sans atelier 
subissent la loi des chefs avides et oisifs q u i , par 
Je privilège du monopole , ont acheté du gouver-
n e m e n t le pouvoir de faire travailler l ' industrie 
pour rien et de vendre ses ouvrages à t rès -haut 
pr ix . Le peuple n 'a que le spectacle du luxe don t 
il est doub lement la v ic t ime, et par les veilles et 
les fatigues qu'il lui c o û t e , et par l ' insolence d 'un 
faste qui l 'humil ie et l 'écrase. 



Quand même on supposerai t que les t ravaux et 
les périls de nos métiers des t ruc teu r s , des carr iè-
res , des m i n e s , des forges et de tous les arts à 
feu , de la navigation et du commerce dans tou tes 
les m e r s , seraient moins pénibles , moins nuis i -
bles que la vie errante des sauvages chasseurs ou 
pêcheurs : q u a n d on Croirait que des h o m m e s qui 
se lamentent pour des p e i n e s , des affronts , des 
m a u x qui ne t i ennent qu 'à l 'op in ion , sont moins 
malheureux que des sauvages q u i , dans les to r -
tures et les supplices m ê m e , n e versent pas u n e 
l a r m e , il resterait encore u n e distance infinie en-
tre le sort de l ' homme civil et celui de l ' h o m m e 
sauvage ; différence tou t entière au désavantage 
de l 'état social. C'est l ' injust ice qui règne dans 
l 'inégalité factice des for tunes et des condit ions ; 
inégalité qui naî t de l 'oppression et la reprodui t . 
• E n vain l 'hab i tude , les préjugés , l ' ignorance 
et le travail abrut issent le peuple jusqu'à l 'empê-
cher de sentir sa dégradat ion : ni la re l ig ion, ni 
la mora le ne peuvent lui fe rmer les yeux sur l 'in-
justice de la répart i t ion des m a u x et des biens de 
la condition h u m a i n e dans l 'ordre politique. Coin-
bien de fois a - t -on en t endu l ' h o m m e du peuple 
d e m a n d e r au ciel quel était son cr ime pour na î t re 
sur la terre dans un état d ' indigence et de dépen-
dance extrême ? Y eùt-i l de grandes peines insé-
parables des condit ions élevées, ce qui peu t -ê t re 
anéant i t tous les avantages et la supériorité de 
l 'é tat civil sur l 'état de na tu re , l ' h o m m e obscur 

et r ampan t qui ne connaî t pas ses peines , ne voit 
dans u n hau t rang qu 'une abondance qui fait sa 
pauvreté . Il envie à l 'opulence des plaisirs don t 
l 'habi tude m ê m e ôte le sent iment au riche qui 
peut en jouir. Quel est le domest ique qui peu t 
a imer son maître ? et qu 'est-ce que l ' a t t achement 
des valets ? Quel est le pr ince vra iment chéri de 
ses cour t i sans , m ê m e lorsqu'il est haï de ses s u -
jets? Que si nous préférons not re état à celui des 
peuples sauvages, c'est par l ' impuissance où la 
vie civile nous a réduits de suppor ter cer tains 
m a u x de la na tu re où le sauvage est plus exposé 
que nous ; c'est par l ' a t t achement à certaines dou-
ceurs dont l 'habi tude nous a fait un besoin. E n -
core dans la force de l 'âge , un h o m m e civilisé 
s ' a c c o u t u m e r a - t - i l avec des sauvages à r en t r e r 
m ê m e dans l 'état de na tu r e? Témoin cet Écossais 
q u i , jeté et abandonné seul dans l'île Fe rnandez , 
ne fu t ma lheureux que jusqu'au t emps où les 
besoins physiques l 'occupèrent assez pour lui faire 
oublier sa patrie , sa langue , son n o m , et j u s -
qu'à l 'articulation des mots. Après quat re ans , cet 
Européen se senti t soulagé du g rand fardeau de 
la vie sociale , q u a n d il eut le bonheu r d'avoir 
pe rdu l 'usage de la réflexion et de la pensée qu i 
le ramena ien t vers le passé , ou le t o u r m e n t a i e n t 
de l 'avenir. 

Enfin le s en t imen t de l ' indépendance é tant u n 
des premiers instincts de l ' h o m m e , celui qui joint 
à la jouissance de ce droit primitif la sûreté mora le 
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d 'une subsistance suffisante , est incomparab le -
m e n t plus h e u r e u x que l ' homme r iche environné 
de lo is , de m a î t r e s , de préjugés et de modes qui 
lui font sentir à chaque instant la per te de sa l i-
ber té . Compare r l 'état des sauvages à celui des 
e n f a n s , n 'es t -ce pas décider la question si for te -
m e n t déba t tue entre les phi losophes , sur les avan-
tages de l 'é tat de na tu re et de l 'état social ? Les 
e n f a n s , malgré les gênes de l ' éduca t ion , ne sont-ils 
pas dans l 'âge le p lus heureux de la vie h u m a i n e ? 
Leur gaîté h a b i t u e l l e , t an t qu'ils ne sont pas sous 
la verge du p é d a n t i s m e , n 'est-el le pas le plus sûr 
indice du b o n h e u r qui leur est p ropre? Après tout , 
un m o t peu t t e r m i n e r ce g rand procès. Demandez 
à l ' h o m m e civil s'il est heureux . Demandez à 
l ' h o m m e sauvage s'il est ma lheu reux . Si tous deux 
vous r é p o n d e n t , NON , la dispute est finie. 

Peuples civilisés , ce parallèle est sans doute 
affligeant pou r vous ; mais vous ne sauriez r e s -
sent ir t rop vivement les calamités sous le poids 
desquel lesvous gémissez. Plus cette sensation vous 
sera d o u l o u r e u s e , et plus elle sera propre à vous 
rendre at tentifs a u x véritables causes de vos m a u x . 
Peu t -ê t re enfin parviendrez-vous à vous convain-
cre qu'ils ont leur source dans le dérèglenaent de 
vos o p i n i o n s , dans les vices de vos const i tu t ions 
polit iques , dans les lois bizarres par lesquelles 
celles de la na tu re sont sans cesse outragées. 

De l 'état mora l des Américains reportons nos 
regards vers le phys ique de leur pays. Voyons ce 

qu' i l était avant l 'arrivée des Anglais , et ce qu' i l 
est devenu sous leurs mains . 

Les premiers Européens qui allèrent fo rmer les v. 
colonies anglaises t rouvèrent d ' immenses forêts. E £ ^ngiaif 
Les gros arbres que la terre y avait poussés jus -
qu 'aux nues y étaient embarrassés de p lantes r am- septentrio-

pantes qui en interdisaient l 'approche. Des bêtes qu'ils yV t̂ 

féroces r enda ien tcesbo i sencorep lus inaccessibles. lait" 
On n 'y rencontra i t queque lques sauvages, hérissés 
du poil et de la dépouille de ces mons t res . Les 
h u m a i n s épars se f u y a i e n t , ou ne se cherchaient 
que pou r se détruire . La terre y semblai t inuti le 
à l ' h o m m e , et s 'occuper moins à le nourr i r qu 'à 
se peupler d ' an imaux plus dociles aux lois de la 
na ture . Elle produisai t tout à son g r é , sans aide 
et sans maî t re ; elle entassait toutes ses p roduc -
t ions avec une profus ion i n d é p e n d a n t e , ne vou-
lan t être belle et féconde que pou r e l le -même , 
non pour l ' agrément et la commodi t é d 'une seule 
espèce d'êtres. Les fleuves tan tô t coulaient l ibre-
m e n t au milieu des forêts , tantôt dormaien t et 
s 'é tendaient t ranqui l l ement au sein de vastes 
m a r a i s , d ' o ù , se r épandan t par diverses i ssues , ils 
e n c h a î n a i e n t , ils enfe rmaien t des îles dans u n e 
mul t i tude de bras . Le pr in temps renaissait des 
débris de l ' au tomne . Les feuilles séchées et pour -
ries au pied des arbres leur redonna ien t une nou-
velle sève qui repoussait des fleurs. Des t roncs 
creusés pa r le t emps servaient de retrai te à d ' i n -
nombrables oiseaux. La m e r , bondissant sur les 
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côtes et d a n s les golfes qu'elle se plaisait à ronger , 
à c r é n e l e r , y vomissait par bandes des monst res 
a m p h i b i e s , d ' énormes cétaeées , des tor tues et 
des c r a b e s , qui venaient se jouer sur des rives dé-
sertes , e t s'y livrer aux plaisirs de la liberté et de 
l ' amour . C'est là que la na tu re exerçait sa force 
créatr ice en reproduisant sans cesse ces grandes 
espèces qu 'e l le couve dans les abîmes de l 'Océan. 
La m e r e t la terre étaient libres. 

Tou t à coup l ' homme y p a r u t , et l 'Amériqué 
sep ten t r iona le changea de face. Il y porta la règle 
et la f a u l x de la symétr ie avec les in s t rumens 
de tous l e s arts. Aussitôt des bois imprat icables 
s ' ouvren t e t reçoivent dans de larges clairières des 
h a b i t a t i o n s ' c o m m o d e s . Les an imaux dest ructeurs 
cèdent la place à des t roupeaux domest iques , et 
les r o n c e s arides aux moissons abondantes . Les 
eaux a b a n d o n n e n t une part ie de leur d o m a i n e , et 
s ' é cou len t dans le sein de la terre ou de la m e r 
pa r des c a n a u x profonds. Les côtes se remplissent 
de cités , les anses de va isseaux, et le Nouveau-
Monde s u b i t le joug de l ' h o m m e à l 'exemple de 
l 'Ancien. Quels efforts puissans ont élevé le mer-
veilleux édif ice de l ' industr ie et de la polit ique 
e u r o p é e n n e ! 

Fondat ion L a Nouve l le -Angle te r re s'est signalée c o m m e 
de la Kou- l ' a n c i e n n e par des fureurs sanglantes. La fille se 

ressenti t d e l 'esprit de vertige qui tourmenta i t la 
mère . El le dut sa naissance à des temps orageux , 
et les convuls ions les plus horribles affligèrent son 

velle-Angle-
terre, 
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enfance . Découverte au c o m m e n c e m e n t du siècle 
dernier sous le nom de Virginie sep tent r iona le , 
elle ne reçut des Européens qu'en 1608. Cette pre-
mière p e u p l a d e , faible et mal dir igée, se perdit 
dans ses fondemens . On y vit ensuite arriver par 
intervalles quelques aventuriers, qui , p l an tan t des 
cabanes du ran t l'été pour faire un commerce d'é-
change avec les sauvages, disparaissaient c o m m e 
ceux-ci le reste de l 'année. Le fana t i sme, qui avait 
dépeuplé l 'Amérique au m i d i , devait la repeupler 
au nord. Les presbytér iens anglais, que la persé-
cut ion avait rassemblés en Hol l ande , ce port u n i -
versel de la p a i x ; e t de la l i be r t é , lassés de n 'être 
rien dans le m o n d e , après avoir été mar tyrs dans 
leur pa t r i e , résolurent d'aller fonder une église 
pour leur secte dans un nouvel hémisphère . Us 
achetèrent donc en 1621 les droits de l.a c o m -
pagnie anglaise de la Virginie septentr ionale ; car 
ils n 'étaient pas assez pauvres pou r a t tendre leur 
prospérité de leur pat ience et de leurs vertus. 

Le 6 septembre 1621 ils s ' embarquèren t à Pl i -
mou th , au nombre de cent vingt pe r sonnes , sous 
les drapeaux de l ' en thous ia sme , q u i , fondé sur 
l 'erreur ou sur la vérité , fait toujours de grandes 
choses. Elles arrivèrent au c o m m e n c e m e n t d ' un 
hiver qui fu t très-rigoureux. Le pays, en t iè rement 
couvert de bo is , n'offrait aucune ressource à des 
h o m m e s épuisés par la fatigue du voyage qu'ils 
venaient de faire. Il en péri t près de la moitié de 
froid , de scorbut et de misère. Le reste se sout int 



p a r cette v igueur de caractère que la persécut ion 
religieuse exci tai t dans des victimes échappées au 
glaive spiri tuel de lep iscopat .Mais ce courage com-
mença i t à s 'affaiblir lorsque la visite de soixante 
guerriers sauvages , qui vinrent au pr in temps avec 
u n chef à leur t ê t e , r an ima toutes les espérances. 
La liberté s 'applaudi t d'avoir rapproché des ex t ré-
mi té s du m o n d e ces deux peuplades si différentes. 
Elles se l ièrent par des promesses solennelles de 
service et d 'ami t ié . Les anciens habi tans cédèrent 
a u x n o u v e a u x , à pe rpé tu i t é , toutes les terres voi-
sines de l 'é tabl issement que ceux-ci venaient de 
former sous le n o m de la INouvelle-Plimouth. Un 
sauvage qui savait u n peu la langue anglaise resta 
chez les Européens pou r leur enseigner la cul ture 
du m a i s , et la m a n i è r e de pêcher sur la côte qu'ils 
habi ta ien t . 

Cette h u m a n i t é mi t les premiers colons en é ta t 
d ' a t tendre des c o m p a g n o n s , des an imaux domes-
t iques , des g r a i n e s , tous les secours qui devaient 
l eu r venir d 'Europe . Ces moyens d 'établ issement 
arr ivèrent d 'abord l en t emen t , pu i squ 'au commen-
cement de 1629 on ne comptai t encore que trois 
cen t s personnes ; mais la persécution contre les 
pur i t a ins , qui augmenta i t chaque jour en Angle-
terre , hâta leur accroissement en Amérique. L 'an-
née suivante il en arriva u n si grand nombre , que 
ce fu t une nécessité de les disperser. Les p e u -
plades qu'ils é tabl i rent formèrent la province de 
Massachuset. Bientôt sort irent de son sein les CO-

lonies du nouvel H a m p s h i r e , de Connect ieut et 
de R o d e - I s l a n d , qui f u r en t au tan t d 'états séparés, 
et qui obt inrent chacune une char te particulière 
de la cour de Londres . 

Le sang des mar tyrs f u t , dans tous les lieux et 
dans tous les temps , une semence de prosélytisme. 
On n'avait vu d 'abord passer en Amérique que 
quelques ecclésiastiques privés de leurs bénéfices 
pour leurs op in ions ; que des sectaires o b s c u r s , 
que les dogmes nouveaux s 'a t tachent en foule 
pa rmi le peuple. Les émigrat ions devinrent peu à 
peu c o m m u n e s dans d 'autres classes de citoyens. 
Avec le t emps m ê m e les plus grands seigneurs 
que l 'ambit ion, l ' h u m e u r ou la conscience avaient 
en t ra înés dans le p u r i t a n i s m e , imaginèrent de se 
ménager d 'avance un asile dans ces cl imats éloi-
gnés. Us y firent bâ t i r des ma i sons , défr icher des 
terres, avec le dessein de s'y ret i rer , s'ils échouaient 
dans le proje t d 'établir la l iberté civile sous l 'abri 
de la ré format ion . Le f a n a t i s m e , qui répandai t 
l 'anarchie dans la mét ropo le , introduisait la sub -
ordinat ion dans la co lonie , ou p lu tô t des m œ u r s 
austères tenaient lieu de loi dans un pays s au -
vage. 

Les habi tans de la Nouvelle-Angle terre vécu-
rent quelque temps en paix sans songer à donner S 2 X ¿ 
une base solide à leur bonheur . Ce n'est pas aue d a n s la 

l i x i . . . 1 * Nouvelle-

leur char te ne les autorisât a établir la fo rme de Angleterre, 

gouvernement qui leur conviendrai t ; mais ces en-
thousiastes ne s 'en occupaient poin t , et la m é t r o -
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pôle ne prenai t pas assez d ' intérêt à leur dest inée 
pour les presser d 'assurer leur tranquil l i té. Ce n e 
fu t qu 'en i 6 3 o qu'ils sen t i ren t la nécessité de 
donne r une fo rme à leur colonie. 

On convint à cette époque d'avoir tous les ans 
une assemblée dont les députés seraient n o m m é s 
par le peup le , où ne pour ra ien t siéger que les 
membres de l'église é tab l ie , et qui serait présidée 
pa r u n chef sans au tor i té part iculière. Il f u t fait 
en m ê m e temps deux règ lemens remarquables . 
Le premier fixait le p r ix du blé. Pa r le second 
les sauvages devaient ê t re dépouillés de toutes les 
terres qu'ils ne cult iveraient p a s ; et il était dé -
fendu à tous les Européens , sous peine d 'une forte 
a m e n d e , de leur vendre des l iqueurs fortes ou des 
muni t ions de guerre. 

Le conseil national é ta i t chargé de régler les 
affaires 'publiques. C'étai t encore une de ses obli-
gations de juger tous les p rocès , mais avec les 

. seules lumières de la r a i s o n , et sans le secours ou 
l 'embarras d ' aucun code. 

On n ' imagina pas n o n plus des lois criminelles, 
mais celles des Juifs f u r e n t adoptées. Le sortilège, 
le b lasphème , l ' adu l t è re , le faux témoignage, f u -
rent pun i s de mort . Les enfâns assez déna tu rés 
pour f rapper ou pour m a u d i r e les auteurs de leurs 
jours at t i raient sur eux le m ê m e chât iment . Ceux 
qui seraient surpris en m e n s o n g e , dans l'ivresse 
ou à la d a n s e , devaient être fouettés pub l ique -
m e n t , et le plaisir était in terdi t c o m m e le vice o a 

le crime. Le ju remen t et la violation du d imanche 
étaient expiés par une forte amende . C'était en -
core une douceur d'expier avec de l 'argent une 
omission de prière ou un serment indiscret. 

Cette condui te annonce u n peuple livré à la 
plus vile superst i t ion. Elle fu t poussée si loin , 
qu 'on changea le n o m des jours et des m o i s , 
c o m m e ayant une origine pa ïenne . Le n o m de 
S A I N T fu t également ôté aux apôtres , à leurs suc-
cesseurs , à tous les lieux c o n n u s sous cette déno-
minat ion , afin de n'avoir pas cet te apparence de 
c o m m u n a u t é avec l'église de Rome. D'autres in -
novations aussi bizarres sont encore attestées pa r 
les m o n u m e n s les plus authent iques . 

Il est également prouvé que le gouvernement 
défendi t sous peine de mor t aux puri ta ins le culte 
des images , c o m m e autrefois Moïse avait dé -
fendu aux Hébreux le culte des dieux é t rangers ; 
que la m ê m e puni t ion était décernée contre les 
prêtres catholiques qui reviendraient dans la co-
lonie après en avoir été bannis . 

Toute l 'Europe fu t é tonnée d 'une intolérance 
si révoltante. Mais chaque secte chré t ienne n 'a -
t-elle pas toujours borné le n o m d ' in jus t i ce , de 
violence et de persécut ion aux r igueurs dont elle 
était la vict ime? N'a-t-el le pas mis au nombre de 
ses dogmes ou de ses préjugés que la pun i t i on , 
l ' ex i l , le supplice de ceux qu'elle appelait impies 
étaient un h o m m a g e à l a vengeance céleste ,un droit 
des élus de Dieu contre ses ennemis ? Cette rage 



a été bien plus active cont re les part isans dont 
on se voyait a b a n d o n n é . Dans les familles rel i -
gieuses comme dans les a u t r e s , la ha ine f ra te r -
nelle est la plus sanglante de toutes . Les apostats 
sont les premiers dévoués à l 'exécrat ion, à l 'ana-
t h è m e des dévots. 

Tel est l ' indélébile et funes te caractère des mal-
heurs engendré^ pa r la supers t i t ion , qu'ils ne 
cessent jamais que pou r se renouveler. Tous les 
cultes pa r t en t d ' un t r onc c o m m u n , qui subsiste 
et qui subsistera à j a m a i s , sans qu 'on ose l 'a t ta-

» quer , sans qu 'on puisse prévoir la na ture des b ran-
ches qu'il r epousse ra , sans qu'il soit permis d'es-
pérer d 'en a r racher une seule qu'avec effusion de 
sang. Il y aurai t peu t -ê t re u n remède ; ce serait 
une si parfai te indifférence des gouve-rnemens, 
q u e , sans aucun égard à la diversité des cultes, les 
talens et la vertu conduisissent seuls aux places de 
l 'état et aux faveurs du souverain. Alors p e u £ 
être les différentes églises se réduira ient à des 
différences insignif iantes d'école. Le cathol ique 
et le p ro tes tan t vivraient aussi pais ib lement l 'un 
à côté de l 'autre que le cartésien et le newtonien . 
Nous disons peut-être, parce qu'il n 'en est pas des 
mat ières de religion ainsi que des matières de phi-
losophie. Le défenseur du plein ou du vide ne 
croit ni offenser ni honorer Dieu par son système. 
Le plus zélé ne compromet t ra i t pour sa défense 
ou sa propagat ion ni son repos , ni son h o n n e u r , 
ni sa f o r t u n e , ni sa vie. Qu'il persiste dans son 

opinion ou qu'il l ' a b a n d o n n e , on ne l 'appellera 
poin t apostat . Ses leçons ne seront point trai tées 
d impiétés et de b l a s p h è m e s , c o m m e il arrive 
dans les disputes de religion, où l 'on croit la gloire 
de Dieu intéressée ; où l 'on t remble pour son salut 
à venir et pour la damnat ion éternelle des siens ; 
où ces considérat ions sanctif ient les forfaits et 
rés ignent à tous les sacrifices. 

Que faire d o n c ? Faut- i l , à l 'exemple d 'un p e u -
ple innocen t et simple qui voyait l ' embrasement 
religieux près de gagner sa paisible con t r ée , d é -
fendre de parler de Dieu , soit en bien , soit en 
m a l ? N o n , certes. La loi d 'un silence qu 'on se 
ferait u n c r ime d'observer ne serait que de l 'hui le 
jetée sur le feu. Faut- i l laisser disputer sans s 'en 
m ê l e r ? Ce serait le mieux sans d o u t e ; mais ce 
mieux-là ne sera point sans inconvénient t an t que 
les premières années de nos enfans seront con-
fiées à des h o m m e s qui leur feront sucer avec le 
lait le poison du fanat i sme dont ils sont enivrés. 
Et quand les pères deviendraient les seuls ins t i -
tu teurs religieux de leurs e n f a n s , n 'y aurai t - il 
plus de désordre à c ra indre? J ' en doute . Encore 
u n e fois , que faire donc? Sans cesse par ler de l'a-
m o u r de nos semblables. On lit de l'île de T e r -
na te que les prêtres y étaient muets . Il y avait u n 
t e m p l e , au milieu du temple une p y r a m i d e , et 
sur cette pyramide : ADORE D I E U , OBSERVE LES L O I S , 

AIME TON PROCHAIN . Le temple s 'ouvrait u n jour de 
la semaine. Les insulaires s'y rendaient . Tous se 
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prosternaient devant la p y r a m i d e ; le p rê t r e , de -
bout à cô t é , en s i lence , montra i t de l 'extrémité 
de sa baguet te l ' i n sc r ip t ion . Les peuples se rele-
vaient , se re t i ra ien t , e t les portes du temple se 
refermaient pour hu i t j o u r s . J 'assurerais bien qu'il 
n'est ment ion dans les anna le s de cette île ni de 
disputes, ni de guerres d e religion. Mais où verra-
t - o n jamais un m i n i s t è r e indi f férent , u n caté-
chisme aussi cour t , e t u n prêtre m u e t ? Tâchons 
donc de nous résigner à toutes les calamités d 'un 
minis tère intolérant , d ' u n catéchisme compl iqué , 
et d 'un prêtre qui pa r l e . 

LE FANATISME
 C e s m a l l i e u r s f o n d i r e n t sur les in for tunés h a -

r e m p i i t d e bi tans de la Nouvel le-Angle ter re , qu i , moins fu-
calainitcs la . \ 1 

Nouvelle- n eux que leurs f reres , o s e r e n t dire que le magis-
Angle t r r r e . ^ n ' a y a j t p a g ] e ( } r o j t ^ c o n t r a } n t e g n m a t i è r e 

de religion. Ce fut u n b lasphème devant des 
théologiens qui avaient m i e u x aimé quit ter leur 
patr ie que de m o n t r e r que lque déférence pour 
1 episcopat. Par cette p e n t e du cœur h u m a i n , qui 
marche de l ' i n d é p e n d a n c e à la dominat ion , ils 
avaient changé de m a x i m e en changeant de cli-
m a t , et semblaient n e s ' ê t r e arrogé la liberté de 
penser que pour l ' i n t e rd i r e aux autres. Ce système 
d ' intolérance fu t a p p u y é du glaive de la loi, qui 
voulut t r ancher sur les op in ions en f r appan t les 
dissidens de peines capi ta les . Les h o m m e s con-
vaincus ou soupçonnés de to lérant isme furent 
exposés à de si c rue l les vexat ions , qu'ils se vi-
rent obligés d ' a b a n d o n n e r leur nouvel asile pour 
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en chercher un autre exposé à moins d'orages. 
Cette maladie de religion étendi t sa sévérité 

jusqu 'aux objets les plus indifférens de leur n a -
tu re . On en a pou r garant u n e délibération p u -
b l ique , copiée sur les registres mêmes de la co-
lonie. 

« C'est une chose universel lement r e c o n n u e , 
« que l 'usage de .por te r les cheveux l o n g s , à la 
« manière des personnes sans m œ u r s et des bar-
« bares indiens , n 'a pu s ' introduire en Angleterre 
« qu'au mépris sacrilège de l 'ordre exprès de Dieu, 
« qui dit qu'il est h o n t e u x à un h o m m e qui a 
« quelque soin de son â m e de por ter des cheveux 
« longs. Cette abominat ion exci tant l ' indignation 
« de tous les gens p i eux , nous , magis t ra ts , zélés 
« pour la pure té de la fo i , déclarons expressé-
* m e n t et au then t iquement que nous c o n d a m -
« nons l ' impie usage de laisser croître sa cheve-
« l u r e ; usage que nous regardons c o m m e une 
« chose évidemment indécente et ma lhonnê te qui 
« défigure horr ib lement les h o m m e s , offense les 
« âmes sages et modestes au tan t qu'elle corrompt 
« les bonnes mœurs . J u s t e m e n t indignés contre 
« ce scandaleux usage , nous p r ions , exhor tons , 
« invitons ins t amment tous les anciens de notre 
« cont inent de faire éclater leur zèle contre cette 
« odieuse coutume , de la proscrire par toutes 
« sortes de m o y e n s , et surtout d'avoir soin que 
« les membres de leurs églises n 'en soient point 
« souillés, afin que ceux qui , malgré ces sevères 



4 4 H I S T O I R E P H I L O S O P H I Q U E 

prosternaient devant la p y r a m i d e ; le p rê t r e , de -
bout à cô t é , en s i lence , montra i t de l 'extrémité 
de sa baguet te l ' i n sc r ip t ion . Les peuples se rele-
vaient , se re t i ra ien t , e t les portes du temple se 
refermaient pour hu i t j o u r s . J 'assurerais bien qu'il 
n'est ment ion dans les anna le s de cette île ni de 
disputes, ni de guerres d e religion. Mais où verra-
t - o n jamais un m i n i s t è r e indi f férent , u n caté-
chisme aussi cour t , e t u n prêtre m u e t ? Tâchons 
donc de nous résigner à toutes les calamités d 'un 
minis tère intolérant , d ' u n catéchisme compl iqué , 
et d 'un prêtre qui pa r l e . 

LE FANATISME C e s m a l l i e u r s f o n d i r e n t sur les in for tunés h a -
r e m p i i t d e bi tans de la Nouvel le-Angle ter re , qu i , moins fu-
calamites la . . ~ 1 

Nouvelle- n e u x que leurs f reres , o s e r e n t dire que le magis-
Angieiirre. t r a t n ' a v a j t p a s ] e ( j r o i t d e contra in te en matière 

de religion. Ce fut u n b lasphème devant des 
théologiens qui avaient m i e u x aimé quit ter leur 
patr ie que de m o n t r e r que lque déférence pour 
1 episcopat. Par cette p e n t e du cœur h u m a i n , qui 
marche de l ' i n d é p e n d a n c e à la dominat ion , ils 
avaient changé de m a x i m e en changeant de cli-
m a t , et semblaient n e s ' ê t r e arrogé la liberté de 
penser que pour l ' i n t e rd i r e aux autres. Ce système 
d ' intolérance fu t a p p u y é du glaive de la loi, qui 
voulut t r ancher sur les op in ions en f r appan t les 
dissidens de peines capi ta les . Les h o m m e s con-
vaincus ou soupçonnés de to lérant isme furent 
exposés à de si c rue l les vexat ions , qu'ils se vi-
rent obligés d ' a b a n d o n n e r leur nouvel asile pour 

D E S D E U X I N D E S . / p 

en chercher un autre exposé à moins d'orages. 
Cette maladie de religion étendi t sa sévérité 

jusqu 'aux objets les plus indifférens de leur n a -
tu re . On en a pou r garant u n e délibération p u -
b l ique , copiée sur les registres mêmes de la co-
lonie. 

« C'est une chose universel lement r e c o n n u e , 
« que l 'usage de .por te r les cheveux l o n g s , à la 
« manière des personnes sans m œ u r s et des bar-
« bares indiens , n 'a pu s ' introduire en Angleterre 
« qu'au mépris sacrilège de l 'ordre exprès de Dieu, 
« qui dit qu'il est h o n t e u x à un h o m m e qui a 
« quelque soin de son â m e de por ter des cheveux 
« longs. Cette abominat ion exci tant l ' indignation 
« de tous les gens p i eux , nous , magis t ra ts , zélés 
« pour la pure té de la fo i , déclarons expressé-
* m e n t et au then t iquement que nous c o n d a m -
« nons l ' impie usage de laisser croître sa cheve-
« l u r e ; usage que nous regardons c o m m e une 
« chose évidemment indécente et ma lhonnê te qu i 
« défigure horr ib lement les h o m m e s , offense les 
« âmes sages et modestes au tan t qu'elle cor rompt 
« les bonnes mœurs . J u s t e m e n t indignés contre 
« ce scandaleux usage , nous p r ions , exhor tons , 
« invitons ins t amment tous les anciens de notre 
« cont inent de faire éclater leur zèle contre cette 
« odieuse coutume , de la proscrire par toutes 
« sortes de m o y e n s , et surtout d'avoir soin que 
« les membres de leurs églises n 'en soient point 
« souillés, afin que ceux qui , malgré ces sevères 



« défenses et les voies *de correction qui seront 
« prat iquées à ce suje t , ne se hâ te ront pas de s'in-
« terdire cet usage, aient Dieu et les h o m m e s en 
" m ê m e t e m p s contre eux. » 

Ce r igo r i sme , qui rend l ' homme d u r à lu i -
m ê m e , puis insociable, d 'abord v ic t ime , ensui te 
ty ran , se déchaîna contre les quakers . Us fu ren t 
empr i sonnés , fouettés et bannis . La fière simpli-
cité de ces nouveaux enthousiastes qui bénissaient 
le ciel et les h o m m e s au milieu des t ou rmens et 
de l ' ignominie inspira de la vénération pour leurs 
pe r sonnes , fit a imer leurs s e n t i m e n s , et mul t i -
plia leurs prosélytes. Ce succès aigrit leurs pe r -
sécuteurs et les por ta aux extrémités les plus san-
guinaires. Us firent pendre cinq de ces m a l h e u r e u x 
qui étaient fu r t ivement revenus de leur exil. O n 
eût dit que les Anglais n 'é ta ient allés en Amérique 
que pou r exercer sur leurs compatr iotes toutes les 
c ruautés que les Espagnols avaient exercées c o n -
tre les Ind iens ; soit que le changemen t de c l imat 
rendî t les Européens plus feroces , soit que la fu -
reur de religion ne puisse trouver de t e rme que 
dans l 'ext inct ion de ses apôtres ou de ses mar tyrs . 
La persécut ion fu t enfin arrêtée par la métropole 
m ê m e , d 'où elle avait é té portee. 

Un peuple mélancol ique par caractère était 
devenu sombre et fa rouche . Le sang de son m o -
na rque coulai t encore à ses yeux. Les uns p l e u -
ra ient en secret ce grand assassinat ; les autres en 
auraient volontiers fait un jour de fête. La nat ion 

était divisée en deux partis violens. Ici l 'on p r é -
parai t la vengeance ; là , on s 'occupait à la prévenir 
pa r des délat ions tou jour s suivies d'exils, d 'empri-
sonnemens et de supplices. La méf iance séparait 
les pères des enfans , les amis des amis. Le tyran 
ombrageux é ta i t en touré de court isans ombrageux 
qui en t re tena ient ses a l a rmes , soit pour s'élever 
aux grandes places de l ' é t a t , soit pour en faire 
tomber leurs ennemis ou leurs rivaux. La hache 
était suspendue sur toutes les têtes. La f réquence 
des révoltes occasionnai t la f réquence des exécu-
t ions ; et les exécut ions f réquentes de personnages 
illustres et de ci toyens obscurs perpé tua ien t la 
t e r reur populaire . Cromwel disparut enf in . L 'en-
thous iasme, l 'hypocrisie, le fana t i sme, concentrés 
dans son sein c o m m e dans leur f oye r , les f a c -
t ions , les révoltes , les p rosc r ip t ions , tous ces 
monst res descendirent avec lui dans la tombe. Un 
jour plus serein commença à luire sur l 'Angle-
terre. Charles i r , en recouvrant l ' empi re , intro-
duisit pa rmi ses sujets l 'esprit de société, le goût 
de la table , de la conversation , des spectac les , 
de tous les plaisirs qu'il avait trouvés en Europe 
q u a n d il errait d ' une cour à l 'autre pour r ecou -
vrer une couronne que son père avait pe rdue sur 
l ' éehafaud. Il eu t pour apôtres de ses principes 
u n e mul t i t ude de femmes galantes, de favoris dé-
bauchés , de beaux esprits l ibertins. En peu de 
t emps il changea les m œ u r s générales ; et il ne 
fallait pas moins qu ' une semblable révolution pour 
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assurer la t ranquil l i té d e son admin i s t r a t ion sur 
un t rône ensanglanté . C e pr ince était u n de ces 
voluptueux délicats q u e l ' amour des plais irs sen-
suels rend quelquefois h u m a i n s et sensibles à la 
pitié. Touché des suppl ices des q u a k e r s , il en 
in te r rompi t le cours e n Amérique pa r u n e o r -
donnance de 1661; m a i s il ne put y é touf fe r en -
t iè rement l 'esprit p e r s é c u t e u r . 

La colonie avait mis à sa tête Henr i V a n e , fils 
de ce Vane qui s 'était si f o r t signalé dans les t r o u -
bles de sa patr ie . Ce j e u n e h o m m e , en thous i a s t e , 
e n t ê t é , digne en tout d e son p e r e , ne p o u v a n t 
ni vivre en paix l u i - m ê m e , ni y laisser les a u t r e s , 
ressuscita les disputes é g a l e m e n t r idicules et s u -
rannées de la grâce et d u l ibre arbitre. O n se pas -
s ionna pour ces obscures et frivoles ques t ions . 
Peut-ê t re auraient-elles a l l u m é une gue r re civile, 
si des nat ions sauvages réunies entre el les, t om-
ban t sur les p lanta t ions d e s Anglais, n 'en eussen t 
massacré un grand n o m b r e . Grâces à l e u r s q u e -
relles théo log iques , les colons sent i rent d 'abord 
fa ib lement une si rude p e r t e . Mais enfin le danger 
universel devint si p r e s s a n t , qu'on c o u r u t aux 
armes . L ' ennemi r epoussé , la colonie r e n t r a dans 
son caractère de d issens ion . Cet esprit d e vertige 
écl3ta m ê m e en 1692 p a r des atrocités d o n t l 'his-
toire offre peu d ' exemples . 

Dans une ville de la Nouvel le-Angleterre nom-
mée Salem vivaient d e u x filles sujet tes à des c o n -
vulsions, qui étaient a ccompagnées de s y m p t ô m e s 
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extraordinai res .Leur père , pas teur de cette église, 
les crut ensorcelées. Soupçonnan t u n e servante 
indienne qu i était chez lui d'avoir jeté quelque 
sort sur sa famil le , à force de mauvais t r a i t emens 
il lui fit avouer qu'elle était sorcière. D'autres f em-
mes , séduites par le plaisir d ' intéresser le publ ic , 
c ru ren t que des convulsions qu'elles ne devaient 
qu 'à la na tu re de leur sexe avaient la m ê m e or i -
gine. Trois citoyens qu 'on n o m m e au hasard sont 
aussitôt mis en pr ison, accusés de sortilège, c o n -
damnés à être p e n d u s , et leurs cadavres sont 
abandonnés aux bêtes féroces , aux oiseaux de 
proie. Peu de jours après, seize personnes subissent 
le m ê m e sort avec un jurisconsulte qui , r e fusan t 
de plaider contre elles , est dès - lors convaincu 
d'être leur complice. Ces horr ibles et lugubres 
scènes embrasen t l ' imaginat ion de la mul t i tude . 
La faiblesse de l 'âge, les inf i rmités de la vieillesse, 
l ' honneur du sexe , la dignité des p laces , la fo r -
t u n e , la ver tu , rien ne me t à couvert d 'un odieux 
soupçon dans l 'esprit d 'un peuple obsédé par les 
fan tômes de la superst i t ion. On immole des e n -
fans de dix a n s ; on dépouille de jeunes filles ; on 
cherche sur tout leur corps , avec u n e i m p u d e n t e 
curiosi té , des marques de sorcel ler ie ; on p rend 
des taches scorbut iques que l 'âge impr ime à la 
peau des vieillards pour des empreintes du p o u -
voir infernal . Le f a n a t i s m e , la m é c h a n c e t é , la 
vengeance , choisissent à leur gré leurs victimes. 
Au défaut de t é m o i n s , on emploie les t o r t u r e s ; 
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et les bour reaux d ic ten t e u x - m ê m e s les aveux 
qu'ils veu len t obtenir . Si les magistrats se re fusen t 
à cont inuer ces horribles exécut ions , ils sont ac-
cusés des forfaits imaginaires qu'ils cessent de 
pun i r . Les ministres de la religion leur susci tent 
des délateurs qui leur fon t payer de leur tête les 
r emords tardifs que leur ar rache l ' human i t é . Les 
spectres , les vis ions , la te r reur et la cons te rna-
tion mul t ip l ien t ces prodiges de folie et d 'hor reur . 
Les pr isons se remplissent , les gibets res tent tou-
jours dressés. Tous les ci toyens sont plongés dans 
u n e m o r n e épouvante . Les plus sages s 'é loignent 
en gémissant d 'une terre maud i t e , ensang lan tée ; 
et ceux qui y restent ne lui d e m a n d e n t qu 'un tom-
beau. O n s 'a t tendai t à la subversion totale de cet te 
déplorable colonie, lorsqu 'au plus fort de l 'orage 
les vagues t o m b e n t et s 'apaisent . Tous les yeux 
s 'ouvrent à la fois. L 'excès d u mal réveille les es-
pri ts qu' i l avait engourdis . A cette s tupidi té pro-
fonde succède u n remords cuisant et douloureux. 
Un j eûne g é n é r a l , des prières publ iques d e m a n -
d e n t pa rdon au ciel de l 'avoir invoqué pou r de 
tels sacr i f ices , d'avoir c ru le fléchir par le sang 
qui l ' irrite. On ba igne de la rmes une terre qui f u t 
innocen te et p u r e avant d 'être souillée par le 
culte sacrilège et parr ic ide des Européens . 

La postér i té ne saura jamais sans doute quelle 
fu t l ' o r ig ine , quel fu t le r emède de cette ép idé -
mie . Elle avait p e u t - ê t r e sa source dans la m é -
lancolie que des enthousiastes persécutés avaient 

apportée de leur pays ; qui s 'était nourr ie avec le 
scorbut qu'ils avaient pris sur mer ; qui s'était for-
tifiée par les vapeurs et les exhalaisons d 'une terre 
nouvel lement défr ichée , par les incommodi tés et 
les peines inséparables d 'un changemen t de cli-
m a t et de genre de vie. Cette contagion cessa , 
c o m m e tous les maux ép idémiques , par la com-
munica t ion m ê m e qui l 'épuisa ; c o m m e tous les 
m a u x de l ' imag ina t ion , qui s evaporent par les 
t ranspor ts du délire. Le calme vint après la fièvre 
a r d e n t e , et ce sombre accès d 'en thous iasme ne 
repri t p lus aux pur i ta ins de la Nouve l le -Angle -
terre. 

En renonçan t à l 'esprit de persécut ion qui a 
m a r q u é de sang toutes les sectes , les hab i tans de 
cette colonie conservèrent encore de trop fortes 
teintes du fanat isme et de la férocité qui avaient 
signalé les tristes jours de sa naissance. 

La pet i te-vérole , qui est moins ordinaire mais 
plus meur t r i è re en Amérique qu 'en E u r o p e , cau-
sait en 1721 des ravages inexpr imables à Massa-
chuset . Cette calamité fait penser à l ' inoculat ion. 
Pour prouver l 'efficacité de cet heureux préser-
va t i f , u n médec in habile et courageux inocule sa 
f e m m e , ses e n f a n s , ses domest iques ; il s ' inocule 
lui - m ê m e . On l ' insulte ; on le regarde c o m m e u n 
mons t r e vomi par l 'enfer ; on le menace de l'assas-
siner. Ces fu reurs n 'ayant pas empêché un j eune 
h o m m e très- intéressant de recourir à cette p ra t i -
que sa lu ta i r e , u n scélérat supersti t ieux monte à 



sa fenêtre d u r a n t la n u i t , et je t te dans la c h a m b r e 
une grenade rempl ie de mat iè res combus t ib les . 

Les ci toyens les p lu s ra isonnables ne sont pas 
révoltés de t a n t d ' a t roc i t és ; et leur ind igna t ion se 
porte sur les espri ts ha rd i s , qui a i m e n t m i e u x r e -
courir au savoir des h o m m e s que de s 'en rappor te r 
aux vues de la P rov idence . Le peuple est a f fermi 
pa r ces discours insensés d a n s la résolut ion de ne 
pas souffrir u n e nouveau té qui doit a t t i rer sur 
l 'état ent ier les in fa i l l ib les ,e t terribles effets d u 
cour roux céleste. Le magis t ra t qu i c ra in t u n e sé -
dit ion o r d o n n e aux m é d e c i n s de s 'assembler . P a r 
convic t ion , pa r faiblesse ou pa r pol i t ique , ils dé-
c larent l ' inocula t ion dangereuse . Un bill la d é -
f e n d ; et ce bill est reçu â v e c u n app laud i s semen t 
d o n t il n 'y avait po in t d ' exemple . 

Vous sentez vos cheveux s 'agiter sur votre f r o n t , 
vous f rémissez d ' h o r r e u r , et vous avez oubl ié les 
obstacles que ce t te p ra t ique sa luta i re a t rouvés 
p a r m i vous ; et vous ne pensez pas que vous a u -
riez c o m m i s les m ê m e s atrocités il y a deux cents 
ans . Avouez donc enf in les services impor t ans que 
vous a r e n d u s le p rogrès des lumières . Ayez p o u r 
leurs p r o m o t e u r s le respect et la reconna issance 
que vous devez à des h o m m e s uti les qui vous o n t 
garan t i s de t a n t de c r imes que vous eussiez com-
mis pa r i gnorance et pa r supers t i t ion. 

P e u d ' années après s 'ouvre u n e nouvelle scène 
encore p lus atroce. Depuis l ong - t emps on accor-
dai t dans Ces provinces u n e odieuse p r i m e à ceux 

des colons qu i d o n n a i e n t la mor t à que lque I n -
dien. Cette r écompense f u t por tée en 1724 à 
2,25O liv. J o h n Lovewel , encouragé par u n pr ix 
si considérable , f o r m e u n e compagnie d ' h o m m e s 
féroces c o m m e lu i p o u r aller à la chasse des sau-
vages. Un jour il en découvri t dix pa i s ib l emen t 
e n d o r m i s a u t o u r d ' u n g rand feu . 11 les m a s s a c r a , 
po r t a leur chevelure à Boston , et r eçu t la r écom-
pense promise . A n g l o - A m é r i c a i n s , osez à p r é -
sent adresser que lques reproches a u x Espagnols ? 
Qu'ont- i ls f a i t , qu ' au ra i en t - i l s pu faire de plus in-
h u m a i n ? — E t vous ét iez des h o m m e s ! et vous 
étiez des h o m m e s civilisés ! et vous étiez des chré-
t iens ! Non. Vous étiez des m o n s t r e s à e x t e r m i n e r ; 
vous ét iez des mons t r e s cont re lesquels u n e l igue 
f o r m é e eût été m o i n s cr iminel le que celle q u e 
Lovewel fo rma cont re les sauvages. Si le lec teur 
m e d e m a n d e la da te de cette scé lé ra tesse , si elle * 
est de la fonda t ion de la colonie ou d ' u n t e m p s 
m o d e r n e , j 'espère qu' i l m e d ispensera de lui r é -
p a n d r e . 

Des lois t rop sévères subsis tent t ou jou r s d a n s >*• 
, • r \ • 1 • • i Sévérités on-

ces contrees . (Jn jugera de ce r igor isme pa r le tréesquise 
discours que t in t il n 'y a pas l o n g - t e m p s devan t 
les magis t ra ts u n e fille convaincue d 'avoir p r o - v e l l e ' A 

1 • terre après 
dui t p o u r la c i n q u i è m e fois u n f ru i t i l légit ime. même îvx-

J> • t . i i 1 t inction cl 12'; 

ose e s p e r e r , d i t - e l l e , que la cour m e p e r - fanat isme. 

« m e t t r a de dire u n m o t en m a faveur. 
« Je suis u n e fille p a u v r e , i n f o r t u n é e , q u i , p o u -

« vant à peine gagner m a subs i s t ance , n'ai pas le 



sa fenêtre d u r a n t la n u i t , et je t te dans la c h a m b r e 
une grenade rempl ie de mat iè res combus t ib les . 

Les ci toyens les p lu s ra isonnables ne sont pas 
révoltés de t a n t d ' a t roc i t és ; et leur ind igna t ion se 
porte sur les espri ts ha rd i s , qui a i m e n t m i e u x r e -
courir au savoir des h o m m e s que de s 'en rappor te r 
aux vues de la P rov idence . Le peuple est a f fermi 
pa r ces discours insensés d a n s la résolut ion de ne 
pas souffrir u n e nouveau té qui doit a t t i rer sur 
l 'état ent ier les in fa i l l ib les ,e t terribles effets d u 
cour roux céleste. Le magis t ra t qu i c ra in t u n e sé -
dit ion o r d o n n e aux médec in s de s 'assembler . P a r 
convic t ion , pa r faiblesse ou pa r pol i t ique , ils dé-
c larent l ' inocula t ion dangereuse . Un bill la d é -
f e n d ; et ce bill est reçu â v e c u n app laud i s semen t 
d o n t il n 'y avait po in t d ' exemple . 

Vous sentez vos cheveux s 'agiter sur votre f r o n t , 
vous f rémissez d ' h o r r e u r , et vous avez oubl ie les 
obstacles que ce t te p ra t ique sa luta i re a t rouvés 
p a r m i vous ; et vous ne pensez pas que vous a u -
riez c o m m i s les m ê m e s atrocités il y a deux cents 
ans . Avouez donc enf in les services impor t ans que 
vous a r e n d u s le p rogrès des lumières . Ayez p o u r 
leurs p r o m o t e u r s le respect et la reconna issance 
que vous devez à des h o m m e s uti les qui vous o n t 
garan t i s de t a n t de c r imes que vous eussiez com-
mis pa r i gnorance et pa r supers t i t ion. 

P e u d ' années après s 'ouvre u n e nouvelle scène 
encore p lus atroce. Depuis l ong - t emps on accor-
dai t dans Ces provinces UDC odieuse p r i m e à ceux 

des colons qu i d o n n a i e n t la mor t à que lque I n -
dien. Cette r écompense f u t por tée en 1724 a 
2,25O liv. J o h n Lovewel , encouragé pa r u n pr ix 
si considérable , f o r m e u n e compagnie d ' h o m m e s 
féroces c o m m e lu i p o u r aller à la chasse des sau-
vages. Un jour il en découvri t dix pa i s ib l emen t 
e n d o r m i s a u t o u r d ' u n g rand feu . 11 les m a s s a c r a , 
po r t a leur chevelure à Boston , et r eçu t la r écom-
pense promise . A n g l o - A m é r i c a i n s , osez à p r é -
sent adresser que lques reproches a u x Espagnols ? 
Qu'ont- i ls f a i t , qu ' au ra i en t - i l s pu faire de plus in-
h u m a i n ? — E t vous ét iez des h o m m e s ! et vous 
étiez des h o m m e s civilisés ! et vous étiez des chré-
t iens ! Non. Vous étiez des m o n s t r e s à e x t e r m i n e r ; 
vous ét iez des mons t r e s cont re lesquels u n e l igue 
f o r m é e eût été m o i n s cr iminel le que celle q u e 
Lovewel fo rma cont re les sauvages. Si le lec teur 
m e d e m a n d e la da te de cette scé lé ra tesse , si elle * 
est de la fonda t ion de la colonie ou d ' u n t e m p s 
m o d e r n e , j 'espère qu' i l m e d ispensera de lui r é -
p a n d r e . 

Des lois t rop sévères subsis tent t ou jou r s d a n s >*• 
, • r \ • 1 • • i Sévérités on-

ces contrees . (Jn jugera de ce r igor isme pa r le tréesquise 
discours que t in t il n 'y a pas l o n g - t e m p s devan t 
les magis t ra ts u n e fille convaincue d 'avoir p r o - v e l l e ' A 

1 • te r re après 
dui t p o u r la c i n q u i è m e fois u n f ru i t i l légit ime. même îvx-

J> • t . i i 1 t inction cl 12'; 

ose e s p e r e r , d i t - e l l e , que la cour m e p e r - fanat isme. 

« m e t t r a de dire u n m o t en m a faveur. 
« Je suis u n e fille p a u v r e , i n f o r t u n é e , q u i , p o u -

« vant à peine gagner m a subs i s t ance , n'ai pas le 



« moyen d e payer des avocats p o u r plaider m a 
« cause. J e vais donc faire par ler la raison. C o m m e 
« elle a s e u l e le droi t de dicter des lo i s , elle p e u t 
« les e x a m i n e r toutes . Celle qui m e condu i t à 
" v o t r e t r i b u n a l m 'a déjà jugée. Je ne d e m a n d e 
« pas q u ' o n s 'en écarte pou r m e faire grâce. Mais 
« je vous p r i e , mess ieurs , d ' in tercéder auprès d u 
« g o u v e r n e m e n t pou r qu' i l daigne m e remet t re 
« l ' a m e n d e à laquelle vous m'allez c o n d a m n e r . 

« C'est l a c inqu ième fois que je parais devant 
« vous p o u r le m ê m e délit . Deux fois j 'ai payé de 
« fortes a m e n d e s , et deux fois, t rop indigente p o u r 
« expier m a fau te par une peine p e c u n i a i r e , j 'ai 
« subi u n c h â t i m e n t douloureux et f létr issant. Ces 
«' peines s o n t o rdonnées par la lo i , je le sais. Mais , 
« si l 'on d o i t abroger les lois q u a n d elles sont dé-
« r a i s o n n a b l e s , si l 'on doit les mit iger q u a n d elles 
« sont t r o p sévères , j 'ose vous dire que celle qui 
« me p o u r s u i t est à la fois in jus te et cruelle à m o n 
« égard. A u c r ime près don t ce t r ibuna l m ' a c -
« cuse , et d o n t le ciel m ' a b s o u t , j 'ai m e n é j u s -
« qu 'à p r é s e n t une vie i r réprochable . J e défie m e s 
« e n n e m i s , si j'ai le ma lheu r d 'en avoir que je n 'a i 
« pas m é r i t é s , de me charger de la mo ind re in jus -
« tice. J ' e x a m i n e ma conscience et m a c o n d u i t e ; 
« l 'une et l ' a u t r e , je le dis h a r d i m e n t , m e p a r a i s -
« sent p u r e s c o m m e le jour qui m'éclaire ; et lors-
« que je c h e r c h e m o n crime , je ne le trouve que 
« dans la l o i . ' 

« C'est a u r isque de m a vie que j 'ai donné le 

Î jour à cinq enfans. Je les ai nourr i s de m o n lait 
« et de mon t rava i l , sans être à charge au publ ic 
« ni à personne . Je me suis dévouée avec tout le 
« courage de la tendresse maternel le aux pénibles 
« soins qu'exigeaient leur faiblesse et leur âge. Je 
« les ai formés à la vertu , qui n'est que la raison. 
« Ils a iment déjà leur patr ie c o m m e moi. Ils se-
« ront citoyens c o m m e vous -mêmes , à moins que 
« vous ne leur ôtiez par de nouvelles amendes le 
« fonds de leur subs i s t ance , et que v o u s ' n e les 
« forciez à fu i r u n e région qui les repoussa dès le 
« berceau . 

« Est-ce donc u n crime de féconder ou de pro-
« créer à l 'exemple cle la terre , not re mè re com-
« m u n e ; d ' augmente r le nombre des colons dans 
« un pays nouveau qui ne d e m a n d e que des habi -
« t ans? Je n'ai débauché le mar i d ' a u c u n e f e m m e ; 
« je n'ai jamais att iré dans mes filets aucun jeune 
« h o m m e . Pe r sonne n'a suje t de se p la indre de 
« m o i , si ce n'est peut -ê t re le minis t re de l 'Evan-
« gile, et le juge de paix , qui sont fâchés d 'avoir 
« perdu les honorai res de leurs fonc t ions , parce 
« que j'ai eu des enfans sans être mar iée devant 
« eux. Mais est-ce m a fau te à m o i ? J 'en appelle 
« à v o u s , messieurs . Yous convenez que je n e 
« m a n q u e poin t de jugemen t . Ne serait-ce pas u n e 
« fol ie , une s t u p i d i t é , s i , m ' é t an t livrée aux dé -
« voirs les plus pénibles du mar i age , je n 'en avais 
« pas recherché les h o n n e u r s ? J 'ai tou jours é t é , 
« je suis encore disposée à me m a r i e r , et je m e 
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« flatte que je serais digne d ' un état si respecta-
« ble, avec la fécondi té , l ' i ndus t r i e , et la frugali té 
« dont la na ture m ' a douée : car elle m ' ava i t des-
« t inée à être une f emme honnê te et ver tueuse . 
« J 'espérais ledevenir , lorsque, é tant enco re vierge, 
« je n 'écoutai les premiers vœux de l ' a m o u r qu'a-
« vec le se rment du mar iage . Mais la confiance 
« indiscrète que j 'eus dans la sincérité d u premier 
« h o m m e que j 'a imai m 'a fait pe rdre m o n h o n -
« neur en comptan t sur le sien. J 'eus u n en fan t 
« de l u i ; puis il m ' a b a n d o n n a . Cet h o m m e est 
« connu de vous tous : il est devenu magis t ra t 
« c o m m e vous. Je devais croire qu'il se serai t m o n -
« t ré dans cette cour au jourd 'hu i p o u r modé re r la 
« r igueur de votre sentence. S'il eût p a r u , je n 'au-
« rais r ien dit . Mais c o m m e n t pourra is - je ne pas 
« accuser l ' injust ice de m o n s o r t , q u i veut que 
« celui qui m ' a séduite et r u i n é e , ap rè s avoir été 
« la cause de m a p e r t e , jouisse des h o n n e u r s et 
« du pouvoir , soit assis dans les t r i b u n a u x , où l 'on 
« p u n i t m o n ma lheu r pa r les verges et par l ' in-
« famie ? Quel était le législateur b a r b a r e q u i , 
« p rononçan t en t re les deux sexes, favorisa le plus 
« f o r t , et sévit sur le plus faible; sur ce sexe mal-
« h e u r e u x qui pour une jouissance c o m p t e mille 
« dangers et mille inf i rmités ; sur ce sexe à qui la 
« na tu re vend à un prix capable d 'épouvanter les 
«• passions les plus effrénées ces m ê m e s plaisirs 
« qu'à vous elle vous donne si l i bé r a l emen t? 

* Je n'ai point c r a i n t , pour ne p a s t rahi r la 

« n a t u r e , de m'exposer au déshonneur i n ju s t e , 
« aux châ t imens hon teux . J 'a i mieux aimé tout 
« souffrir que d'être pa r j u r e aux vœux de l a p r o -
« paga t ion , que d 'étouffer mes enfans avant de 
« les concevoir, ou après les avoir conçus. Je n 'a i 
« p u , je l ' avoue, après avoir pe rdu m a virginité , 
« garder le célibat dans u n e prost i tut ion secrète 
« et s tér i le , et je d e m a n d e encore la pe ine qui 
« m 'a t t end p lu tô t que de cacher les frui ts de la 
« fécondité que le ciel a donnée à l ' h o m m e et à 
« la f e m m e c o m m e sa p remiè re bénédict ion. 

« On dira sans doute q u ' i n d é p e n d a m m e n t des 
« lois civiles, j 'ai violé les préceptes de la religion. 
« Mais c'est à la religion de m e p u n i r si j 'ai péché 
« contre elle. Eh ! n 'est-ce pas assez qu'elle m 'a i t 
« exclue de la c o m m u n i o n de mes f rè res , qui 
« serait u n e consolation pou r m o i ? J ' a i , dites-
« vous / offensé le ciel, et je dois m ' a t t end re à des 
« feux éternels. Si vous le croyez, pourquoi m'ac-
te câbler de châ t imens en ce m o n d e ? N o n , m e s -
« s ieurs , le ciel n 'est pas impi toyable , in jus te 
« comme vous. Si je croyais que ce que vous ap-
« pelez u n péché fû t rée l lement u n c r i m e , je 
« n 'aurais pas l 'audace ni la méchance té de le 
« commet t re . Mais c o m m e n t oserais-je penser que 
« Dieu soit irrité de m e voir procréer des e n f a n s , 
« quand il leur donne u n corps sain et r o b u s t e . 
« qu'il se plait à douer d 'une â m e immortel le ? 
« Dieu juste et bon , Dieu répara teur des m a u x 
* et des in jus t i ces , c'est à toi que j 'en appelle ici 



« de la s e n t e n c e de mes juges ! Ne m e venge 
« p o i n t , n e les pun i s p a s , mais daigne les éclai-
r e r et l e s a t tendr i r ! Si tu as donné à l ' h o m m e 
« la f e m m e pour compagne sur cette terre hér i s -
« sée de r o n c e s , qu'il n 'accable pas d 'opprobre u n 
« sexe qu ' i l a lu i -même cor rompu ! qu' i l ne s ème 
« pas la h o n t e et la misère dans le plaisir où tu as 
« a t taché la consolation de ses peines ! qu'il ne 
« soit pas ingrat et d é n a t u r é jusqu 'au sein du 
« b o n h e u r , en l ivrant aux supplices les victimes 
« de ses vo luptés ! Fais qu' i l respecte dans ses dé-
« sirs la p u d e u r qu'il h o n o r e , ou qu 'après l 'avoir 
« violée d a n s ses plaisirs , il la plaigne du mo ins 
« au lieu d e l ' ou t rager ! ou plutôt fais qu' i l n e 
« change p o i n t en crimes des act ions que to i -
« m ê m e as permises ou commandées q u a n d tu 
« dis à sa r a c e de croître et de se mul t ip l i e r ! » 

Ce d i scours , qu 'on en tendra i t souvent dans nos 
contrées et p a r t o u t où l 'on a a t t aché des idées m o -
rales à des act ions phys iques qui n 'en compor -
tent p o i n t , si les f emmes y avaient l ' in t répidi té 
de Polli B a k e r , c 'était le n o m de l ' accusée ; ce 
discours p rodu i s i t dans la Nouvelle - Angleterre 
une révo lu t ion é tonnan te dans tous les esprits. Le 
t r ibunal la dispensa de l ' amende ou du châ t i -
m e n t ; e t , p o u r comble de t r i o m p h e , u n de ses 
juges l ' é p o u s a , t an t la voix de la raison est au -
dessus des pres t iges d 'une é loquence étudiée. Mais 
le préjugé pub l i c a repris son a s c e n d a n t ; soit que 
le bien po l i t ique et social fasse taire souvent les 

cris de la na tu re isolée ; soit que , dans un gouver-
nemen t où la religion n e por te point au c é l i b a t , 
le commerce illicite des deux sexes trouve moins 
d'excuses que dans les états où le clergé , la n o -
blesse , le l u x e , la mi sè re , l 'exemple scandaleux 
de la cour et de l 'Église, c o r r o m p e n t , su rcha r -
g e n t , avilissent et déconseil lent le mar iage . 

La Nouvelle - Angleterre a du moins des res-
sources contre les mauvaises lois dans sa const i -
tu t ion m ê m e , où le peuple législateur peut corri-
ger a isément des abus qu'il r e s sen t ; elle en a dans 
sa si tuat ion locale , qui laisse un vaste champ ou-
vert à l ' i n d u s t r i e , à la popula t ion . 

Cette colonie , bornée au nord par le Canada , . 
1 ' E tendue , gr-

il 1 ouest par la Nouvelle-York , à l'est et au sud ganisation, 

par la Nouvelle - Écosse et pa r l 'Océan , n 'a pas Cultures"' 
moins de trois cents milles sur les bords de la ¿înÎfactu-
mer , et s 'é tend à plus de c inquan te milles dans 
les terres. Nouvefie-

Les déf r ichemens ne s'y font pas au hasard 1 crr 

c o m m e dans les autres provinces. Dès les premiers 
t emps ils fu ren t assujettis à des lois qui depuis on t 
été immuables . Un c i toyen , quel qu'il so i t , n 'a 
pas la liberté de s 'établir m ê m e dans un terrain 
vague. Le g o u v e r n e m e n t , qui a voulu que tous 
ses m e m b r e s fussent à l 'abri des incursions des 
sauvages,qu ' i ls fussent à por tée des secours d 'une 
société bien o rdonnée , a réglé que des villages 
entiers seraient formés dans le m ê m e temps. Dès 
que soixante familles offrent de bât i r u n e église, 



« de la s e n t e n c e de mes juges ! Ne m e venge 
« p o i n t , n e les pun i s p a s , mais daigne les éclai-
r e r et l e s a t tendr i r ! Si tu as donné à l ' h o m m e 
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le bien po l i t ique et social fasse taire souvent les 
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nemen t où la religion n e por te point au c é l i b a t , 
le commerce illicite des deux sexes trouve moins 
d'excuses que dans les états où le clergé , la n o -
blesse , le l u x e , la mi sè re , l 'exemple scandaleux 
de la cour et de l 'Église, c o r r o m p e n t , su rcha r -
g e n t , avilissent et déconseil lent le mar iage . 

La Nouvelle - Angleterre a du moins des res-
sources contre les mauvaises lois dans sa const i -
tu t ion m ê m e , où le peuple législateur peut corri-
ger a isément des abus qu'il r e s sen t ; elle en a dans 
sa si tuat ion locale , qui laisse un vaste champ ou-
vert à l ' i n d u s t r i e , à la popula t ion . 
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c o m m e dans les autres provinces. Dès les premiers 
t emps ils fu ren t assujettis à des lois qui depuis on t 
été immuables . Un c i toyen , quel qu'il so i t , n 'a 
pas la liberté de s 'établir m ê m e dans un terrain 
vague. Le g o u v e r n e m e n t , qui a voulu que tous 
ses m e m b r e s fussent à l 'abri des incursions des 
sauvages,qu ' i ls fussent à por tée des secours d 'une 
société bien o rdonnée , a réglé que des villages 
entiers seraient formés dans le m ê m e temps. Dès 
que soixante familles offrent de bât i r u n e église, 



d entretenir un pas teur , de solder u n maî t re d'é-
cole , l 'assemblée générale leur assigne u n e m -
placement , et leur d o n n e le droit d'avoir deux 
r e p r é s e n t a i dans le corps législatif de la colonie. 
Le district qu'on leur assigne est t ou jour s l imi -
t rophe des terres déjà dé f r i chées , et cont ient le 
plus ordinai rement six milles carrés d'Angleterre. 
Ce nouveau peuple choisit une assiette convenable 
à l ' hab i ta t ion , don t la fo rme est généra lement 
carrée. Le temple est au mil ieu. Les colons p a r -
tagent le terrain en t re e u x , et chacun enfe rme sa 
propriété d 'une haie vive. O n réserve quelque 
bois pour une c o m m u n e . Ainsi s 'agrandit cont i -
nue l lement la Nouve l l e -Ang le t e r r e , sans cesser 
de faire u n tout b ien organisé . 

Quoique placée au mil ieu de la zone t empérée , 
la colonie ne jouit pas d ' u n c l imat aussi doux que 
celui des provinces de l 'Europe qui sont sous les 
mêmes parallèles. Elle a des hivers plus longs et 
plus froids , des étés p lu s cour ts et p lus chauds . 
Le ciel y est c o m m u n é m e n t serein , et les pluies 
y sont plus abondantes que durables . L 'air y est 
devenu plus p u r à mesu re qu 'on a facilité sa cir-
culat ion en abat tant les bois. Personne ne se plaint 
plus de ces vapeurs mal ignes q u i , dans les p re -
miers t emps , empor t è ren t quelques habi tans . 

Le pays est par tagé en quat re provinces , qui 
dans l 'origine n 'avaient presque r ien de com-
m u n . La nécessité d 'être en a rmes contre les sau-
vages les décida à fo rmer en 1645 une confédé-

rat ion , où elles pr i rent le n o m de Colonies unies. 
En vertu de cette u n i o n , deux députés de chaque 
établ issement devaient se trouver dans u n l ieu 
m a r q u é pou r y décider des affaires de la Nouvelle-
Angleterre, suivant les instruct ions de l 'assemblée 
part iculière qu'ils représentaient . Cette associa-
tion ne blessait en rien le droit qu'avait chacun 
de ses membres de se conduire en tout à sa vo-
lonté . 

Leu r indépendance de la métropole n 'étai t 
guère moins entière. En consen tan t à ces établis— 
s e m e n s , on avait réglé que leur code ne con t r a -
rierait en r ien la législation de la mère - patrie ; 
que le jugemen t de tous les grands crimes commis 
sur leur territoire lu i serait réservé ; que leur 
commerce viendrai t t ou t ent ier about i r à ses r a -
des. Aucun de ces devoirs ne fu t rempli . D 'autres 
obligations moins impor tan tes étaient éga lement 
négligées. L'esprit républ icain avait déjà fait de 
trop grands progrès pour qu 'on se t înt lié pa r ces 
a r rangemens . La soumission des colons se bo r -
nait à reconnaî t re vaguement le roi d 'Angleterre 
pou r leur souverain. 

Massachuse t , la plus florissante des quatre p ro-
vinces , se permet ta i t encore plus de choses que 
les au t r e s , et se les permet ta i t plus ouver tement . 
Une condui te si fiére attira sur elle le ressent i -
m e n t de Charles n . Ce pr ince annu la en 1684 la 
char te que son père avait accordée. 11 établit une 
administrat ion presque arbi t ra i re , et ne craignit 



pas de faire lever des impô t s pour son p r o p r e usage. 
Le despot isme ne d i m i n u a pas sous son succes-
seur . Aussi , à la p r e m i è r e nouvelle de sa desti tu-
t ion , son l i e u t e n a n t f u t - i l a r rê té , mis aux fe r s , 
et renvoyé en E u r o p e . 

Gui l laume m , q u o i q u e très-satisfait de ce zèle 
a r d e n t , ne ré tab l i t pas Massachuset dans ses 
anciennes préroga t ives comme elle le dés i ra i t , 
c o m m e elle l 'avait e s p é r é peut -ê t re . Il lui rendi t 
à la vérité u n t i t r e , m a i s u n titre qui n 'avait pres-
que rien de c o m m u n avec le premier . 

P a r la nouvelle c h a r t e , le gouverneur n o m m é 
pa r la cour devait avo i r le droit exclusif de convo-
q u e r , de p ro roge r , d e dissoudre l 'assemblée n a -
t ionale. Seul il p o u v a i t donner la sanct ion aux 
lois por tées , aux i m p ô t s décidés par ce corps. La 
nomina t ion de t ous les emplois mili taires appa r -
tenai t à ce c o m m a n d a n t . Avec le conse i l , il avait-
le choix des mag i s t r a t s . Les deux chambres n ' a -
vaient la disposition des autres places moins i m -
por tantes que de s o n aveu. Le trésor publ ic n e 
s 'ouvrait que par s o n ordre , appuyé du suffrage 
de son conseil- S o n autori té portait encore sur 
quelques points qui g ê n a i e n t beaucoup la l iberté . 
Connect icut et R h o d e - I s l a n d , qui avaient à p r o -
pos conjuré l 'orage p a r leur soumiss ion , res taient 
en possession de l e u r cont ra t primit if . P o u r le 
iNouvel-Hampshire , il avait toujours été condu i t 
sur des principes assez semblables à ceux q u ' o n 
adoptai t pour Massachuse t . Un m ê m e chef régis-

sait les quat re provinces ; mais avec les m a x i m e s 
qui convenaient à la const i tut ion de chaque co-
lonie. 

Suivant u n tableau publ ié p a r l e congrès général 
du cont inent de l 'Amérique anglaise , il se t rouve 
quatre cent mille hab i tans à Massachuse t ; cent 
quatre-vingt-douze mille à Connect icut ; cent cin-
quan te mille à Hampsh i re ; c inquan te -neuf mille 
six cent soixante-dix-hui t à Rhode- I s l and : ce qui 
fo rme dans ce seul é tabl issement une popula t ion 
de qua t re -v ingt -un mille six cent so ixante-dix-
hu i t âmes. 

Une si grande mul t ip l ica t ion d ' hommes s e m -
blerait annoncer u n sol excellent. Il n 'en est pas 
ainsi. A l 'exception de quelques can tons du Con-
nect icut , les autres terres étaient or iginairement 
couvertes de p ins , et par conséquent stériles tout-
à- fa i t , ou t rès-peu fertiles. Aucun des grains d 'Eu-
rope n 'y prospère ; et jamais leur produi t n 'a p u 
suffire à la nourr i ture de ses habi tans . On les a 
toujours vus réduits à vivre de m a ï s , ou à t irer 
d'ailleurs une port ion de leur subsistance. Aussi , 
quoique le pays soit assez généra lement propre 
aux f ru i t s , aux l égumes , aux t r o u p e a u x , les cam-
pagnes ne sont-elles pas la part ie la plus in téres-
sante de ces contrées. C'est sur des côtes hérissées 
de rochers , mais favorables à la p ê c h e , que s'est 
portée la populat ion , que l 'activité s'est a c c r u e , 
que l 'aisance est devenue c o m m u n e . 

L' insuffisance des récoltes dut exciter plus tôt 



et plus Vivement l ' industr ie dans la Nouvelle-An-
gleterre que sur le reste de ce con t inen t . On y 
construisit m ê m e pour les navigateurs étrangers 
beaucoup de navi res , don t les m a t é r i a u x , aujour-
d 'hu i chers et rares , f u r en t long- temps c o m m u n s 
et à bon marché . La facilité de se procurer du 
poil de castor d o n n a naissance à une fabr ique de 
chapeaux fort considérable. Des toiles de lin et 
de chanvre sor t i rent des ateliers. Avec la toison 
de ses moutons la colonie fabr iqua des étoffes 
d 'un tissu gross ier , mais serré. 

A ces m a n u f a c t u r e s , qu 'on pourra i t appeler 
na t iona les , s 'en joignit une autre a l imentée par 
des matières étrangères . Le sucre donne u n r é -
sidu connu sous le n o m de sirop ou de mélasse. 
Les nouveaux Anglais l 'allèrent chercher aux I n -
des occidenta les , et le f irent d 'abord servir en 
na tu re à divers usages. L'idée leur vint de le dis-
tiller. Ils vendirent une quant i té prodigieuse de 
cette e a u - d e - v i e aux sauvages vois ins , aux p ê -
cheurs de m o r u e , à toutes les provinces septen-
tr ionales ; ils la por tè ren t m ê m e aux côtes d'Afri-
q u e , où ils la l ivrèrent avec u n avantage m a r q u é 
aux Anglais occupés de l 'achat des esclaves. 

Cette b ranche de commerce et d 'autres circon-
stances mi ren t les nouveaux Anglais à por tée de 
s 'approprier une part ie des denrées de l 'Amérique, 
soit mér id ionale , soit septentr ionale. Les échanges 
de ces deux régions , si nécessaires l 'une à l 'autre, 
passèrent par leurs mains . Ils devinrent comme 

les cour t ie rs , c o m m e les Hollandais du Nouveau-
Monde. 

Cependant la plus grande ressource de ces p r o -
vinces , ce fu t toujours la pêche. Sur leurs côtes 
m ê m e elle est t rès-considérable . Il n 'y a poin t d e 
r ivière , de b a i e , de por t où l 'on ne voie un n o m -
bre prodigieux de ba teaux occupés à p rendre le 
s a u m o n , l ' e s tu rgeon , la m o r u e , d 'autres pois-
sons , qui t rouvent tous u n débouché avantageux. 

La pêche du m a q u e r e a u , faite p r inc ipa lement 
à l ' embouchure du P e n t a g o e t , qui se perd dans 
la baie de Fund i ou F rança i se , à l 'extrémité de 
la colonie , occupe duran t le pr in temps et d u r a n t 
l ' au tomne quatorze ou quinze cents b a t e a u x , et 
deux mil le cinq cents hommes . 

La pêche de la m o r u e est encore plus utile à la 
Nouvelle-Angleterre. De ses ports nombreux sor-
ten t tous les ans pou r différens parages plus ou 
moins voisins c inq cents bà t imens de c inquan te 
t onneaux , avec quat re mille h o m m e s d 'équipage. 
Ils pèchen t au moins deux cent c inquante mille 
qu in taux de morue . 

La baleine occupe aussi ces colonies. Avant 
1760 la Nouvelle-Angleterre faisait cette pêche en 
m a r s , avril et m a i , dans le golfe de la F lo r ide ; 
et en j u i n , ju i l le t , a o û t , à l'est du grand banc de 
Terre-Neuve. On n'y envoyait alors que cent-vingt 
chaloupes de soixante-dix tonneaux c h a c u n e , et 
montées par seize cents hommes . En 1767 cette 
pêche occupa sept mille deux cent qua t re -v ingt -
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dix matelots. Il f au t dire les raisons d 'une aug-
menta t ion si considérable. 

Le désir de partager la pêche de la baleine avec 
les Hollandais agita l o n g - t e m p s la G r a n d e - B r e -
tagne. Pour y réussir on d é c h a r g e a , vers la fin du 
règne de Charles n , de tous les droits de douane 
le produi t que les hab i t ans du royaume ob t i en -
draient à cet te pêche dans les mers du nord : mais 
cette faveur ne s 'é tendi t pas aux co lon ies , don t 
l 'huile et les fanons de baleine devaient u n droit 
de 56 liv. 5 sous par t onneau à leur entrée dans 
la métropole ; droit qui n 'étai t rédui t à la moi t ié 
que lorsqu'ils y é ta ient impor tés pa r ses propres 
navires. 

A cet impô t déjà t rop onéreux on en a jou ta un 
a u t r e , en 1699 » de 5 sous 7 den. pa r livre pesan t 
de f a n o n s , qui por ta i t éga lement sur l 'Amérique 
et sur l 'Europe. Cette nouvelle taxe eut des suites 
si f u n e s t e s , qu'il fal lut la suppr imer en 1723 : 
mais elle ne fu t éteinte que pou r les baleines prises 
en G r o e n l a n d , au détroit de Davis ou dans les 
mers voisines. La pêche du cont inent septentr ional 
resta tou jours asservie au droit nouveau c o m m e 
au droit ancien. 

Le minis tè re , s 'apercevant que l 'exemption 
d ' impôt n 'étai t pas suffisante pour réveiller l 'ému-
lation angla ise , eu t recours aux encouragemens . 
O n accorda en 1752 une gratification de 22 liv. 
10 sous , et seize ans après une de 4 5 liv. pour 
chaque t onneau des vaisseaux employés à une -

pêche si intéressante . Cette générosité du gouver-
n e m e n t produis i t une partie du bien qu 'on en 
at tendai t . C e p e n d a n t , loin de pouvoir en t re r en 
concurrence dans les marchés étrangers avec ses 
rivaux , la Grande-Bre tagne se vit encore obligée 
d 'acheter d 'eux tous les ans pour trois à qua t re 
cent mille livres d 'hui le ou de fanons de baleine. 

Tel était l 'état des choses lorsque les mers f r an -
çaises de l 'Amérique septentr ionale dev in ren t , à 
la paix dern ière , une possession b r i t ann ique . Aus-
sitôt les nouveaux Anglais y naviguèrent en foule 
p o u r p rendre la baleine, qui y est t r è s - c o m m u n e . 
Le pa r l emen t les déchargea des t r ibuts sous les-
quels ils avaient g é m i ; et leur activité r edoubla 
encore . Elle doit se c o m m u n i q u e r na tu re l l emen t 
aux colonies voisines. E t il est vraisemblable q u e 
les Provinces-Unies perdront avec le t emps cette 
impor tan te b ranche de leur c o m m e r c e . 

La pêche de la baleine se fait dans le golfe Sain t -
Lauren t et dans les parages qui le jo ignen t sur des 
mers mo ins orageuses , moins embarrassées de 
glaces,que le Groenland . Dès-lors elle c o m m e n c e 
plus tôt et finit p lus tard . On y éprouve moins 
d 'accidens fâcheux. Les navires qui y sont e m -
ployés sont moins g rands , moins chargés d 'équi -
pages. Ces raisons doivent d o n n e r au con t inen t 
américain des avantages que l ' économie ho l l an -
daise ne parviendra jamais à balancer . Les An-
glais d 'Europe eux-mêmes se flattaient de par tager 
avec leurs colons cette supér ior i té , parce qu^ils 



compta ien t joindre au bénéfice de la pêche celui 
qu'ils devaient faire sur la vente de leurs cargai-
sons ; ressource refusée aux navigateurs qui f r é -
quen ten t le détroit de Davis ou les mers du Groen-
land. 

Les product ions vénales de la Nouvelle-Angle-
terre son t , la morue , l 'huile depoisson , la ba le ine , 
le su i f , le c idre , les viandes salées , le m a ï s , les 
porcs et les b œ u f s , la potasse , les l é g u m e s , les 
mâtures pou r les navires m a r c h a n d s , pour les 
vaisseaux de gue r re , et des bois de toutes les es-
pèces. Les Açores, Madè re , les Canaries , le Por-
tugal , l 'Espagne , l ' I t a l i e , la Grande -Bre tagne , et 
p r inc ipa lement les Indes occidentales , on t con-
s o m m é jusqu' ici ces denrées . E n 1769 les expor-
ta t ions des quat re provinces réunies s 'élevèrent à 
i 3 , 8 4 4 , 4 3 o liv. 19 sous 5 den. Mais cette colonie 
reçut hab i tue l l ement plus qu'elle n e d o n n a , puis-
qu'elle d u t c o n s t a m m e n t à sa métropole v ingt -
quatre ou v ingt -c inq mill ions de livres. 

Il pa r t quelques bâ t imens de toutes les r a d e s , 
e x t r ê m e m e n t mult ipl iées sur ces côtes. Cepen -
dan t les pr incipales expédit ions de Connect icut se 
fon t à N e w - H a w e n , celles de R h o d e - I s l a n d à 
New-Pbr th , celles de Hampshi re à P o r t s m o u t h , 
et celles de Massachuset à Boston. 

Cette dern iè re cité, qu 'on peut regarder c o m m e 
la capitale de la Nouvel le-Angleterre , est située 
dans u n e pén insu le de quat re milles de l ong , au 
fond de la belle baie de Massachuset , qui s ' en -

fonce environ h u i t milles dans les terres. L 'ou -
verture de cette baie est défendue contre l ' impé-
tuosité des vagues pa r quan t i t é de rochers qui 
s 'élèvent au-dessus de l ' e a u , et par une douza ine 
de petites î l e s , la p lupa r t habi tées. Ces d i g u e s , 
ces rempar ts naturels ne laissent une l ibre entrée 
qu'à trois vaisseaux de f ront . Sur ce canal un ique 
et très-étroit fu t élevé à la fin du siècle d e r n i e r , 
dans l'île du Château , une citadelle régulière sous 
le n o m de Fort-Guillaume. Elle a cent canons du 
plus gros calibre et t rès-bien disposés. A une lieue 
en avant est un fanal fort é levé , dont les s ignaux 
peuvent être aperçus de la for teresse , qui les répète 
pour la cô t e , tandis que Boston a les siens qui ré-
p a n d e n t en m ê m e t e m p s l 'a larme dans l ' intérieur 
des terres voisines. Hors les m o m e n s d ' u n e b r u m e 
épaisse , d o n t quelques vaisseaux pour ra ien t pro-
fiter pour se glisser dans les î l e s , la ville a t o u -
jours cinq ou six heures pour se préparer à rece-
voir l ' ennemi en a t t endan t dix mille h o m m e s de 
milice qu'elle peut rassembler en vingt - qua t re 
heures . Quand m ê m e une flotte passerait i m p u -
n é m e n t sous l 'artillerie du châ teau , elle t rouverai t 
au nord et au sud de la place deux batteries q u i , 
c o m m a n d a n t toute la b a i e , l 'arrêteraient à coup 
sûr , et donnera ien t le temps à tous les bâ t imens 
de se met t re à couvert du canon dans la rivière 
de Charles. 

La rade de Boston est assez vaste p o u r que six 
cents voiles y puissent mouil ler sû rement et c o m -



m o d é m e n t . On y a construi t un magni f ique môle 
assez avancé pou r que les navi res , sans le secours 
du mo ind re allège , déchargent dans les magas ins 
qu 'on a bâtis au nord. A l 'extrémité du môle est 
la vi l le , bâtie sur u n terrain inégal et en fo rme 

' de croissant au tour du port . Elle compta i t avant 
les t roubles t ren te -c inq ou qua ran te mille h a b i -
t aos de diverses sectes. Le logement , les meub le s , 
les v è t e m e n s , la nou r r i t u r e , la conversa t ion , les 
usages, les m œ u r s , tout y ressemblai t si fort à la vie 
qu 'on m è n e à Londres , qu'il était difficile d'y t rou-
ver d 'au t re différence que celle qu ' en t r a îne t o u -
jours l'excessive populat ion des grandes capitales, 

i es Hoiian Nouvelle-Angleterre, semblable à l ' anc ienne 
dais fondent pa r t an t de r appo r t s , a dans son voisinage la Nou-
iaNouvelle- ve l le-York. C e l l e - c i , resserrée à l 'est pa r cet te 
iéedepmsP ia pr incipale colonie , et bornée à l 'ouest p a r la 

W York'6" Nouvelle-Jersey, occupe u n espace étroit de vingt 
milles sur le bord de la m e r , s 'élargit insensible-
m e n t . et s 'enfonce dans le nord deux cents milles 
dans les terres. 

Cette contrée fu t découverte vers le c o m m e n -
cement du dix-septième siècle par Henr i H u d s o n , 
f a m e u x navigateur anglais , qui é ta i t alors au ser-
vice de la Hol lande. 11 entra dans u n fleuve con-
sidérable auquel il donna son n o m , en r e c o n n u t 
légèrement les rives, et remit à la voile pou r A m -
s t e r d a m , d'où il était part i . Un second voyage de 
l 'aventurier donna de cette sauvage région que l -
ques notions moins superficielles. 

Dans le système des Européens , accoutumés à 
compter pou r rien les peuples du Nouveau-Monde, 
ce pays devait appar teni r aux Prov inces -Unies . 
Un h o m m e qui courai t les mers sous leur pavillon 
l 'avait découvert . Il en avait pris possession en ^ 
leur n o m , et il l eur cédait tous les droits qu'il 
pouvait y avoir personne l lement . Sa quali té d 'An-
glais n 'ôtait rien à ces titres incontestables. On 
ne pu t donc qu 'ê t re é tonné d 'apprendre que Jac-
ques ier revendiquai t cette c o n t r é e , parce que 
Hudson était né son s u j e t ; c o m m e si la patrie 
n 'é ta i t pas le pays qui fait vivre. Aussi ce pr ince 
n ' insis ta- t- i l que légèrement sur u n e pré tent ion 
si peu fondée. 

La r épub l ique , qui ne v i t , dans la propriété 
qu 'on ne lui disputai t p lus , q u ' u n é tabl issement 
de commerce pou r le castor et pour d 'autres pel-
leteries , la céda à la compagnie des Indes occi-
dentales . Ce corps dirigea toute son act ion vers 
ces sauvages richesses, e t , pour s'en approcher le 
plus qu'il était poss ib le , lit élever sur les bords de 
la rivière d ' H u d s o n , à cent c inquan te milles de 
la m e r , le fort d ' O r a n g e , qu 'on a depuis n o m m é 
Albani. C'était là qu 'on apportai t à ses agens des 
fou r ru re s , et qu'ils donna ien t en échange aux 
Iroquois des a rmes à feu et des muni t ions de 
guerre pour combat t re les Français arrivés depuis 
peu dans le Canada . 

Alors la Nouvelle-Belge n'était qu 'un comptoir . 
La ville d 'Amsterdam compri t qu 'une colonie se -
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fou r ru re s , et qu'ils donna ien t en échange aux 
Iroquois des a rmes à feu et des muni t ions de 
guerre pour combat t re les Français arrivés depuis 
peu dans le Canada . 

Alors la Nouvelle-Belge n'était qu 'un comptoir . 
La ville d 'Amsterdam compri t qu 'une colonie se -



rait jud ic ieusement placée dans cette partie du 
Nouveau-Monde , et en obt int assez a isément la 
cession en donnan t sept cent mille f rancs à ses 
propriétaires. 

Des vues plus é tendues exigeaient d 'autres ar-
r angemens . On laissa subsister le poste placé au 
voisinage des c inq nat ions ; mais il pa ru t néces-
saire d 'en établir u n plus considérable à l ' embou-
chure de la rivière dans l'ile de M a n a h a t a n , et 
l 'on y bâti t la Nouvel le-Amsterdam. La ville, son 
terri toire, le reste de la province, ne fu r en t jamais 
t roublés par les sauvages vois ins , les uns trop 
fa ib les , et les autres tou jours en guerre avec les 
Français . Aussi cet te possession faisait-elle des 
progrès assez r ap ides , lorsqu 'un orage ina t t endu 
vint crever sur elle. 

A quelle L 'Angle ter re , qui n'avait poin t alors avec la 

commentées H o l I a D ( i e c e s l i a i s o n s in t imes que l 'ambit ion et 
Anglais s'era- les succès de Louis xiv c imen tè ren t dans la sui te 

la Nouvelle- e n t r e l e s d e u * pu i s sances , voyait d 'un œil j a loux 
Belge, un peti t état à pe ine f o r m é ' d a n s son voisinage 

é tendre dans tout l 'univers les b ranches de sa 
prospéri té . Elle frémissai t en secret de ne pouvoir 
a t te indre à l 'égalité d 'une puissance qui ne devait 
pas m ê m e lui disputer la supériori té. Ces rivaux 
en commerce c o m m e en navigatition l 'écrasaient 
p a r l e u r vigilance et leur économie dans ies grands 
marchés du m o n d e ent ier , et pa r tou t la r é d u i -
saient au rôle subal terne. Chaque effort qu'elle 
faisait p o u r établir la concurrence tourna i t à son 

déshonneur ou à sa p e r t e , et le commerce u n i -
versel se concent ra i t visiblement dans les marais 
de la républ ique. La nat ion s ' indigna des disgrâces 
de ses négocians , et résolut de leur assurer par la 
force ce qu'ils ne pouvaient obtenir de leur i n -
dustrie. Charles n , malgré sa noncha lance pour 
les affaires , malgré son goût effréné pour les p la i -
s i rs , adopta vivement un plan qui pouvait faire 
t o m b e r dans ses ma ins les richesses des régions 
éloignées avec l 'empire mar i t ime de l 'Europe. 
Son f r è r e , p lus a c t i f , p lus en t rep renan t que l u i , 
l 'affermit dans ces disposi t ions; et d ' un c o m m u n 
accord ils f irent a t taquer les é tab l i ssemens , les 
vaisseaux hollandais sans déclaration de guerre. 

L'hostil i té ainsi commise est une lâche p e r -
fidie. C'est l 'act ion d ' u n e horde de sauvages , et 
non d 'un peuple civilisé, d 'un assassin de nu i t , et 
non d ' un pr ince guerrier. Celui qui aura quelque 
confiance dans ses forces et que lque élévation 
dans l 'âme ne surprendra poin t son adversaire en-
dormi . S'il vous est permis d ' abuser de m a sécu-
r i té , je puis aussi abuser de la vôtre. Vous me 
contraignez et je vous force d 'ê t re sans cesse en 
a rmes ; l 'é tat de guerre est p e r m a n e n t , et la paix 
n 'est qu 'un m o t vide de sens. Ou vous avez quelque 
juste motif de m 'a t t aque r , ou vous n 'en avez a u -
cun . Si vous n ' en avez a u c u n , vous êtes u n b r i -
gand dangereux contre lequel tous devraient se 
r éun i r , et qu'ils sont en droit d 'ex terminer . Si 
vous en avez u n , notifiez-le. C'est le refus de 



r é p a r e r u n e i n j u r e ou de res t i tuer u n e chose u su r -
pée q u i vous au tor i se ra à vous je ter s u r m e s pos-
sess ions . Avant que d 'ê t re agresseur , conva inquez -
m o i d ' i n j u s t i c e . Ayez l ' approba t ion de l 'univers . 
T o u t c e q u e je puis vous p e r m e t t r e , c 'est de p r é -
pa r e r s e c r è t e m e n t votre vengeance , c 'es t de dissi-
m u l e r v o s p r o j e t s , si l 'on s 'en a l a r m e , e t de ne 
laisser a u c u n intervalle en t re le d é n i de just ice 
et l ' hos t i l i t é . Si vous êtes le p lus f a i b l e . suppl iez 
e t s o u f f r e z . P a r c e q u ' o n est u n u s u r p a t e u r , faut-i l 
que v o u s soyez u n t r a î t r e ? Méprisez la m a x i m e 
c o m m u n e , et ne suppléez n i à la force qui vous 
m a n q u e , ni au courage qu i vous c o m p r o m e t t r a i t , 
p a r la f o u r b e r i e . Ayez sans cesse p r é s e n t i e j uge -
m e n t d e votre siècle et celui de la pos té r i t é . 

Au m o i s d ' a o û t 1664 u n e e scadre anglaise 
m o u i l l a s u r les côtes de la Nouvel le-Belge , d o n t 
la c a p i t a l e se r e n d i t à la p r emiè re s o m m a t i o n . Le 
res te d e la colonie ne fit pas p lus de rés i s tance . 
Ce t te c o n q u ê t e f u t assurée au v a i n q u e u r pa r la 
pa ix d e B r e d a . Mais il en fu t dépoui l lé pa r la r épu -
b l i que e n 1675 , q u a n d les in t r igues d e l à F r a n c e 
e u r e n t b rou i l l é ces d e u x pu issances m a r i t i m e s , 
q u i , p o u r leurs i n t é r ê t s , n ' a u r a i e n t j amais d û 
l ' ê t re . U n second t ra i té r e n d i t encore l ' a n n é e sui-
van te l e s Anglais ma î t r e s d ' u n e p rov ince qui d e -
pu i s r e s t a a t tachée à leur d o m i n a t i o n , ma i s sous 
la p r o p r i é t é d u f rè re d u r o i , qui lu i d o n n a son 
n o m . 

La colonie La ¡Nouvelle-York fu t admin i s t r ée pa r les l ieu-
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t e n a n s du p r i nce avec assez d 'adresse p o u r é c a r - est ahandon-

t e r de l eur p e r s o n n e l ' ind igna t ion des colons. L a d-York.v"ïn-
h a i n e p u b l i q u e s 'a r rê ta i t sur l eur m a î t r e , qui avait q K V o i d ê 
concen t r é d a n s ses m a i n s tous les pouvoi rs . Cet5011 ad.minis-

. 1 Iration. 
esclavage pol i t ique déplaisai t é g a l e m e n t et a u x 
H o l l a n d a i s , qui avaient p ré fé ré leuj-s p lan ta t ions 
à l eu r p a t r i e , et aux Angla i s , qui é t a i en t v e n u s 
les jo indre . A c c o u t u m é s à la l i b e r t é , les peup les 
se m o n t r a i e n t i m p a t i e n s du joug . O n para issa i t 
g é n é r a l e m e n t disposé à u n s o u l è v e m e n t ou à u n e 
émigra t ion . L a f e r m e n t a t i o n ne s 'ar rê ta que lors-
qu 'en i 6 8 3 la colonie f u t invitée à choisir des 
r e p r é s e n t a i p o u r régler dans des assemblées ce 
qui conviendra i t à ses in té rê t s . 

Le colonel D o n g a n , chargé de cet a r r a n g e m e n t , 
é ta i t u n h o m m e d ' u n espri t h a r d i , é t e n d u . Il ne 
se b o r n a pas , c o m m e ceux qui jusqu ' a lo r s avaient 
gouverné la p rov ince , à concéder des ter res à qui-
c o n q u e se p résen ta i t p o u r les dé f r i che r . Ses soins 
s ' é t end i ren t aux c inq n a t i o n s , t rop négligées p a r 
ses prédécesseurs . Les França is t ravai l la ient sans 
re lâche à diviser ces s auvages , d a n s l ' e spérance 
de les asservir ; et ils avaient avancé ce g r a n d o u -
vrage par le m o y e n des n é o p h y t e s que fa isa ient 
leurs miss ionna i res . Il convenai t à l 'Angle ter re 
de t raverser ce p lan ; ma i s le d u c d'York , q u i 
avait d ' au t r e s in té rê t s que ceux de son pays , vou -
lait que son l i e u t e n a n t en favorisât l ' exécu t ion . 
Dongan , q u o i q u e ca tho l ique , s 'écar ta c o n s t a m -
m e n t de la di rect ion qu i lui étai t t r a c é e ; et il 
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traversa de toutes ses forces u n système qui c o n -
trariait ses principes polit iques. Il nuis i t m ê m e 
de toutes les manières à la nat ion rivale de la 
s ienne ; et tous les mémoires d u t emps at tes tent 
qu'il en retarda beaucoup les progrès . 

La conduite de cet habile chef était différente 
dans l ' intérieur de la colonie. Pa r goût et par 
ordre il favorisa l 'é tabl issement des familles de sa 
commun ion et de la c o m m u n i o n du pr ince . Une 
sorte de mystère accompagna i t cette pro tec t ion . 
Mais , aussitôt que Jacques n fu t m o n t é sur le 
t rône , le collecteur des revenus publics , les p r i n -
cipaux officiers, u n g rand nombre de ci toyens se 
déclarèrent par t isans de Rome. 

Cet état occasionna, une grande fe rmen ta t ion 
dans les esprits. On s 'a larma pour la cause p r o -
testante. Les gens sages cra ignaient u n e sédit ion. 
Dongan réussit à con ten i r les m é c o n t e n s ; mais 
la révolution lui fit qui t ter l ib rement sa place. E n 
b o n Anglais , il se soumi t au nouveau gouverne-
m e n t ; et , pa r une fierté de caractère par t icul ière 
à sa n a t i o n , il fit passer au roi dé t rôné tout ce 
qu' i l avait acquis de richesses dans une longue et 
glorieuse adminis t ra t ion . 

Cet h o m m e singulier avait à peine quit té l 'A-
m é r i q u e , que la Nouvelle-Angleterre chassa son 
gouverneur E d m o n t Andross , u n des i n s t rumens 
les plus actifs des vues arbitraires du roi Jacques . 
Quelques milices de la Nouvelle - York, séduites 
pa r cet e x e m p l e , voulurent faire le m ê m e t ra i -

t emen t à Nicholson , passagèrement chargé du 
gouvernement . Il vint à b o u t de former u n par t i 
en sa faveur', et la colonie fu t en proie à deux 
factions armées , jusqu 'à l 'arrivée du colonel 
Sloughter . 

Ce c h e f , envoyé par le ro i .Gu i l l aume , convo- T
 x!v- ., 

. , , , L e roi Gui l -

qua les membres de l e t a t le 9 avril 1691. Cette ^ ' « e donne 
assemblée annula tout ce qui avait é té s ta tué j u s - 1

 m e n t à ,1a 

qu'alors de contraire à la const i tu t ion br i tannique . ^meÎs' pot" 
Elle arrêta des lois qui n 'on t pas cessé de s e r v i r ^ v e u X 
de règle. Depuis cette époque , le pouvoir exécutif d e choses-
appar t in t au gouverneur n o m m é pa r la couronne . 
Elle lui donna douze consei l lers , sans le consen -
t e m e n t desquels il ne pouvait signer aucun acte. 
T ren te députés choisis par les hab i tans représen-
ta ient les c o m m u n e s . Tous les pouvoirs é ta ient 
concent rés dans l 'assemblée composée de ces dif-
férens membres . Au c o m m e n c e m e n t , sa durée 
fu t i l l imitée. On la fixa depuis à trois ans. Elle 
s 'é tendit depuis à s e p t , c o m m e celle du par le -
m e n t d 'Angle te r re , don t elle suivait les révolu-
t ions . 

Il é tai t t emps qu 'un ordre invariable s 'établit 
dans la colonie. Elle avait à soutenir cont re les 
Français d u Canada une guerre vive et opiniâtre 
que le dé t rônemen t de Jacques n avait al lumée. 
Ces hos t i l i tés , te rminées à Riswick, r e c o m m e n -
cèren t pou r la succession d 'Espagne. Les p ro -
vinces voisines de la Nouvelle-York pr i rent quel -
que pa r t à ces divisions ; mais ce fu t elle qui reçut 



ou porta les plus grands c o u p s , qui soudoya les 
t roupes , qui fu t ent ra înée d a n s des dépenses plus 
considérables. 

Malheureusement les con t r ibu t ions des c i toyens , 
o rdonnées par l ' assemblée géné ra l e , é ta ient ver-
sées dans u n e caisse d o n t la disposition absolue 
appar tenai t au gouverneur . Il arrivait souvent que 
des chefs avides ou diss ipateurs dé tourna ien t pour 
leur usage les fonds des t inés au service publ ic . 
C'était une source pe rpé tue l l e de dissension. La 
re ine Anne régla en 1706 que la m ê m e autor i té 
qui aurai t dé te rminé les imposi t ions en p resc r i -
rai t l ' usage , et pourra i t se faire rendre compte 
de l 'emploi qui en aura i t é té fait . 

Les malversat ions f u r e n t arrêtées par ce t ar -
r a n g e m e n t ; et cependant les t r ibuts que paya i t la 
province ne suffisaient p a s aux dépenses qu ' ex i -
geait la con t inua t ion de la guerre . L ' e m b a r r a s où 
l 'on se trouvait fit imaginer pou r la p r e m i è r e fois, 
en 1^09, de créer des bil lets de c r éd i t , qui f u r e n t 
beaucoup plus mult ipl iés dans la suite q u e ne 
l 'exigeaient les beso ins , q u e ne le pe rme t t a i en t 
les intérêts de la colonie. 

Chargé, en 1720, de la c o n d u i r e , B u r n e t , fils 
du f ameux évêque de ce n o m , qui avait si fort 
con t r ibué à placer le p r ince d 'Orange sur le t r ône , 
Burne t ne réussit pas à faire cesser ce désordre ; 
mais il forma un autre p lan pour la prospér i té 
de son gouvernement . Les Français d u Canada 
avaient besoin pour leurs échanges avec les sau-

vages de plusieurs marchand i ses que leur m é t r o -
pole ne leur fournissai t pas. Us les t i raient de la 
Nouvelle - York. L 'assemblée générale de cette 
province proscrivit , par les conseils de son c h e f , 
cette commun ica t i on . Mais , c o m m e ce n 'étai t 
pas assez d'avoir mis de l ' embarras dans les opé-
ra t ions d 'un rival actif, on résolut de se met t re à 
sa place. 

Une grande part ie des four rures qui étaient 
portées à Montréal passaient sur les rives occi-
dentales du lac Ontar io . Burnet obt in t , en 1722, 
des Iroquois la permission d'y bât i r le fort d 'Os -
w e g o , où ces sauvages richesses pouvaient être 
a isément interceptées. Dès que cet établ issement 
tut fo rmé , les m a r c h a n d s d 'Albani envoyèrent 
leurs marchandises à Chenec tady , où elles é ta ient 
embarquées sur la Moliawts, qui les conduisai t à 
Oswego. La navigation de cette rivière est t rès -
difficile ; et cependant les Anglais eurent des succès 
qui surpassèrent leurs espérances. Ces échanges 
devaient m ê m e a u g m e n t e r , s'ils n 'avaient été t ra-
versés de toutes les manières . 

Les Français construisirent en 1726 à Niagara 
un fort où s 'arrêtaient les fourrures qui, sans cet 
é tabl issement , aura ient été portées à Oswego. Les. 
marchandises anglaises , qu'ils ne pouvaient plus 
recevoir ouver tement , leur fu ren t livrées en f raude 
jusqu'à l ' année 1729. époque remarquable où des 
intérêts part iculiers f irent révoquer la loi qui i n -
terdisait ce commerce . Enfin l 'Angleterre chargea 



les pelleteries de plus forts droits qu'elles n 'en 
paya ien t en France . 

P e n d a n t que ces entraves multipliées dimi-
nua ien t les liaisons qu 'on avait espéré d 'ent re te-
ni r avec les sauvages, les cul tures étaient poussées 
avec beaucoup de vivacité et de succès dans toute 
l ' é tendue de la province. Elles avaient , il est vrai , 
langui quelque t emps dans les comtés où Jacques n 
avait accordé des terrains immenses à quelques 
h o m m e s trop favorisés; mais à la fin ces comtés 
s 'é taient peuplés c o m m e les autres. Malheureuse-
m e n t l a p lupar t des l i ab i tansn 'occupaien t , comme 
en Ecosse , que des terres amovibles à la volonté 
du s e igneu r ; et p lus ma lheu reusemen t encore 
cette dépendance donna i t aux grands propr ié -
taires u n e inf luence dangereuse dans les résolu-
t ions publ iques. 

Ce vice dans le gouvernement se fit s ingulière-
m e n t sentir dans les deux guerres destructives 
qu 'on eu t à soutenir en 1744 et en 1756 con-
t re les Français . La colonie éprouva du ran t ces 
cruelles animosi tés des m a u x don t elle aurai t au 
moins évité une par t ie , si les efforts pour repous-
ser ces h o m m e s en t reprenans et leurs féroces al-
liés eussent été concertés à temps et mieux com-
binés. Il fallait que le Canada devint , à la paix 
de 176.3, une possession br i t ann ique pour que 
la Nouvelle - York se livrât sans in terval le , sans 
embar ras et sans inqu ié tude , à l 'extension de son 

commerce avec les sauvages , au dé f r i chement de 
ses planta t ions . 

Cette p rov ince , dont les limites n 'on t été r é - So]
 îv-

glées qu 'après les discussions les plus longues, les tVn^com-
plus vives, les plus opiniâtres avec la Nouvelle- Colonie.13 

Angleterre, la Nouvelle-Jersey et la Pensylvanie , 
forme au jourd 'hu i dix comtés . Elle n'a que peu 
d ' é t endue au bord de la m e r ; mais en p ro fondeur 
son terri toire s 'étend jusqu 'au lac George ou Saint-
S a c r e m e n t , et jusqu 'au lac Ontar io . Des m o n t a -
gnes situées entre ces deux lacs sort la rivière 
d 'Hudson , qui ne reçoit que de faibles canots d u -
ran t soixante-cinq milles ; encore cette navigation 
est-elle in t e r rompue pa r deux cascades qui obl i-
gent à deux portages d 'environ deux cents toises 
chacun . Mais d'Albani à l 'Océan , c ' e s t - à - d i r e 
dans l 'espace de cen t c inquante mi l les , on voit 
voguer sur ce magnif ique c a n a l , avec la m a r é e , 
jour et nu i t , du ran t toutes les saisons, sans cra inte 
d ' aucun a c c i d e n t , des bâ t imens de quaran te à 
c inquan te tonneaux qui en t re t iennent une circu-
lation continuelle et rapide dans la colonie. 

La part ie de ce grand établ issement que les 
navigateurs t rouvent d 'abord , c'est l'ile L o n g u e , 
séparée du cont inent par un canal étroit . Elle a 
cent vingt milles de long sur douze de l a rge , divi-
sés en trois comtés. Les sauvages qui occupaient 
ce grand espace s 'éloignèrent ou perirent succes-
sivement. Leurs oppresseurs dùren t leur première 
aisance à la pêche de la baleine et du loup-marin. 

• 9 - 6 



À mesure que ces r ace s qui che rchen t les côtes 
désertes d i s p a r u r e n t , on s 'occupa de la mul t ip l i -
cation des t r o u p e a u x , sur tout des chevaux. Quel-
ques cul tures se s o n t depuis établies sur ce sol 
t rop sab lonneux . 

Le terrain est p l u s inégal dans le con t inen t : 
ma i s il devient p lu s u n i et plus product i f à m e s u r e 
qu 'on approche d è s lacs et du Canada . Si j amais 
les mara is qui c o u v r e n t encore cet te ex t rémi té de 
la colonie sont d e s s é c h é s , si les rivières qu i l ' a r -
rosent sont u n j o u r resserrées dans leur l i t , cette 
contrée sera la p l u s ferti le de la colonie. 

Suivant les d e r n i e r s ca lcu ls , la province compte 
deux cent c i n q u a n t e mille hab i t ans de diverses 
n a t i o n s , de sectes diverses. Les r iches pel leter ies 
qu'ils t i rent des sauvages et celles de leurs p r o -
duc t ions qu'ils n e c o n s o m m e n t pas son t c o n -
dui tes au m a r c h é géné ra l . C'est une ville i m p o r -
t a n t e , a u j o u r d ' h u i d é s i g n é e , c o m m e la colonie 
en t i è r e , sous le t i t r e de Nouvel le -York . Elle f u t 
aut refois bâtie pa r les Hol landais dans l ' î le de 
M a n a h a t a n , l ongue de quatorze mi l les , et d ' un 
mille dans sa plus g r a n d e largeur . 

Le commerce y a rassemblé sous u n c l imat 
t rès-sain d ix -hu i t o u v ing t -mi l l e h a b i t a n s dans 
un espace par t ie b a s et part ie élevé. Les rue s son t 
for t irrégulières, m a i s t rès-propres . Les ma i sons , 
bâties de br iques et couvertes de tui les , o f f ren t plus 
de commodi tés q u e d 'élégance. Les vivres sont 
a b o n d a n s , d 'excel lente quali té et à bon m a r c h é . 

t 

L 'aisance est universelle. La dernière classe du-
peuple a une ressource assurée dans les h u î -
t res , dont la pèche seule occupe deux cents b a -
teaux. 

La vil le, placée à deux milles de l ' embouchure 
de la rivière d ' H u d s o n , n 'a p roprement ni p o r t , 
ni bassin : mais elle n 'en a pas besoin. Sa r a d e , 
ouverte dans toutes les sa isons , accessible aux 
plus grands vaisseaux, à l 'abri de tous les o rages , 
doit lui suffire. De là sortent les nombreux navires 
qu 'on expédie pour différens parages. Les denrées 
ou marchandises qui f u r en t expédiées en 1769 
mon tè ren t à 4 , 3 5 2 , 4 4 6 liv. 17 sous 9 den. Depuis 
cette époque les product ions de la colonie ont 
augmen té sens ib lement ; et elles doivent encore 
beaucoup c ro î t re , puisque la moitié des terres 
n 'es t pas en v a l e u r , et que celles qu 'on a déf r i -
chées ne sont pas aussi bien cultivées qu.'elles le 
seront lorsque la populat ion sera devenue plus 
considérable. 

Les Hol landais , premiers fonda teurs de la co- XY.. 
l on ie , y établ i rent cet esprit d 'ordre et d ' écono-
mie qui distingue par tout leur na t ion . C o m m e ils m®,urs

d
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formèrent toujours le plus grand nombre des ha- Nouvelle-" 
bi tans , m ê m e après le changemen t de domina t ion , Y°'k' 
l 'exemple de leurs mœurs fit l 'esprit général des 
peuples que la conquête leur associa. Les Alle-
m a n d s , poussés en Amérique par la persécution 
religieuse qui les chassait du Pala t ina t ou des a u -
tres provinces de l ' empi re , se t rouvèrent disposés 
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t rop sab lonneux . 
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les mara is qui c o u v r e n t encore cet te ex t rémi té de 
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t 

L 'aisance est universelle. La dernière classe du-
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teaux. 

La vil le, placée à deux milles de l ' embouchure 
de la rivière d ' H u d s o n , n 'a p roprement ni p o r t , 
ni bassin : mais elle n 'en a pas besoin. Sa r a d e , 
ouverte dans toutes les sa isons , accessible aux 
plus grands vaisseaux, à l 'abri de tous les o rages , 
doit lui suffire. De là sortent les nombreux navires 
qu 'on expédie pour différens parages. Les denrées 
ou marchandises qui f u r en t expédiées en 1769 
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n 'es t pas en v a l e u r , et que celles qu 'on a déf r i -
chées ne sont pas aussi bien cultivées qu.'elles le 
seront lorsque la populat ion sera devenue plus 
considérable. 
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pa r la nature à ce ton modes te ; et les Anglais, 
les Français, que l 'hab i tude n'avait pas accoutu-
més à tant de f ruga l i t é , se conformèren t par sa-
gesse ou par émulat ion à cette man iè re de vivre, 
moins coûteuse et plus aisée que les modes et 
les airs du faste. Il arriva de là que les colons ne 
contractèrent pas des det tes envers la mé t ropo le , 
qu'ils conservèrent u n e liberté ent ière dans leurs 
ventes et dans leurs achats , et qu'ils donnèren t 
toujours à leurs affaires la direct ion qui leur était 
la plus avantageuse. 

Tel fut jusqu 'en 1763 l 'état de la colonie. A 
cette époque , New-York devint le séjour du gé-
n é r a l , des pr inc ipaux officiers et d 'une par t ie des 
t roupes que la Grande-Bre tagne c ru t devoir en t r e -
tenir dans l 'Amérique septentr ionale pour la conte-
ni r ou pour la défendre . Cette mul t i tude de céli-
bataires désœuvrés, sans cesse occupés à t romper 
leur oisiveté et à lut ter cont re l ' e n n u i , se répan-
di rent parmi les ci toyens, auxquels ils inspi rèrent 

^le goût de la table et J a fu reu r du jeu. Assis à 
côté des f emmes , ils les en t ra înèren t par leurs 
assiduités, par leurs discours et par leurs m a -
n iè res , dans ces fr ivol i tés , dans ces galanter ies , 
dans ces amusemens qui ont t an t d 'at t rai ts pou r 
elles. Bientôt la vie des deux sexes fu t la m ê m e . 
O n se leva avec les m ê m e s p ro je t s , on se coucha 
sur les mêmes sottises. Ce mauvais esprit se c o m -
m u n i q u a de p roche en proche . Il dure encore , 
à moins que les scènes terribles qui ont depuis 

ensanglanté ces contrées n 'a ient fait dans les 

m œ u r s une révolution heureuse . 
Au voisinage de la Nouvelle-York est la Nouvelle- R é v " " t i o n s 

Jersey, qui porta d 'abord le n o m de 
Suède. Elle fu t ainsi désignée par des aventuriers J e r s ey , 

de cette n a t i o n , qui abordèrent à ces plages s au -
vages v.ers l 'an 1658. Ils y fo rmèren t trois pet i ts 
é tabl issemens, Chris t iana, Elz imbourg et Got tem-
bourg. Cette colonie n 'étai t r ien lorsqu'elle f u t 
a t taquée et conquise en 1655 pa r les Hollandais. 
Ceux des habi tans qui tenaient p lus à leur p r e -
mière patr ie qu'à leurs p lanta t ions repassèrent 
en Europe. Les autres se soumi ren t aux lois de 
leur va inqueu r ; et leur terri toire fut incorporé 
au sien. Lorsque le duc d'York reçut l ' investi ture 
de la province à laquelle il donna son n o m , il 
en détacha ce qui y avait été a jouté , et le pa r t a -
gea à deux de ses favoris sous le titre de Nou-
velle-Jersey. 

Carteret et Berkeley, qui p o s s é d a i e n t , le p r e -
mier la part ie de l ' e s t , et le second la part ie de 
l ' o u e s t , n 'avaient sollicité ce vaste territoire que 
pou r le vendre. Des h o m m e s à spéculations l eu ren 
achetèrent à vil prix de grandes port ions , don t 
ils se déf i rent en détail . Au milieu de toutes ces 
subdiv is ions , la colonie resta partagée en deux 
provinces , s éparément gouvernées par les hé r i -
tiers des premiers propriétaires. Les difficultés 
qu 'éprouvait leur adminis t ra t ion les dégoûtèren t 
de cette espèce de souvera ine té , qui ne convient 
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guère à des sujets . Us r e m i r e n t en 1702 leur 
char te à la couronne . Depu i s cette é p o q u e , les 
deux provinces n 'en font q u ' u n e , q u i , c o m m e la 
p lupar t des colonies anglaises , est dirigée par un 
gouve rneu r , un conse i l , e t les députés des com-
m u n e s . 

Avant la dernière révolu t ion , on ne voyait dans 
u n p a y s si vaste que seize mi l l e habi tans . C 'é ta ient 
les descendans des Suédois et des Ho l l anda i s , ses 
premiers cult ivateurs. Que lques q u a k e r s , que l -
ques angl icans , un plus g r a n d n o m b r e de presby-
tériens écossais s 'étaient jo in t s aux colons des 
deux nat ions. Les vices d u gouve rnemen t a r rê -
ta ient les progrès et causa ien t l ' indigence de cet te 
faible populat ion. L 'époque de la l iberté semblai t 
devoir être pou r cette colonie l 'époque de la pros-
pé r i t é ; mais la p lupar t des E u r o p é e n s , qui cher -
cha ien t un asile ou la f o r t u n e dans le.¡Nouveau-
Monde , préféra ient la Pensylvanie ou la Caro l ine , 
qui avaient plus de célébri té . A la lin c e p e n d a n t la 
Nouvelle-Jersey s'est peup lée . On y compte cent 
t ren te mille habi tans . 

CeV u'c t c o ^ o n ^ e e s t couverte de t r o u p e a u x et a b o n -
actueiiement dante en grains. Le chanvre y a fait plus de p ro -
la Nouvelle- , , , , . . ' 

Jersey, et ce gres que dans aucune des con t rees voisines. On y 
qdeven?r

eut a o u v e r t avec succès une m i n e d 'excellent cuivre. 
Ses côtes sont accessibles , et le por t d 'Amboi , sa 
Capitale , est assez bon . A u c u n des moyens de 
prospéri té propres à cet te par t ie du globe ne lui 
m a n q u e . Cependant elle est tou jours restée dans 
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une obscuri té profonde. Son n o m est presque 
ignoré dans l 'Aneien-Monde , et n'est guère plus 
connu dans le Nouveau. En serait-elle plus m a l -
heureuse ? Je ne le crois pas. 

Qu 'on parcoure l 'histoire des nations anc iennes 
et modernes , et l 'on n 'en verra presque a u c u n e 
dont la splendeur ne se soit accrue aux depens de 
sa félicité. Des p e u p l e s , don t il ne serait fait au-
cune men t ion dans les tristes annales du m o n d e , 
n ' aura ien t été ni agresseurs ni at taqués. Us n ' au -
ra ient pas t roublé la paix des autres . Des ennemis 
éloignés ou voisins n ' au ra ien t pas t roublé la leur . 
Ils n ' aura ien t po in t eu de héros qui fussent r e n -
trés dans leur patr ie chargés de dépouilles de 
l ' ennemi . Us n ' aura ien t poin t eu d 'his torien qui 
racontâ t ou leurs misères ou leurs cr imes. O n 
n 'y aurai t poin t f rémi d 'âge en âge à l 'aspect de 
ces m o n u m e n s qui re t racent pa r tou t l 'effusion 
du s a n g , des fers portés au loin ou brisés chez 
soi. Des factions polit iques ne les aura ien t poin t 
déchirés. Des opinions absurdes ne les au ra ien t 
poin t enivrés. L 'oppression de la ty rann ie n 'y a u -
rait poin t fait couler des la rmes ni suscité des 
révoltes. On ne s'y serait poin t délivré d 'un des -
potes par le poignard ; on n 'y eût po in t ex te rminé 
ses satellites ; car tels sont les événemens qui de 
tout t emps ont donné de la célébrité aux nat ions . 
Au milieu d 'une longue et p rofonde t ranquil l i té 
on y aurai t cultivé les c a m p a g n e s , chan té quel -
ques hymnes t radi t ionnels à D i e u , et répété peu-

\ 
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dant des siècles les m ê m e s chansons à l ' amour . 
Pourquoi faut-i l que la pe in ture séduisante de ce 
bonheu r soit chimérique ? Il n 'a poin t existé. Il 
ex is te ra i t , qu 'au milieu de nat ions tu rbu len tes 
et ambitieuses il serait impossible qu'il durâ t . 
Quelles que puissent être les causes de l 'obscu-
rité de la Nouvelle-Jersey, nous lui devons donc 
nos conseils sur son é ta t actuel et sur son état à 
venir. 

Sa pauvreté ne l u ipe rme t t an t pas dans les com-
mencemens d'avoir un commerce direct avec les 
marchés étrangers ou é loignés , elle était rédui te 
à vendre ses denrées à Phi ladelphie , et plus o r -
d ina i rement à New-York. Ces deux villes lui don-
na ien t en échange quelques marchandises de la 
métropole , quelques denrées des îles. Leurs plus 
r iches négocians lui firent m ê m e des avances, qui 
la mirent de plus en plus dans la dépendance . 
Malgré l 'accroissement de ses cul tures et de ses 
p roduc t i ons , elle n'est pas encore sortie de cet te 
espèce de servitude. Des états d 'une vérité incon-
testable que nous avons sous les yeux démont ren t 
qu 'en 1769 la Nouvel le-Jersey n 'expédia a u c u n 
bâ t imen t pour l 'Europe , et qu'el le n 'envoya aux 
Indes occidentales que vingt-quatre ba teaux , don t 
la charge ne valait que 5 6 , 9 6 5 liv. 19 s. 9 den. 
Tout le reste de ses richesses territoriales f u t livré 
aux colonies voisines, qui en f i rent e l l e s - m ê m e s 
le commerce . 

Cette si tuat ion est ru ineuse et avilissante. La 
Nouvel le -Jersey doit construire e l l e - m ê m e des 
navires dont la na ture lui a d o n n é tous les m a -
tér iaux. Elle doit les lancer dans des mers diverses, 
pu isque les h o m m e s ne lui m a n q u e n t plus. Elle 
doit porter ses product ions aux peuples , qui ne 
les ont encore reçues que pa r des agens in te rmé-
diaires. Elle doit tirer de la p remière ma in l ' in-
dustrie é t rangère , que des circuits inuti les lui ont 
fait payer jusqu'ici t rop cher : alors elle pourra 
fo rmer des projets vas tes , se livrer à de grandes 
entreprises, s'élever au rang où ses avantages sem- « 
b len t l 'appeler, et approcher des provinces qui 
l 'ont trop long- temps étouffée de leur ombre ou 
offusquée par leur éclat. 

Puissent les vues que je présente et les exhor -
ta t ions que j 'adresse à la Nouvelle-Jersey se réa-
liser ! Puissé- je vivre assez l o n g - t e m p s pou r en 
être le témoin et m ' en ré jou i r ! Le bonheu r de mes 
semblables , à quelque dis tance qu'ils existassent 
de m o i , ne m 'a jamais été indifférent ; mais je 
m e suis senti r e m u é d 'un vif intérêt en faveur de 
ceux que la superst i t ion ou la tyrannie on t chassé 
de leur pays natal . J ' a i compat i à leurs peines. 
Lorsqu'ils se sont embarqués , j'ai élevé mes yeux 
vers le ciel. Ma voix s'est mêlée au bru i t des vents 
et des flots qui les portaient au-delà des m e r s ; et 
je m e suis écrié à plusieurs repr ises , qu'ils pros-
pèrent ! qu'ils p rospèrent ! qu'ils t rouvent dans les 
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régions désertes e t sauvages qu'ils vont hab i t e r 
une félicité égale ou m ê m e supér ieure à la nôt re ! 
et s'ils y f o n d e n t u n e m p i r e , qu'ils songent à se 
garantir e u x - m ê m e s et leur postéri té des fléaux 
dont ils ont senti les coups ! 

i 
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LIVRE DIX-HUITIÈME. 

C O L O R I E S A N G L A I S E S F O N D E E S DANS LA P E N S Y L V A N I E , DANS LE 

M A R Y L A N D , DANS LA V I R G I N I E , DANS LA C A R O L I N E , DANS LA 

G E O R G I E . C O N S I D É R A T I O N S G É N É R A L E S SUR TOUS CES É T A B L I S -

S E M E N T . 

L ' I N J U S T I C E ne fu t jamais la base d ' aucune so- i. 
ciété. Un peuple créé par u n pacte aussi é trange d'unbonlt 
aurai t été en m ê m e t emps et le plus déna tu ré e t d '3 e

a
r* v a . i s 

le plus ma lheureux des peuples . E n n e m i déclaré men t-
du genre h u m a i n , il eû t été éga lement à p l a ind re , 
et pa r les sen t imens qu'il aurai t inspirés , et pa r 
ceux qu'il aurai t éprouvés. Cra in t et haï de tou t 
ce qui l 'eût envi ronné , il n ' aura i t jamais cessé de 
ha ï r et de cra indre . On se serait réjoui de ses 
m a l h e u r s , on se serait affligé de sa prospérité. 
Un jour les na t ions se seraient réunies pour l 'ex-
t e r m i n e r ; mais le t emps aurai t r endu cette ligue 
inut i le . Il aura i t suffi , pou r l ' anéant i r et les venger , 
que chacun des membres eû t conformé sa con-
dui te aux m a x i m e s de l 'état. Animés de l 'esprit 
de leur inst i tut ion , tous se seraient empressés d e 
s'élever sur la ru ine les u n s des autres. Aucun 
moyen ne leur eût paru trop odieux. C'aurait 
été la race engendrée des dents du dragon que 
Cadmus sema sur la terre , aussitôt détrui te que 
créée. 
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C o m b i e n d i f f é r e n t e s e r a i t l a d e s t i n é e d ' u n e m -

p i r e f o n d é s u r l a v e r t u ! L ' a g r i c u l t u r e , l e s a r t s , 

l e s s c i e n c e s e t l e c o m m e r c e , e n c o u r a g é s à l ' o m b r e 

d e l a p a i x , e n é c a r t e r a i e n t l ' o i s i v e t é , l ' i g n o r a n c e 

e t l a m i s è r e . L e c h e f d e l ' é t a t e n p r o t é g e r a i t l e s 

d i f f é r e n s o r d r e s e t e n s e r a i t a d o r é . I l a u r a i t c o n ç u 

q u ' a u c u n d e s m e m b r e s d e l a s o c i é t é n e p o u r r a i t 

s o u f f r i r s a n s q u e l q u e d o m m a g e p o u r l e c o r p s e n -

t i e r , e t i l s ' o c c u p e r a i t d u b o n h e u r d e t o u s . L ' i m -

p a r t i a l e é q u i t é p r é s i d e r a i t à l ' o b s e r v a t i o n d e s t r a i t é s 

q u ' e l l e d i c t e r a i t , à l a s t a b i l i t é d e s l o i s q u ' e l l e a u r a i t 

s i m p l i f i é e s , à l a r é p a r t i t i o n d e s i m p ô t s q u ' e l l e a u -

r a i t p r o p o r t i o n n é e a u x c h a r g e s p u b l i q u e s . T o u t e s 

l e s p u i s s a n c e s v o i s i n e s , i n t é r e s s é e s à l a c o n s e r -

v a t i o n d e c e l l e - c i , a u m o i n d r e p é r i l q u i l a m e n a -

c e r a i t , s ' a r m e r a i e n t p o u r s a d é f e n s e . M a i s , a u 

d é f a u t d e s e c o u r s é t r a n g e r s , e l l e p o u r r a i t e l l e -

m ê m e o p p o s e r à l ' a g r e s s e u r i n j u s t e l a b a r r i è r e 

i m p é n é t r a b l e d ' u n p e u p l e r i c h e e t n o m b r e u x , 

p o u r l e q u e l l e m o t d e patrie n e s e r a i t p a s u n v a i n 

n o m . E t v o i l à c e q u ' o n p e u t a p p e l e r l e b e a u i d é a l 

e n p o l i t i q u e . 

C e s d e u x s o r t e s d e g o u v e r n e m e n t s o n t é g a l e -

m e n t i n c o n n u e s d a n s l e s a n n a l e s d u m o n d e . E l l e s 

n e n o u s o f f r e n t q u e d e s é b a u c h e s i m p a r f a i t e s p l u s 

o u m o i n s r a p p r o c h é e s d e l ' a t r o c e s u b l i m i t é , p l u s 

o u m o i n s é l o i g n é e s d e l a b e a u t é t o u c h a n t e d e 

l ' u n o u d e l ' a u t r e d e c e s g r a n d s t a b l e a u x . L e s n a -

t i o n s q u i o n t j o u é l e r ô l e l e p l u s é c l a t a n t s u r l e 

t h é â t r e d e l ' u n i v e r s , e n t r a î n e e s p a r u n e a m b i t i o n 

d é v o r a n t e , p r é s e n t è r e n t p l u s d e t r a i t s d e c o n f o r -

m i t é a v e c l e p r e m i e r . D ' a u t r e s , p l u s s a g e s d a n s 

l e u r s c o n s t i t u t i o n s , p l u s s i m p l e s d a n s l e u r s m œ u r s , 

p l u s l i m i t é e s d a n s l e u r s v u e s , e n v e l o p p é e s d ' u n 

b o n h e u r s e c r e t , s ' i l e s t p e r m i s d e p a r l e r a i n s i , 

p a r a i s s e n t r e s s e m b l e r d a v a n t a g e a u s e c o n d . E n t r e 

c e s d e r n i e r s o n p e u t c o m p t e r l a P e n s y l v a n i e . 

L e l u t h é r a n i s m e , q u i d e v a i t c h a n g e r l a f a c e P r i l | ' : i p c s 

d e l ' E u r o p e o u p a r l u i - m ê m e o u p a r l ' e x e m p l e , d e s . r 1 1 \ anabaptistes. 

q u ' i l d o n n a i t , a v a i t o c c a s i o n n é d a n s l e s e s p r i t s 

u n e f e r m e n t a t i o n e x t r a o r d i n a i r e , l o r s q u ' o n v i t 

s o r t i r d e s o n s e i n o r a g e u x u n e r e l i g i o n n o u v e l l e , 

q u i p a r a i s s a i t b i e n p l u s u n e r é v o l t e c o n d u i t e p a r 

l e f a n a t i s m e q u ' u n e s e c t e r e g l é e q u i s e g o u v e r n e 

p a r d e s p r i n c i p e s . L a p l u p a r t d e s n o v a t e u r s s u i -

v e n t u n s y s t è m e l i é , d e s d o g m e s é t a b l i s , e t n e 

c o m b a t t e n t d ' a b o r d q u e p o u r l e s d é f e n d r e , l o r s -

q u e l a p e r s é c u t i o n l e s i r r i t e e t l e s r é v o l t e j u s q u ' à 

l e u r m e t t r e l e s a r m e s à l a m a i n . L e s a n a b a p t i s t e s , 

c o m m e s ' i l s n ' a v a i e n t c h e r c h é d a n s l a B i b l e q u ' u n 

c r i d e g u e r r e , l e v è r e n t l ' é t e n d a r d d e l a r é b e l l i o n 

a v a n t d ' ê t r e c o n v e n u s d ' u n c o r p s d e d o c t r i n e . L e s 

p r i n c i p a u x c h e f s d e c e t t e s e c t e a v a i e n t b i e n e n -

s e i g n é q u ' i l é t a i t i n u t i l e e t r i d i c u l e d ' a d m i n i s t r e r 

l e b a p t ê m e a u x e n f a n s , a i n s i q u ' o n l e p e n s a i t , 

d i s a i e n t - i l s , d a n s l a p r i m i t i v e E g l i s e ; m a i s i l s 

n ' a v a i e n t p a s e n c o r e u n e f o i s m i s e n p r a t i q u e c e 

s e u l a r t i c l e d e c r o y a n c e q u i s e r v a i t d e p r é t e x t e à 

l e u r s é p a r a t i o n . L ' e s p r i t d e s é d i t i o n s u s p e n d a i t 

c h e z e u x l e s s o i n s q u ' i l s d e v a i e n t a u x d o g m e s 



s c h i s m a t i q u e s s u r l e s q u e l s i l s f o n d a i e n t l e u r r é -

v o l t e . S e c o u e r l e j o u g t y r a n n i q u e d e l ' É g l i s e e t d e 

l ' é t a t , c ' é t a i t l e u r l o i , c ' é t a i t l e u r f o i . S ' e n r ô l e r 

d a n s l e s a r m é e s d u S e i g n e u r , s ' i n s c r i r e p a r m i l e s 

f i d è l e s q u i d e v a i e n t e m p l o y e r l e g l a i v e d e G é -

d é ô n , c ' é t a i t l e u r d e v i s e , l e u r b u t , l e u r p o i n t d e 

r a l l i e m e n t . 

C e n e f u t q u ' a p r è s a v o i r p o r t é l e f e r e t l e f e u 

d a n s u n e g r a n d e p a r t i e d e l ' A l l e m a g n e q u e l e s 

a n a b a p t i s t e s s o n g è r e n t à d o n n e r q u e l q u e f o n d e -

m e n t e t q u e l q u e s u i t e à l e u r c r é a n c e , à m a r q u e r 

l e u r c o n f é d é r a t i o n p a r u n s i g n e v i s i b l e q u i l ' u n î t 

e t l a c i m e n t â t . L i g u é s d ' a b o r d p a r u n e i n s p i r a t i o n 

p o u r f o r m e r u n c o r p s d ' a r m é e , i l s s e l i g u è r e n t 

e n I 5 2 d p o u r c o m p o s e r u n c o r p s d e r e l i g i o n . 

D a n s c e s y m b o l e , m ê l é d ' i n t o l é r a n c e e t d e 

d o u c e u r , l ' é g l i s e a n a b a p t i s t e é t a n t l a s e u l e o ù T o n 

e n s e i g n e l a p u r e p a r o l e d e D i e u , e l l e n e d o i t e t 

n e p e u t c o m m u n i q u e r a v e c a u c u n e a u t r e é g l i s e . 

L ' e s p r i t d u S e i g n e u r s o u f f l a n t o ù i l l u i p l a î t , l e 

p o u v o i r d e l a p r é d i c a t i o n n ' e s t p a s b o r n é à u n 

s e u l o r d r e d e f i d è l e s ; m a i s i l s ' é t e n d à t o u s , e t 

t o u s p e u v e n t p r o p h é t i s e r . 

T o u t e s e c t e o ù l ' o n n ' a p a s g a r d é l a c o m m u -

n a u t é d e s b i e n s , q u i f a i s a i t l ' â m e e t l ' u n i o n d e s 

p r e m i e r s c h r é t i e n s , e s t u n e a s s e m b l é e i m p u r e , 

u n e r a c e d é g é n é r é e . 

L e s m a g i s t r a t s s o n t i n u t i l e s d a n s u n e s o c i é t é d e 

v é r i t a b l e s f i d è l e s • u n c h r é t i e n n ' e n a p a s b e s o i n , 

u n c h r é t i e n n e d o i t p a s l ' ê t r e . 

\ 

11 n ' e s t p a s p e r m i s à d e s c h r é t i e n s d e p r e n d r e 

l e s a r m e s p o u r s e d é f e n d r e ; à p l u s f o r t e r a i s o n n e 

p e u v e n t - i l s p a s s ' e n r ô l e r a u h a s a r d p o u r l a g u e r r e . 

A i n s i q u e l e s p r o c è s , l e s s e r m e n s e n j u s t i c e s o n t 

d é f e n d u s à d e s d i s c i p l e s d u C h r i s t , q u i l e u r a 

d i c t é p o u r t o u t e r é p o n s e d e v a n t l e s j u g e s , o u i , 

o u i , NON , N O N . 

L e b a p t ê m e d e s e n f â n s e s t u n e i n v e n t i o n d u 

d i a b l e e t d e s p a p e s . L a v a l i d i t é d u b a p t ê m e d é p e n d 

d u c o n s e n t e m e n t v o l o n t a i r e d e s a d u l t e s , q u i p e u -

v e n t s e u l s l e r e c e v o i r a v e c l a c o n n a i s s a n c e d e l ' e n -

g a g e m e n t q u ' i l s p r e n n e n t . 

T e l f u t d a n s s o n o r i g i n e l e s y s t è m e r e l i g i e u x 

d e s a n a b a p t i s t e s . 11 p a r a î t f o n d é s u r l a c h a r i t é e t 

l a d o u c e u r ; i l n e p r o d u i s i t q u e d e s b r i g a n d a g e s 

e t d e s c r i m e s . L a c h i m è r e d e l ' é g a l i t é e s t l a p l u s 

d a n g e r e u s e d e t o u t e s d a n s u n e s o c i é t é p o l i c é e . 

P r ê c h e r c e s y s t è m e a u p e u p l e , c e n ' e s t p a s l u i 

r a p p e l e r s e s d r o i t s ; c ' e s t l ' i n v i t e r a u m e u r t r e e t 

a u p i l l a g e ; c ' e s t d é c h a î n e r d e s a n i m a u x d o m e s t i -

q u e s e t l e s c h a n g e r e n b ê t e s f é r o c e s . 11 f a u t a d o u c i r 

e t é c l a i r e r o u l e s m a î t r e s q u i l e s g o u v e r n e n t , o u 

l e s l o i s q u i l e s c o n d u i s e n t ; m a i s i l n ' y a d a n s l a 

n a t u r e q u ' u n e é g a l i t é d e d r o i t , e t j a m a i s u n e 

é g a l i t é d e f a i t . L e s s a u v a g e s m ê m e s n e s o n t p a s 

é g a u x d è s q u ' i l s s o n t r a s s e m b l é s e n h o r d e s . U s n e 

l e s o n t q u e l o r s q u ' i l s e r r e n t d a n s l e s b o i s ; e t a l o r s 

m ê m e c e l u i q u i s e l a i s s e p r e n d r e s a c h a s s e n ' e s t 

p a s l ' é g a l d e c e l u i q u i l ' e m p o r t e . V o i l à l a p r e m i è r e 

o r i g i n e d e t o u t e s l e s s o c i é t é s . 



U n e d o c t r i n e q u i a v a i t p o u r b a s e l a c o m m u -

n a u t é d e s b i e n s e t l ' é g a l i t é d e s c o n d i t i o n s n e 

p o u v a i t g u è r e t r o u v e r d e s p a r t i s a n s q u e d a n s l e 

p e u p l e . L e s p a y s a n s l ' a d o p t è r e n t a v e c d ' a u t a n t 

p l u s d ' e n t h o u s i a s m e e t d e f u r e u r q u e l e j o u g d o n t 

i l l e s d é l i v r a i t é t a i t p l u s i n s u p p o r t a b l e . C o n d a m n é s 

l a p l u p a r t à l ' e s c l a v a g e , i l s p r i r e n t d e t o u s c ô t é s 

l e s a r m e s p o u r a c c r é d i t e r u n e d o c t r i n e q u i d e 

s e r f s l e s r e n d a i t é g a u x a u x s e i g n e u r s . L a c r a i n t e 

d e v o i r r o m p r e u n d e s p r e m i e r s l i e n s d e l a s o c i é t é , 

q u i e s t l ' o b é i s s a n c e a u m a g i s t r a t , r é u n i t c o n t r e 

e u x t o u t e s l e s a u t r e s s e c t e s q u i n e p o u v a i e n t s u b -

s i s t e r s a n s s u b o r d i n a t i o n . U s s u c c o m b è r e n t s o u s 

t a n t d ' e n n e m i s , a p r è s a v o i r f a i t u n e r é s i s t a n c e 

p l u s o p i n i â t r e q u ' o n n e d e v a i t l ' a t t e n d r e . L e u r 

c o m m u n i o n , q u o i q u e r é p a n d u e d a n s t o u t l ' e m -

p i r e e t d a n s u n e p a r t i e d u n o r d , n e f u t n u l l e p a r t 

d o m i n a n t e , p a r c e q u ' e l l e a v a i t é t é p a r t o u t c o m -

b a t t u e e t d i s p e r s é e . A p e i n e é t a i t - e l l e t o l é r é e d a n s 

l e s c o n t r é e s o ù l ' o n p e r m e t t a i t l a p l u s g r a n d e 

l i b e r t é d e c r é a n c e . D a n s a u c u n é t a t e l l e n e p u t 

f o r m e r u n e é g l i s e a u t o r i s é e p a r l a l é g i s l a t i o n c i v i l e . 

C e f u t c e q u i 1 a f f a i b l i t , e t d e l ' o b s c u r i t é l a f i t 

t o m b e r d a n s l e m é p r i s . S o n u n i q u e g l o i r e f u t 

d ' a v o i r c o n t r i b u é p e u t - ê t r e à l a n a i s s a n c e d e s 

q u a k e r s . 

m - C e t t e s e c t e h u m a i n e e t p a c i f i q u e s ' é l e v a e n A n -
Origine et 1 1 

caractère des g l e t e r r e p a r m i l e s t r o u b l e s d e l a g u e r r e s a n g l a n t e 

quakrs . ^ t r a î n a U Q r o i g u r l ' é c l i a f a u d p a r l a m a i n d e 

s e s s u j e t s . E l l e e u t p o u r f o n d a t e u r G e o r g e F o x , 

n é d a n s u n e c o n d i t i o n o b s c u r e . S o n c a r a c t è r e , 

q u i l e p o r t a i t à l a c o n t e m p l a t i o n r e l i g i e u s e , l e 

d é g o û t a d ' u n e p r o f e s s i o n m é c a n i q u e e t l u i f i t 

q u i t t e r s o n a t e l i e r . P o u r s e d é t a c h e r e n t i è r e m e n t 

d e s a f f e c t i o n s d e l a t e r r e , i l r o m p i t t o u t e l i a i s o n 

a v e c s a f a m i l l e ; e t , d e p e u r d e c o n t r a c t e r d e n o u -

v e a u x l i e n s , i l n e v o u l u t p l u s a v o i r d e d e m e u r e 

f i x e . S o u v e n t i l s ' é g a r a i t d a n s l e s b o i s s a n s a u t r e 

c o m p a g n i e , s a n s a u t r e a m u s e m e n t q u e s a b i b l e . 

A v e c l e t e m p s m ê m e , i l p a r v i n t à s e p a s s e r d e c e 

l i v r e , q u a n d i l c r u t y a v o i r a s s e z p u i s é l ' i n s p i r a -

t i o n d e s p r o p h è t e s e t d e s a p ô t r e s . 

C ' e s t a l o r s q u ' i l c h e r c h a d e s p r o s é l y t e s . I l n e 

l u i f u t p a s d i f f i c i l e d ' e n t r o u v e r d a n s u n t e m p s e t 

d a n s u n p a y s o ù l e s d é l i r e s d e l a r e l i g i o n e n t h o u -

s i a s m a i e n t t o u t e s l e s t è t e s , t r o u b l a i e n t t o u s l e s 

e s p r i t s . B i e n t ô t i l s e v i t s u i v i d ' u n e f o u l e d e d i s -

c i p l e s q u i , p a r l a b i z a r r e r i e d e l e u r s i d é e s s u r d e s 

o b j e t s i n c o m p r é h e n s i b l e s , n e p o u v a i e n t q u ' é t o n -

n e r e t f a s c i n e r l e s â m e s s e n s i b l e s a u m e r v e i l l e u x . 

L a s i m p l i c i t é d e l e u r v ê t e m e n t f u t c e q u i f r a p p a 

d ' a b o r d t o u s l e s y e u x . S a n s g a l o n s , s a n s b r o d e -

r i e s , n i d e n t e l l e s , n i m a n c h e t t e s , i l s b a n n i r e n t 

t o u t c e q u ' i l s a p p e l a i e n t o r n e m e n t o u s u p e r f l u i t é . 

P o i n t d e p l i s d a n s l e u r s h a b i t s , p a s m ê m e u n 

b o u t o n a u c h a p e a u , p a r c e q u ' i l n ' e s t p a s t o u j o u r s 

n é c e s s a i r e . C e m é p r i s s i n g u l i e r p o u r l e s m o d e s 

l e s a v e r t i s s a i t d ' ê t r e p l u s v e r t u e u x q u e l e s a u t r e s 

h o m m e s , d o n t i l s s e d i s t i n g u a i e n t p a r d e s d e h o r s 

m o d e s t e s . 
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T o u t e s l e s d é f é r e n c e s e x t é r i e u r e s q u e l ' o r g u e i l 

e t l a t y r a n n i e i m p o s e n t à l a f a i b l e s s e d e v i n r e n t 

o d i e u s e s a u x q u a k e r s , q u i n e v o u l a i e n t a v o i r n i 

m a î t r e s , n i s e r v i t e u r s . U s c o n d a m n a i e n t l e s t i t r e s 

f a s t u e u x c o m m e o r g u e i l d a n s c e u x q u i l e s u s u r -

p a i e n t , c o m m e b a s s e s s e d a n s c e u x q u i l e s d é f é -

r a i e n t . U s n e r e c o n n a i s s a i e n t n u l l e p a r t n i EXCEL-

LENCE , n i ÉMINENCE , e t i l s a v a i e n t r a i s o n ; m a i s i l s 

s e r e f u s a i e n t a u x é g a r d s r é c i p r o q u e s q u ' o n a p -

p e l l e p o l i t e s s e , e t i l s a v a i e n t t o r t . L e n o m d ' A M I , 

d i s a i e n t - i l s , n e d e v a i t s e r e f u s e r à p e r s o n n e e n t r e 

d e s c i t o y e n s e t d e s c h r é t i e n s . L a r é v é r e n c e é t a i t 

u n e g è n e r i d i c u l e e t c é r é m o n i e u s e . S e d é c o u v r i r 

l a t è t e e n s a l u a n t , c ' é t a i t m a n q u e r à s o i p o u r h o -

n o r e r l e s a u t r e s . L e m a g i s t r a t m ê m e n e p o u v a i t 

l e u r a r r a c h e r a u c u n s i g n e e x t é r i e u r d e c o n s i d é -

r a t i o n . R e v e n u s à l ' a n c i e n n e m a j e s t é d e s l a n g u e s , 

i l s t u t o y a i e n t l e s h o m m e s , m ê m e l e s r o i s ; e t i l s 

j u s t i f i a i e n t c e t t e l i c e n c e p a r l ' u s a g e d e c e u x m ê -

m e s q u i s ' e n o f f e n s a i e n t , e t q u i t u t o y a i e n t l e u r s 

s a i n t s e t l e u r d i e u . 

L ' a u s t é r i t é d e l e u r m o r a l e e n n o b l i s s a i t l a s i n -

g u l a r i t é d e l e u r s m a n i è r e s . P o r t e r l e s a r m e s l e u r 

p a r a i s s a i t u n c r i m e : s i c ' é t a i t p o u r a t t a q u e r , o n 

p é c h a i t c o n t r e l ' h u m a n i t é ; s i c ' é t a i t p o u r s e d é -

f e n d r e , o n p é c h a i t c o n t r e l e c h r i s t i a n i s m e . L e u r 

é v a n g i l e é t a i t l a p a i x u n i v e r s e l l e . D o n n a i t - o n u n 

s o u f f l e t à u n q u a k e r , i l p r é s e n t a i t l ' a u t r e j o u e : 

l u i d e m a n d a i t - o n s o n h a b i t , i l o f f r a i t d e p l u s s a 

v e s t e . J a m a i s c e s h o m m e s j u s t e s n ' e x i g e a i e n t p o u r 

l e u r s a l a i r e q u e l e p r i x l é g i t i m e , d o n t i l s n e v o u -

l a i e n t p o i n t s e r e l â c h e r . J u r e r d e v a n t u n t r i b u n a l , 

m ê m e l a v é r i t é , l e u r s e m b l a i t u n e p r o s t i t u t i o n d u 

n o m d e l ' ê t r e s a i n t p o u r d e m i s é r a b l e s d é b a t s 

e n t r e d e s ê t r e s f a i b l e s e t m o r t e l s . 

L e m é p r i s q u ' i l s a v a i e n t p o u r l a p o l i t e s s e d a n s 

l a v i e c i v i l e s e c h a n g e a i t e n a v e r s i o n p o u r l e s c é -

r é m o n i e s d u c u l t e d a n s l e r i t e c c l é s i a s t i q u e . L e s 

t e m p l e s n ' é t a i e n t à l e u r s y e u x q u e d e s b o u t i q u e s 

d e c h a r l a t a n e r i e ; l e r e p o s d u d i m a n c h e , q u ' u n e 

o i s i v e t é n u i s i b l e ; l a c è n e e t l e b a p t ê m e , q u e d e * 

i n i t i a t i o n s r i d i c u l e s . A u s s i n e v o u l a i e n t - i l s p o i n t 

d e c l e r g é . C h a q u e f i d è l e r e c e v a i t i m m é d i a t e m e n t 

d e l ' E s p r i t s a i n t u n e i l l u m i n a t i o n , u n c a r a c t è r e 

b i e n s u p é r i e u r a u s a c e r d o c e . Q u a n d i l s é t a i e n t 

r é u n i s , l e p r e m i e r q u i s e s e n t a i t é c l a i r é d u c i e l 

s e l e v a i t e t r é v é l a i t s e s i n s p i r a t i o n s . L e s f e m m e s 

m ê m e é t a i e n t s o u v e n t d o u é e s d e c e d o n d e l a p a -

r o l e , q u ' e l l e s a p p e l a i e n t d o n d e p r o p h é t i e . Q u e l - » 

q u e f o i s p l u s i e u r s d e c e s f r è r e s e n D i e u p a r l a i e n t 

e n m ê m e t e m p s ; m a i s p l u s s o u v e n t r é g n a i t u n 

p r o f o n d s i l e n c e d a n s t o u t e l ' a s s e m b l é e . 

L ' e n t h o u s i a s m e q u i n a i s s a i t é g a l e m e n t e t d e c e s 

m é d i t a t i o n s e t d e c e s d i s c o u r s i r r i t a d a n s c e s 

s e c t a i r e s l a s e n s i b i l i t é d u g e n r e n e r v e u x a u p o i n t 

d e l e u r o c c a s i o n n e r d e s c o n v u l s i o n s . C ' e s t p o u r 

c e l a q u ' o n l e s a p p e l a quakers, q u i s i g n i f i e e n a n -

g l a i s trembleurs. C ' é t a i t a s s e z d e r i d i c u l i s e r l e u r 

m a n i e p o u r l e s e n g u é r i r à l a l o n g u e ; m a i s o n 

l a r e n d i t c o n t a g i e u s e p a r l a p e r s é c u t i o n . T a n d i s 



q u e t o u t e s l e s a u t r e s s e c t e s n o u v e l l e s é t a i e n t e n -

c o u r a g é e s , o n p o u r s u i v i t , o n t o u r m e n t a c e l l e - c i 

p a r d e s p e i n e s d e t o u t e e s p è c e . L ' h ô p i t a l d e s f o u s , 

l a p r i s o n , J e f o u e t , l e p i l o r i , f u r e n t d é c e r n é s à 

d e s d é v o t s d o n t l e c r i m e e t l a f o l i e é t a i e n t d e v o u -

l o i r ê t r e r a i s o n n a b l e s e t v e r t u e u x à l ' e x c è s . L e u r 

m a g n a n i m i t é d a n s l e s s o u f f r a n c e s e x c i t a d ' a b o r d 

l a p i t i é , p u i s l ' a d m i r a t i o n . C r o m w e l m ê m e , a p r è s 

a v o i r é t é l ' u n d e l e u r s p l u s a r d e n s p e r s é c u t e u r s , 

p a r c e q u ' i l s s e g l i s s a i e n t d a n s l e s c a m p s p o u r d é -

g o û t e r l e s s o l d a t s d ' u n e p r o f e s s i o n s a n g u i n a i r e e t 

d e s t r u c t i v e , C r o m w e l l e u r d o n n a d e s m a r q u e s 

p u b l i q u e s d e s o n e s t i m e . I l e u t l a p o l i t i q u e d e 

v o u l o i r l e s a t t i r e r d a n s s o n p a r t i p o u r l u i c o n -

c i l i e r p l u s d e r e s p e c t e t d e c o n s i d é r a t i o n . M a i s o n 

é l u d a o u l ' o n r e j e t a s e s i n v i t a t i o n s ; e t d e p u i s i l 

a v o u a q u e c ' é t a i t l ' u n i q u e r e l i g i o n d o n t i l n ' a v a i t 

p u r i e n o b t e n i r a v e c d e s g u i n é e s . 

Fondation D e t o u s c e u x - < I u i d o n n è r e n t d e l ' é c l a t à c e t t e 

de la P e n s y i - s e c t e , l e s e u l q u i m é r i t a d ' o c c u p e r l a p o s t é r i t é . 

P c n n . X s e s f u t G u i l l a u m e P e n n . I l é t a i t f i l s d ' u n a m i r a l d e 

de s a j é p s i a - c e n o m ? a s s e z h e u r e u x p o u r a v o i r o b t e n u l a c o n -

fiance d u p r o t e c t e u r e t d e s d e u x S t u a r t s q u i t i n -

r e n t a p r è s l u i , m a i s d ' u n e m a i n m o i n s a s s u r é e , 

l e s r ê n e s d u g o u v e r n e m e n t . C e m a r i n , p l u s s o u p l e 

e t p l u s i n s i n u a n t q u ' o n n e l ' e s t d a n s s a p r o f e s s i o n , 

a v a i t f a i t d e s a v a n c e s c o n s i d é r a b l e s d a n s d i f f é -

r e n t e s e x p é d i t i o n s d o n t i l a v a i t é t é c h a r g é . L e 

m a l h e u r d e s t e m p s n ' a v a i t g u è r e p e r m i s q u ' o n l e 

r e m b o u r s â t d u r a n t s a v i e . A p r e s s a m o r t , l ' é t a t 

d e s a f f a i r e s n é t a n t p a s d e v e n u m e i l l e u r , o n fit à 

s o n fils l a p r o p o s i t i o n d e l u i d o n n e r a u l i e u d ' a r -

g e n t u n t e r r i t o i r e i m m e n s e d a n s l e c o n t i n e n t d e 

l ' A m é r i q u e . C ' é t a i t u n p a y s q u i , q u o i q u e e n t o u r é 

d e c o l o n i e s a n g l a i s e s , e t m ê m e a n c i e n n e m e n t d é -

c o u v e r t , a v a i t t o u j o u r s é t é n é g l i g é . L a p a s s i o n 

d e l ' h u m a n i t é l u i fit a c c e p t e r a v e c j o i e c e t t e s o r t e 

d e p a t r i m o i n e q u ' o n l u i c é d a i t p r e s q u ' e n s o u v e -

r a i n e t é h é r é d i t a i r e . I l r é s o l u t d ' e n f a i r e l ' a s i l e d e s 

m a l h e u r e u x e t l e s é j o u r d e l a v e r t u . A v e c c e g é -

n é r e u x d e s s e i n , i l p a r t i t v e r s l a fin d e l ' a n 1 6 8 1 

p o u r s o n d o m a i n e , q u i f u t a p p e l é d è s - l o r s P e n -

s y l v a n i e . T o u s l e s q u a k e r s , q u e l e c l e r g é p e r s é c u -

t a i t p a r c e q u ' i l s r e f u s a i e n t d e p a y e r l a d î m e e t 

l e s a u t r e s t a x e s i m p o s é e s p a r l ' a v a r i c e e t l ' i m p o s -

t u r e e c c l é s i a s t i q u e s , d e m a n d a i e n t à l e s u i v r e ; 

m a i s , p a r u n e p r é v o y a n c e é c l a i r é e , i l n e v o u l u t 

e n a m e n e r d ' a b o r d q u e d e u x m i l l e . 

S o n a r r i v é e a u N o u v e a u - M o n d e f u t s i g n a l é e 

p a r u n a c t e d ' é q u i t é q u i fit a i m e r s a p e r s o n n e e t 

c h é r i r s e s p r i n c i p e s . P e u s a t i s f a i t d u d r o i t q u e l u i 

d o n n a i t s u r s o n é t a b l i s s e m e n t l a c e s s i o n d u m i -

n i s t è r e b r i t a n n i q u e , il r é s o l u t d ' a c h e t e r d e s n a -

t u r e l s d u p a y s l e v a s t e t e r r i t o i r e q u ' i l s e p r o p o s a i t 

d e p e u p l e r . O n n e s a i t p o i n t l e p r i x q u ' y m i r e n t 

l e s s a u v a g e s ; m a i s , q u o i q u ' o n l e s a c c u s e d e s t u -

p i d i t é p o u r a v o i r v e n d u c e q u ' i l s n e d e v a i e n t j a -

m a i s a l i é n e r , P e n n n ' e n e u t p a s m o i n s l a g l o i r e 

d ' a v o i r d o n n é e n A m é r i q u e u n e x e m p l e d e j u s -

t i c e e t d e m o d é r a t i o n q u e l e s E u r o p é e n s n ' a v a i e n t . 



q u e t o u t e s l e s a u t r e s s e c t e s n o u v e l l e s é t a i e n t e n -

c o u r a g é e s , o n p o u r s u i v i t , o n t o u r m e n t a c e l l e - c i 

p a r d e s p e i n e s d e t o u t e e s p è c e . L ' h ô p i t a l d e s f o u s , 

l a p r i s o n , J e f o u e t , l e p i l o r i , f u r e n t d é c e r n é s à 

d e s d é v o t s d o n t l e c r i m e e t l a f o l i e é t a i e n t d e v o u -

l o i r ê t r e r a i s o n n a b l e s e t v e r t u e u x à l ' e x c è s . L e u r 

m a g n a n i m i t é d a n s l e s s o u f f r a n c e s e x c i t a d ' a b o r d 

l a p i t i é , p u i s l ' a d m i r a t i o n . C r o m w e l m ê m e , a p r è s 

a v o i r é t é l ' u n d e l e u r s p l u s a r d e n s p e r s é c u t e u r s , 

p a r c e q u ' i l s s e g l i s s a i e n t d a n s l e s c a m p s p o u r d é -

g o û t e r l e s s o l d a t s d ' u n e p r o f e s s i o n s a n g u i n a i r e e t 

d e s t r u c t i v e , C r o m w e l l e u r d o n n a d e s m a r q u e s 

p u b l i q u e s d e s o n e s t i m e . I l e u t l a p o l i t i q u e d e 

v o u l o i r l e s a t t i r e r d a n s s o n p a r t i p o u r l u i c o n -

c i l i e r p l u s d e r e s p e c t e t d e c o n s i d é r a t i o n . M a i s o n 

é l u d a o u l ' o n r e j e t a s e s i n v i t a t i o n s ; e t d e p u i s i l 

a v o u a q u e c ' é t a i t l ' u n i q u e r e l i g i o n d o n t i l n ' a v a i t 

p u r i e n o b t e n i r a v e c d e s g u i n é e s . 

Fondation D e t o u s c e u x - < I u i d o n n è r e n t d e l ' é c l a t à c e t t e 

de la P e n s y i - s e c t e , l e s e u l q u i m é r i t a d ' o c c u p e r l a p o s t é r i t é . 

P c n n . X s e s f u t G u i l l a u m e P e n n . I l é t a i t f i l s d ' u n a m i r a l d e 

d é s a y g i s l a - c e n o m ? a s s e z h e u r e u x p o u r a v o i r o b t e n u l a c o n -

fiance d u p r o t e c t e u r e t d e s d e u x S t u a r t s q u i t i n -

r e n t a p r è s l u i , m a i s d ' u n e m a i n m o i n s a s s u r é e , 

l e s r ê n e s d u g o u v e r n e m e n t . C e m a r i n , p l u s s o u p l e 

e t p l u s i n s i n u a n t q u ' o n n e l ' e s t d a n s s a p r o f e s s i o n , 

a v a i t f a i t d e s a v a n c e s c o n s i d é r a b l e s d a n s d i f f é -

r e n t e s e x p é d i t i o n s d o n t i l a v a i t é t é c h a r g é . L e 

m a l h e u r d e s t e m p s n ' a v a i t g u è r e p e r m i s q u ' o n l e 

r e m b o u r s â t d u r a n t s a v i e . A p r e s s a m o r t , l ' é t a t 

d e s a f f a i r e s n é t a n t p a s d e v e n u m e i l l e u r , o n fit à 

s o n fils l a p r o p o s i t i o n d e l u i d o n n e r a u l i e u d ' a r -

g e n t u n t e r r i t o i r e i m m e n s e d a n s l e c o n t i n e n t d e 

l ' A m é r i q u e . C ' é t a i t u n p a y s q u i , q u o i q u e e n t o u r é 

d e c o l o n i e s a n g l a i s e s , e t m ê m e a n c i e n n e m e n t d é -

c o u v e r t , a v a i t t o u j o u r s é t é n é g l i g é . L a p a s s i o n 

d e l ' h u m a n i t é l u i fit a c c e p t e r a v e c j o i e c e t t e s o r t e 

d e p a t r i m o i n e q u ' o n l u i c é d a i t p r e s q u ' e n s o u v e -

r a i n e t é h é r é d i t a i r e . I l r é s o l u t d ' e n f a i r e l ' a s i l e d e s 

m a l h e u r e u x e t l e s é j o u r d e l a v e r t u . A v e c c e g é -

n é r e u x d e s s e i n , i l p a r t i t v e r s l a fin d e l ' a n 1 6 8 1 

p o u r s o n d o m a i n e , q u i f u t a p p e l é d è s - l o r s P e n -

s y l v a n i e . T o u s l e s q u a k e r s , q u e l e c l e r g é p e r s é c u -

t a i t p a r c e q u ' i l s r e f u s a i e n t d e p a y e r l a d î m e e t 

l e s a u t r e s t a x e s i m p o s é e s p a r l ' a v a r i c e e t l ' i m p o s -

t u r e e c c l é s i a s t i q u e s , d e m a n d a i e n t à l e s u i v r e ; 

m a i s , p a r u n e p r é v o y a n c e é c l a i r é e , i l n e v o u l u t 

e n a m e n e r d ' a b o r d q u e d e u x m i l l e . 

S o n a r r i v é e a u N o u v e a u - M o n d e f u t s i g n a l é e 

p a r u n a c t e d ' é q u i t é q u i fit a i m e r s a p e r s o n n e e t 

c h é r i r s e s p r i n c i p e s . P e u s a t i s f a i t d u d r o i t q u e l u i 

d o n n a i t s u r s o n é t a b l i s s e m e n t l a c e s s i o n d u m i -

n i s t è r e b r i t a n n i q u e , il r é s o l u t d ' a c h e t e r d e s n a -

t u r e l s d u p a y s l e v a s t e t e r r i t o i r e q u ' i l s e p r o p o s a i t 

d e p e u p l e r . O n n e s a i t p o i n t l e p r i x q u ' y m i r e n t 

l e s s a u v a g e s ; m a i s , q u o i q u ' o n l e s a c c u s e d e s t u -

p i d i t é p o u r a v o i r v e n d u c e q u ' i l s n e d e v a i e n t j a -

m a i s a l i é n e r , P e n n n ' e n e u t p a s m o i n s l a g l o i r e 

d ' a v o i r d o n n é e n A m é r i q u e u n e x e m p l e d e j u s -

t i c e e t d e m o d é r a t i o n q u e l e s E u r o p é e n s n ' a v a i e n t . 



p a s m ê m e i m a g i n é j u s q u ' a l o r s . I l l é g i t i m a s a 

p o s s e s s i o n a u t a n t q u ' i l d é p e n d a i t d e s e s m o y e n s . 

E n f i n i l a j o u t a , p a r l ' u s a g e q u ' i l e n f i t , c e q u i 

p o u v a i t m a n q u e r à l a f o n c t i o n d u d r o i t q u ' i l y a c -

q u é r a i t . L e s A m é r i c a i n s p r i r e n t p o u r s a n o u v e l l e 

c o l o n i e a u t a n t d ' a f f e c t i o n q u ' i l s a v a i e n t c o n ç u d ' é -

l o i g n e m e n t p o u r t o u t e s c e l l e s q u ' o n a v a i t f o n d é e s 

à l e u r v o i s i n a g e , s a n s c o n s u l t e r l e u r s d r o i t s n i 

l e u r v o l o n t é . D è s - l o r s s ' é t a b l i t e n t r e l e s d e u x p e u -

p l e s u n e c o n f i a n c e r é c i p r o q u e d o n t r i e n n ' a l t é r a 

j a m a i s l a d o u c e u r , d o n t u n e b o n n e f o i m u t u e l l e 

r e s s e r r a d e p l u s e n p l u s l e s h e u r e u x l i e n s . 

L ' h u m a n i t é d e P e n n n e p o u v a i t p a s s e b o r n e r 

a u x s a u v a g e s . E l l e s ' é t e n d i t s u r t o u s c e u x q u i 

v i e n d r a i e n t h a b i t e r s o n e m p i r e . C o m m e l e b o n -

h e u r d e s h o m m e s y d e v a i t d é p e n d r e d e l a l é g i s -

l a t i o n , i l f o n d a l a s i e n n e s u r l e s d e u x p i v o t s d e 

l a s p l e n d e u r d e s é t a t s e t d e l a f é l i c i t é d e s c i t o y e n s : 

l a p r o p r i é t é , l a l i b e r t é . S ' i l é t a i t p e r m i s d ' e m p r u n -

t e r l e l a n g a g e d e l a f a b l e d a n s u n m o m e n t q u i 

s e m b l e f a b u l e u x , j e d i r a i s q u ' A s t r é e , r e m o n t é e 

a u c i e l d e p u i s s i l o n g - t e m p s , e n e s t d e s c e n d u e , 

e t q u e l e r è g n e d e l ' i n n o c e n c e e t d e l a c o n c o r d e 

v a r e n a î t r e p a r m i l e s h o m m e s . C ' e s t i c i q u e l ' é -

c r i v a i n e t s o n l e c t e u r v o n t r e s p i r e r ; c ' e s t i c i q u ' i l s 

s e d é d o m m a g e r o n t d u d é g o û t , d e l ' h o r r e u r o u d e 

l a t r i s t e s s e q u ' i n s p i r e l ' h i s t o i r e m o d e r n e , e t s u r -

t o u t l ' h i s t o i r e d e l ' é t a b l i s s e m e n t d e s E u r o p é e n s 

a u N o u v e a u - M o n d e . J u s q u ' i c i c e s b a r b a r e s n ' o n t 

s u q u ' y d é p e u p l e r a v a n t q u e d e p o s s é d e r , q u ' y r a -

v a g e r a v a n t d e c u l t i v e r . I l e s t t e m p s d e v o i r l e s 

g e r m e s d e l a r a i s o n , d u b o n h e u r e t d e l ' h u m a -

n i t é , s e m é s d a n s l a r u i n e e t l a d é v a s t a t i o n d ' u n 

h é m i s p h è r e o ù f u m e e n c o r e l e s a n g d e t o u s s e s 

p e u p l e s , p o l i c é s o u s a u v a g e s . 

L e v e r t u e u x l é g i s l a t e u r é t a b l i t l a t o l é r a n c e p o u r 

f o n d e m e n t d e l a s o c i é t é . I l v o u l u t q u e t o u t h o m m e 

q u i r e c o n n a î t r a i t u n d i e u p a r t i c i p â t a u d r o i t d e 

c i t é ; q u e t o u t h o m m e q u i l ' a d o r e r a i t s o u s l e n o m 

d e c h r é t i e n p a r t i c i p â t à l ' a u t o r i t é . M a i s , l a i s s a n t 

à c h a c u n l a l i b e r t é d ' i n v o q u e r c e t ê t r e à s a m a -

n i è r e , i l n ' a d m i t p o i n t d ' é g l i s e d o m i n a n t e e n P e n -

s y l v a n i e , p o i n t d e c o n t r i b u t i o n f o r c é e p o u r l a 

c o n s t r u c t i o n d ' u n t e m p l e , p o i n t cle p r é s e n c e a u x 

e x e r c i c e s r e l i g i e u x q u i n e f û t v o l o n t a i r e . 

P e n n , a t t a c h é à s o n n o m , v o u l u t q u e l a p r o -

p r i é t é d e l ' é t a b l i s s e m e n t q u ' i l a v a i t f o r m é r e s t â t 

à p e r p é t u i t é à s a f a m i l l e ; m a i s i l l u i ô t a u n e i n -

f l u e n c e d é c i s i v e d a n s l e s r é s o l u t i o n s p u b l i q u e s , e t 

v o u l u t q u ' e l l e n e p û t f a i r e a u c u n a c t e d ' a u t o r i t é 

s a n s l e c o n c o u r s d e s d é p u t é s d u p e u p l e . T o u s l e s 

c i t o y e n s q u i a v a i e n t i n t é r ê t à l a l o i c o m m e à l a 

c h o s e q u e l a l o i r é g i t d e v a i e n t ê t r e é l e c t e u r s , 

p o u v a i e n t ê t r e é l u s . P o u r é l o i g n e r l e p l u s q u ' i l 

é t a i t p o s s i b l e t o u t e c o r r u p t i o n , i l f a l l a i t q u e l e s 

r e p r é s e n t a i s d u s s e n t l e u r é l é v a t i o n à d e s s u f f r a g e s 

s e c r è t e m e n t a c c o r d é s . I l s u f f i s a i t d e l a p l u r a l i t é 

d e s v o i x p o u r f a i r e u n e l o i ; m a i s i l f u t s t a t u é q u e 

l e s d e u x t i e r s s e r a i e n t n é c e s s a i r e s p o u r é t a b l i r u n 

i m p ô t . C ' é t a i t d è s - l o r s u n d o n d e s c i t o y e n s , p l u -



t ô t q u ' u n e t a x e d u g o u v e r n e m e n t . P o u v a i t - o n a c -

c o r d e r m o i n s d e d o u c e u r s à d e s h o m m e s q u i v e -

n a i e n t c h e r c h e r l a p a i x a u - d e l à d e s m e r s ? 

C ' e s t a i n s i q u e p e n s a i t l e v r a i p h i l o s o p h e P e n n . 

I I c é d a p o u r 4 5 o l i v r e s m i l l e a c r e s d e t e r r e à c e u x 

q u i p o u v a i e n t l e s a c h e t e r à c e p r i x . T o u t h a b i t a n t 

q u i n ' e n a v a i t p a s l a f a c u l t é o b t i n t p o u r l u i , p o u r 

s a f e m m e , p o u r c h a c u n d e s e s e n f a n s a u - d e s s u s 

d e s e i z e a n s , p o u r c h a c u n d e s e s s e r v i t e u r s c i n -

q u a n t e a c r e s , à l a c h a r g e d ' u n e r e n t e p e r p é t u e l l e 

d ' u n s o i d i x d e n i e r s e t d e m i p a r a c r e . C i n q u a n t e 

a c r e s f u r e n t e n c o r e a s s u r é s à t o u s l e s c i t o y e n s q u i , 

d e v e n u s m a j e u r s , c o n s e n t i r a i e n t à u n t r i b u t a n -

n u e l d e d e u x l i v r e s c i n q s o l s . 

P o u r f i x e r à j a m a i s l ' é t a t d e c e s p r o p r i é t é s , o n 

é t a b l i t d e s t r i b u n a u x q u i g a r d e n t l e s l o i s c o n s e r -

v a t r i c e s d e s b i e n s . M a i s c e n ' e s t p l u s p r o t é g e r l e s 

t e r r e s q u e de] f a i r e a c h e t e r l a j u s t i c e à c e u x q u i 

l e s p o s s è d e n t ; c a r a l o r s o n n ' a q u e l ' a v a n t a g e d e 

d o n n e r u n e p a r t i e d e s o n b i e n p o u r ê t r e s û r d u 

r e s t e ; e t la j u s t i c e à l a l o n g u e é p u i s e l e s u c d e l a 

t e r r e q u ' e l l e ^ l e v a i t c o n s e r v e r , o u l e s a n g d u p r o -

p r i é t a i r e q u ' e l l e d e v a i t d é f e n d r e . D e p e u r q u ' i l n ' y 

e û t d e s g e n s i n t é r e s s é s à p r o v o q u e r , à p r o l o n g e r 

l e s p r o c è s , i l f u t s é v è r e m e n t d é f e n d u à t o u s c e u x 

q u i d e v a i e n t y p r ê t e r l e u r m i n i s t è r e d ' e x i g e r , d ' a c -

c e p t e r m ê m e a u c u n s a l a i r e p o u r l e u r s b o n s o f f i -

c e s . D e p l u s , c h a q u e c a n t o n f u t o b l i g é d e n o m -

m e r t r o i s a r b i t r e s o u p a c i f i c a t e u r s q u i d e v a i e n t 

t â c h e r d e c o n c i l i e r l e s d i f f é r e n d s à l ' a m i a b l e a v a n t 

q u ' o n p û t l e s p o r t e r d e v a n t u n e c o u r d e j u s t i c e . 

L ' a t t e n t i o n à p r é v e n i r l e s p r o c è s n a i s s a i t d ' u n 

p e n c h a n t à p r é v e n i r l e s c r i m e s . L e s l o i s , d a n s l a 

c r a i n t e d ' a v o i r d e s v i c e s à p u n i r , v o u l u r e n t e n 

f e r m e r l a s o u r c e , l ' i n d i g e n c e e t l ' o i s i v e t é . O n s t a -

t u a q u e t o u t e n f a n t a u - d e s s o u s d e d o u z e a n s , 

q u e l l e q u e f û t s a c o n d i t i o n , s e r a i t o b l i g é d ' a p -

p r e n d r e u n e p r o f e s s i o n . C e r è g l e m e n t a s s u r a i t l a 

s u b s i s t a n c e a u p a u v r e , e t p r é p a r a i t u n e r e s s o u r c e 

a u r i c h e c o n t r e l e s r e v e r s d e l a f o r t u n e . E n m ê m e 

t e m p s e l l e m e t t a i t e n t r e l e s h o m m e s p l u s d ' é g a -

l i t é e n l e s r a p p e l a n t à l e u r c o m m u n e d e s t i n a t i o n , 

q u i e s t l e t r a v a i l , s o i t d e s m a i n s o u d e l ' e s p r i t . 

J a m a i s p e u t - ê t r e l a v e r t u n ' a v a i t i n s p i r é d e l é -

g i s l a t i o n p l u s p r o p r e à a m e n e r l e b o n h e u r . L e s 

o p i n i o n s , l e s s e n t i m e n s , l e s m œ u r s , c o r r i g è r e n t 

c e q u ' e l l e p o u v a i t a v o i r d e d é f e c t u e u x , e t s u p -

p l é è r e n t à c e q u ' e l l e l a i s s a i t d ' i m p a r f a i t . A u s s i l a 

p r o s p é r i t é d e l a P e n s y l v a n i e f u t - e l l e t r è s - r a p i d e . 

C e t t e r é p u b l i q u e , s a n s g u e r r e s , s a n s c o n q u ê t e s , 

s a n s e f f o r t s , s a n s a u c u n e d e c e s r é v o l u t i o n s q u i 

f r a p p e n t l e s y e u x d u v u l g a i r e i n q u i e t e t p a s s i o n n é , 

d e v i n t u n s p e c t a c l e p o u r l ' u n i v e r s e n t i e r . S e s v o i -

s i n s , m a l g r é l e u r b a r b a r i e , f u r e n t e n c h a î n é s p a r 

l a d o u c e u r d e s e s m œ u r s ; e t l e s p e u p l e s é l o i g n é s , 

m a l g r é l e u r c o r r u p t i o n , r e n d i r e n t h o m m a g e à 

s e s v e r t u s . T o u t e s l e s n a t i o n s a i m è r e n t à v o i r r é a -

l i s e r e t r e n o u v e l e r l e s t e m p s h é r o ï q u e s d e l ' a n t i -

q u i t é . q u e l e s m œ u r s e t l e s l o i s d e l ' E u r o p e l e u r 

a v a i e n t f a i t p r e n d r e p o u r u n e f i c t i o n . E l l e s c r u -



r e n t e n f i n q u ' u n p e u p l e p o u v a i t ê t r e h e u r e u x s a n s 

m a î t r e s e t s a n s p r ê t r e s . L ' h o m m e a b e s o i n d e l ' u n 

e t d e l ' a u t r e , s i l ' o n e n c r o i t l ' i m p o s t u r e e t l a 

flatterie, q u i p a r l e n t d a n s l e s t e m p l e s e t d a n s l e s 

§ c o u r s . O u i , s a n s d o u t e , l e s m é c h a n s r o i s o n t b e -

s o i n d e d i e u x c r u e l s p o u r t r o u v e r d a n s l e c i e l 

l ' e x e m p l e d e l a t y r a n n i e ; i l s o n t b e s o i n d e p r ê t r e s 

p o u r f a i r e a d o r e r l e s d i e u x t y r a n s . M a i s l ' h o m m e 

j u s t e e t l i b r e n e d e m a n d e q u ' u n D i e u q u i s o i t s o n 

p è r e , d e s é g a u x q u i l e c h é r i s s e n t , e t d e s l o i s q u i 

l e p r o t è g e n t . 

p
 T - , L a P e n s y l v a n i e e s t g a r d é e à l ' e s t p a r l ' O c é a n ; 

de la a u n o r d p a r l a N o u v e l l e - Y o r k e t l a N o u v e l l e -
Pensjhame. j e r g e y . a u S U ( j p a r j a y j r g j n i e ig M a r y l a n d ; à 

l ' o u e s t p a r d e s t e r r e s q u ' o c c u p e n t l e s s a u v a g e s ; 

d e t o u s c ô t é s p a r d e s a m i s ; e t d a n s s o n s e i n p a r 

l a v e r t u d e s e s h a b i t a n s . S e s c ô t e s , f o r t r e s s e r r é e s , 

s ' é l a r g i s s e n t i n s e n s i b l e m e n t j u s q u ' à c e n t v i n g t 

m i l l e s . ' S a p r o f o n d e u r , q u i n ' a d ' a u t r e s l i m i t e s 

q u e c e l l e s d e s a p o p u l a t i o n e t d e s a c u l t u r e , e m -

b r a s s e d é j à c e n t q u a r a n t e - c i n q m i l l e s d ' é t e n d u e . 

L a P e n s y l v a n i e p r o p r e e s t p a r t a g é e e n o n z e 

c o m t é s , P h i l a d e l p h i e , B u c k s , C h e s t e r , L a n c a s t r e , 

Y o r k , C u m b e r l a n d , B c r k s , N o r t h a m p t o n , B e d -

f o r t , N o r t h u m b e r l a n d , W e s t m o r e l a n d . 

D a n s l a m ê m e c o n t r é e , l e s c o m t é s d e N e w c a s t l e , 

d e K e n t e t d e S t f s s e x , f o r m e n t u n a u t r e g o u v e r -

n e m e n t , m a i s c o n d u i t s u r l e s m ê m e s p r i n c i p e s . 

L e c i e l d e l a c o l o n i e e s t p u r e t s e r e i n . L e c l i -

m a t , t r è s - s a i n p a r l u i - m ê m e , s ' e s t e n c o r e a m é -

l i o r é p a r l e s d é f r i c h e m e n s . L e s e a u x l i m p i d e s e t 

s a l u b r e s y c o u l e n t t o u j o u r s s u r u n f o n d d e r o c o u 

d e s a b l e . L e s s a i s e n s y t e m p è r e n t l ' a n n é e p a r u n e 

v a r i é t é m a r q u é e . L ' h i v e r , q u i c o m m e n c e a v e c l e 

m o i s d e j a n v i e r , n ' e x p i r e q u ' à l a f i n d e m a r s . R a -

r e m e n t a c c o m p a g n é d e b r o u i l l a r d s e t d e n u a g e s , 

l e f r o i d y e s t c o n s t a m m e n t m o d é r é , m a i s q u e l -

q u e f o i s a s s e z v i f p o u r g l a c e r e n u n e n u i t l e s p l u s 

g r a n d e s r i v i è r e s . C e t t e r é v o l u t i o n , a u s s i c o u r t e 

q u e s u b i t e , e s t l ' o u v r a g e d u v e n t d u n o r d - o u e s t , 

q u i s o u f f l e d e s m o n t a g n e s e t d e s l a c s d u C a n a d a . 

L e p r i n t e m p s s ' a n n o n c e p a r d e d o u c e s p l u i e s , p a r 

u n e c h a l e u r l é g è r e q u i s ' a c c r o î t p a r d e g r é s j u s -

q u ' à l a f i n d e j u i n . L e s a r d e u r s d e l a c a n i c u l e s e -

r a i e n t v i o l e n t e s , s a n s l e v e n t d u s u d - o u e s t q u i 

l e s r a f r a î c h i t . C e s e c o u r s e s t a s s e z c o n s t a n t . 

Q u o i q u e l e p a y s s o i t i n é g a l , i l n ' e s t p a s s t é r i l e . 

L e s o l e s t t a n t ô t u n s a b l e j a u n e e t n o i r , t a n t ô t d u 

g r a v i e r , t a n t ô t u n e c e n d r e g r i s â t r e s u r u n f o n d 

p i e r r e u x , e t q u e l q u e f o i s a u s s i u n e t e r r e g r a s s e , 

s u r t o u t e n t r e l e s r u i s s e a u x q u i , l a c o u p a n t d a n s 

t o u s l e s s e n s , y v e r s e n t e n c o r e p l u s d e f é c o n d i t é 

q u e n e f e r a i e n t d e s r i v i è r e s n a v i g a b l e s . 

Q u a n d l e s E u r o p é e n s a b o r d è r e n t d a n s c e t t e 

c o n t r é e , i l s n ' y v i r e n t d ' a b o r d q u e d e s b o i s d e 

c o n s t r u c t i o n e t d e s m i n e s d e f e r à e x p l o i t e r . E n 

a b a t t a n t , e n d é f r i c h a n t , i l s c o u v r i r e n t p e u à p e u 

l e s t e r r e s q u ' i l s a v a i e n t r e m u é e s d e n o m b r e u x 

t r o u p e a u x , d e f r u i t s t r è s - v a r i é s , d e p l a n t a t i o n s 

d e l i n e t d e c h a n v r e , d e p l u s i e u r s s o r t e s d e l é -



r e n t e n f i n q u ' u n p e u p l e p o u v a i t ê t r e h e u r e u x s a n s 

m a î t r e s e t s a n s p r ê t r e s . L ' h o m m e a b e s o i n d e l ' u n 

e t d e l ' a u t r e , s i l ' o n e n c r o i t l ' i m p o s t u r e e t l a 

flatterie, q u i p a r l e n t d a n s l e s t e m p l e s e t d a n s l e s 

§ c o u r s . O u i , s a n s d o u t e , l e s m é d i a n s r o i s o n t b e -

s o i n d e d i e u x c r u e l s p o u r t r o u v e r d a n s l e c i e l 

l ' e x e m p l e d e l a t y r a n n i e ; i l s o n t b e s o i n d e p r ê t r e s 

p o u r f a i r e a d o r e r l e s d i e u x t y r a n s . M a i s l ' h o m m e 

j u s t e e t l i b r e n e d e m a n d e q u ' u n D i e u q u i s o i t s o n 

p è r e , d e s é g a u x q u i l e c h é r i s s e n t , e t d e s l o i s q u i 

l e p r o t è g e n t . 

p
 T - , L a P e n s y l v a n i e e s t g a r d é e à l ' e s t p a r l ' O c é a n ; 

de la a u n o r d p a r l a N o u v e l l e - Y o r k e t l a N o u v e l l e -
Pensjhame. j e r g e y . a u S U ( j p a r j a y j r g j n i e ig M a r y l a n d ; à 

l ' o u e s t p a r d e s t e r r e s q u ' o c c u p e n t l e s s a u v a g e s ; 

d e t o u s c ô t é s p a r d e s a m i s ; e t d a n s s o n s e i n p a r 

l a v e r t u d e s e s h a b i t a n s . S e s c ô t e s , f o r t r e s s e r r é e s , 

s ' é l a r g i s s e n t i n s e n s i b l e m e n t j u s q u ' à c e n t v i n g t 

m i l l e s . ' S a p r o f o n d e u r , q u i n ' a d ' a u t r e s l i m i t e s 

q u e c e l l e s d e s a p o p u l a t i o n e t d e s a c u l t u r e , e m -

b r a s s e d é j à c e n t q u a r a n t e - c i n q m i l l e s d ' é t e n d u e . 

L a P e n s y l v a n i e p r o p r e e s t p a r t a g é e e n o n z e 

c o m t é s , P h i l a d e l p h i e , B u c k s , C h e s t e r , L a n c a s t r e , 

Y o r k , C u m b e r l a n d , B e r k s , N o r t h a m p t o n , B e d -

f o r t , N o r t h u m b e r l a n d , W e s t m o r e l a n d . 

D a n s l a m ê m e c o n t r é e , l e s c o m t é s d e N e w c a s t l e , 

d e K e n t e t d e S u s s e x , f o r m e n t u n a u t r e g o u v e r -

n e m e n t , m a i s c o n d u i t s u r l e s m ê m e s p r i n c i p e s . 

L e c i e l d e l a c o l o n i e e s t p u r e t s e r e i n . L e c l i -

m a t , t r è s - s a i n p a r l u i - m ê m e , s ' e s t e n c o r e a m é -

l i o r é p a r l e s d é f r i c h e m e n s . L e s e a u x l i m p i d e s e t 

s a l u b r e s y c o u l e n t t o u j o u r s s u r u n f o n d d e r o c o u 

d e s a b l e . L e s s a i s e n s y t e m p è r e n t l ' a n n é e p a r u n e 

v a r i é t é m a r q u é e . L ' h i v e r , q u i c o m m e n c e a v e c l e 

m o i s d e j a n v i e r , n ' e x p i r e q u ' à l a f i n d e m a r s . R a -

r e m e n t a c c o m p a g n é d e b r o u i l l a r d s e t d e n u a g e s , 

l e f r o i d y e s t c o n s t a m m e n t m o d é r é , m a i s q u e l -

q u e f o i s a s s e z v i f p o u r g l a c e r e n u n e n u i t l e s p l u s 

g r a n d e s r i v i è r e s . C e t t e r é v o l u t i o n , a u s s i c o u r t e 

q u e s u b i t e , e s t l ' o u v r a g e d u v e n t d u n o r d - o u e s t , 

q u i s o u f f l e d e s m o n t a g n e s e t d e s l a c s d u C a n a d a . 

L e p r i n t e m p s s ' a n n o n c e p a r d e d o u c e s p l u i e s , p a r 

u n e c h a l e u r l é g è r e q u i s ' a c c r o î t p a r d e g r é s j u s -

q u ' à l a f i n d e j u i n . L e s a r d e u r s d e l a c a n i c u l e s e -

r a i e n t v i o l e n t e s , s a n s l e v e n t d u s u d - o u e s t q u i 

l e s r a f r a î c h i t . C e s e c o u r s e s t a s s e z c o n s t a n t . 

Q u o i q u e l e p a y s s o i t i n é g a l , i l n ' e s t p a s s t é r i l e . 

L e s o l e s t t a n t ô t u n s a b l e j a u n e e t n o i r , t a n t ô t d u 

g r a v i e r , t a n t ô t u n e c e n d r e g r i s â t r e s u r u n f o n d 

p i e r r e u x , e t q u e l q u e f o i s a u s s i u n e t e r r e g r a s s e , 

s u r t o u t e n t r e l e s r u i s s e a u x q u i , l a c o u p a n t d a n s 

t o u s l e s s e n s , y v e r s e n t e n c o r e p l u s d e f é c o n d i t é 

q u e n e f e r a i e n t d e s r i v i è r e s n a v i g a b l e s . 

Q u a n d l e s E u r o p é e n s a b o r d è r e n t d a n s c e t t e 

c o n t r é e , i l s n ' y v i r e n t d ' a b o r d q u e d e s b o i s d e 

c o n s t r u c t i o n e t d e s m i n e s d e f e r à e x p l o i t e r . E n 

a b a t t a n t , e n d é f r i c h a n t , i l s c o u v r i r e n t p e u à p e u 

l e s t e r r e s q u ' i l s a v a i e n t r e m u é e s d e n o m b r e u x 

t r o u p e a u x , d e f r u i t s t r è s - v a r i é s , d e p l a n t a t i o n s 

d e l i n e t d e c h a n v r e , d e p l u s i e u r s s o r t e s d e l é -



g u m e s , d e t o u t e e s p è c e d e g r a i n s ; m a i s s i n g u -

l i è r e m e n t d e f r o m e n t e t d e m a ï s , q u ' u n e h e u -

r e u s e e x p é r i e n c e m o n t r a p r o p r e s a u c l i m a t . D e 

t o u s c ô t é s o n p o u s s a l e s d é f r l c h e m e n s a v e c u n e 

v i g u e u r e t u n s u c c è s q u i é t o n n è r e n t t o u t e s l e s 

n a t i o n s . 

D ' o ù n a q u i t c e t t e s u r p r e n a n t e p r o s p é r i t é ? D e l a 

l i b e r t é , d e l a t o l é r a n c e , q u i o n t a t t i r é d a n s c e 

p a y s d e s S u é d o i s , d e s H o l l a n d a i s , d e s F r a n ç a i s 

i n d u s t r i e u x , e t s u r t o u t d e l a b o r i e u x A l l e m a n d s . 

E l l e e s t l ' o u v r a g e d e s q u a k e r s , d e s a n a b a p t i s t e s , 

d e s a n g l i c a n s , d e s m é t h o d i s t e s , d e s p r e s b y t é r i e n s , 

d e s m o r a v e s , d e s l u t h é r i e n s e t d e s c a t h o l i q u e s . 

E n t r e d e s i n o m b r e u s e s s e c t e s o n d i s t i n g u e c e l l e 

d e s dumplers. S o n f o n d a t e u r f u t u n A l l e m a n d , 

q u i , d é g o û t é d u t u m u l t e d u m o n d e , s e r e t i r a d a n s 

u n e s o l i t u d e a g r é a b l e , à c i n q u a n t e m i l l e s d e P h i -

l a d e l p h i e , p o u r s e l i v r e r à l a c o n t e m p l a t i o n . L a 

c u r i o s i t é a t t i r a d a n s s a r e t r a i t e p l u s i e u r s d e s e s 

c o m p a t r i o t e s . L e s p e c t a c l e d e s e s m œ u r s s i m p l e s , 

p i e u s e s e t t r a n q u i l l e s , l e s f i x a p r è s d e l u i . T o u s 

e n s e m b l e i l s f o r m è r e n t u n e p e u p l a d e q u ' i l s a p p e -

l è r e n t E u p h r a t e , p a r a l l u s i o n a u x H e b r e u x q u i 

p s a l m o d i a i e n t s u r l e s b o r d s d e c e f l e u v e . 

C e t t e p e t i t e v i l l e , f o r m é e e n t r i a n g l e , e s t e n -

t o u r é e d e p o m m i e r s e t d e m û r i e r s , a r b r e s u t i l e s 

e t a g r é a b l e s , p l a n t é s a v e c s y m é t r i e . A u c e n t r e e s t 

u n v e r g e r t r è s - é t e n d u . E n t r e c e v e r g e r e t c e s a l -

l é e s s o n t d e s m a i s o n s d e b o i s à t r o i s é t a g e s , o ù 

c h a q u e d u m p l e r i s o l é p e u t , s a n s ê t r e d i s t r a i t , v a -

q u e r à s e s m é d i t a t i o n s . C e s c o n t e m p l a t i f s n e s o n t 

a u p l u s q u e c i n q c e n t s . L e u r t e r r i t o i r e n ' a p a s p l u s 

d e d e u x c e n t c i n q u a n t e a c r e s d ' é t e n d u e . U n e r i -

v i è r e , u n é t a n g , u n e m o n t a g n e c o u v e r t e d ' a r b r e s , 

m a r q u e n t s e s l i m i t e s . 

L e s h o m m e s e t l e s f e m m e s h a b i t e n t d e s q u a r -

t i e r s s é p a r é s . U s n e s e v o i e n t q u e d a n s l e s t e m p l e s ; 

i l s n e s ' a s s e m b l e n t a i l l e u r s q u e p o u r l e s a f f a i r e s 

p u b l i q u e s . L e t r a v a i l , l a p r i è r e e t l e s o m m e i l 

p a r t a g e n t l e u r v i e . D e u x f o i s l e j o u r e t d e u x f o i s 

l a n u i t l e c u l t e r e l i g i e u x l e s t i r e d e l e u r s c e l l u l e s . 

C o m m e l e s q u a k e r s e t l e s m é t h o d i s t e s , i l s o n t t o u s 

l e d r o i t d e p r ê c h e r q u a n d i l s s e c r o i e n t i n s p i r é s . 

L ' h u m i l i t é , l a t e m p é r a n c e , l a c h a s t e t é , l e s a u t r e s 

v e r t u s c h r é t i e n n e s s o n t l e s s u j e t s d o n t i l s a i m e n t 

l e p l u s à p a r l e r d a n s l e u r s a s s e m b l é e s . J a m a i s i l s 

n e v i o l e n t l e r e p o s d u s a b b a t , s i c h e r à t o u s l e s 

h o m m e s , o i s i f s o u l a b o r i e u x . I l s a d m e t t e n t l ' e n f e r 

e t l e p a r a d i s , m a i s r e j e t t e n t a v e c r a i s o n l ' é t e r n i t é 

d e s p e i n e s . L a d o c t r i n e d u p é c h é o r i g i n e l e s t p o u r 

e u x u n b l a s p h è m e i m p i e q u ' i l s a b h o r r e n t . T o u t 

d o g m e c r u e l à l ' h o m m e l e u r p a r a î t i n j u r i e u x à l a 

D i v i n i t é . C o m m e i l s n ' a t t a c h e n t d e m é r i t e q u ' a u x 

œ u v r e s v o l o n t a i r e s , i l s n ' a d m i n i s t r e n t j a m a i s l e 

b a p t ê m e q u ' a u x a d u l t e s . U s l e c r o i e n t c e p e n d a n t 

s i n é c e s s a i r e a u s a l u t , q u ' i l s s ' i m a g i n e n t q u e , 

d a n s l ' a u t r e m o n d e , l e s â m e s d e s c h r é t i e n s s o n t 

o c c u p é e s à c o n v e r t i r c e l l e s d e s h o m m e s q u i n e s o n t 

p a s m o r t s s o u s l a l o i d e l ' E v a n g i l e . C e s p i e u x e n -

t h o u s i a s t e s v e u l e n t a b s o u d r e D i e u d e s c r u a u t é s e t 



d e s i n j u s t i c e s d o n t t a n t d ' a u t r e s d é v o t s c a l o m -

n i a t e u r s l ' o n t c h a r g é . 

E n c o r e p l u s d é s i n t é r e s s é s q u e l e s q u a k e r s , i l s 

n e s e p e r m e t t e n t j a m a i s d e p r o c è s . O n p e u t l e s 

t r o m p e r , l e s d é p o u i l l e r , l e s m a l t r a i t e r , s a n s c r a i n -

d r e n i r e p r é s a i l l e s n i p l a i n t e s d e l e u r p a r t : t a n t 

i l s s ' o n t p a r r e l i g i o n c e q u e l e s s t o ï c i e n s é t a i e n t 

p a r p h i l o s o p h i e , i n s e n s i b l e s a u x o u t r a g e s . 

R i e n n ' e s t p l u s s i m p l e q u e l e u r v ê t e m e n t . E n 

h i v e r , u n e l o n g u e r o b e b l a n c h e , o ù p e n d u n c a -

p u c h o n p o u r t e n i r l i e u d e c h a p e a u , c o u v r e u n e 

c h e m i s e g r o s s i è r e , d e l a r g e s c u l o t t e s , ' e t d e s s o u -

l i e r s é p a i s . E n é t é , c ' e s t l e m ê m e h a b i l l e m e n t , s i 

c e n ' e s t q u e l a t o i l e r e m p l a c e l a l a i n e . A l a c u -

l o t t e p r è s , l e s f e m m e s s o n t v ê t u e s c o m m e l e s 

h o m m e s . 

O n n e s e n o u r r i t l à q u e d e v é g é t a u x ; n o n q u e 

c e s o i t u n e l o i , m a i s p a r u n e a b s t i n e n c e p l u s 

c o n f o r m e à l ' e s p r i t d u c h r i s t i a n i s m e , e n n e m i d u 

s a n g . 

C h a c u n s ' a t t a c h e g a î m e n t a u g e n r e d ' o c c u p a -

t i o n q u i l u i e s t a s s i g n é . L e p r o d u i t d e t o u s l e s 

t r a v a u x e s t m i s e n c o m m u n p o u r s u b v e n i r a u x 

b e s o i n s d e t o u s . C e t t e c o m m u n a u t é d ' i n d u s t r i e a 

c r é é n o n - s e u l e m e n t u n e c u l t u r e , d e s m a n u f a c -

t u r e s , t o u s l e s a r t s n é c e s s a i r e s à l a p e t i t e s o c i é t é , 

m a i s e n c o r e u n s u p e r f l u d ' é c h a n g e s p r o p o r t i o n n é s 

à s a p o p u l a t i o n . 

Q u o i q u e l e s d e u x s e x e s v i v e n t s é p a r é m e n t à 

E u p h r a t e , l e s d u m p l e r s n e r e n o n c e n t p a s f o l l e -

m e n t a u m a r i a g e . C e u x q u e l a j e u n e s s e e t l ' a m o u r , 

s i v o i s i n s d e l a d é v o t i o n , i n v i t e n t à c e t t e s a i n t e 

u n i o n d e s â m e s e t d e s s e n s , q u i t t e n t l a v i l l e , e t 

v o n t f o r m e r u n é t a b l i s s e m e n t à l a c a m p a g n e a u x 

d é p e n s d u t r é s o r p u b l i c , q u ' i l s g r o s s i s s e n t d e l e u r s 

t r a v a u x , t a n d i s q u e l e u r s e n f a n s s o n t é l e v é s d a n s 

l a m é t r o p o l e . S a n s c e t t e l i b e r t é s a g e e t c h r é t i e n n e , 

l e s d u m p l e r s n e s e r a i e n t q u e d e s m o i n e s q u i d e -

v i e n d r a i e n t a v e c l e t e m p s f é r o c e s o u l i b e r t i n s . L a 

v i e c é n o b i t i q u e n ' a q u ' u n e s a i s o n d e f e r v e u r . A v e c 

u n e â m e t e n d r e , o n p o u r r a i t s o u h a i t e r d ' ê t r e d é -

v o t j u s q u ' à v i n g t a n s , c o m m e o n p e u t d é s i r e r 

d ' ê t r e b e l l e f e m m e j u s q u ' à v i n g t - c i n q ; m a i s a p r è s 

c e t â g e i l f a u t ê t r e h o m m e . 

C e q u ' i l y a d e p l u s é d i f i a n t e t d e p l u s s i n g u -

l i e r e n m ê m e t e m p s d a n s l a c o n d u i t e d e t o u t e s l e s 

s e c t e s q u i o n t p e u p l é l a P e n s y l v a n i e , c ' e s t l ' e s p r i t 

d e c o n c o r d e q u i r è g n e e n t r e e l l e s , m a l g r é l a d i f f é -

r e n c e d e l e u r s o p i n i o n s r e l i g i e u s e s . Q u o i q u ' i l s n e 

s o i e n t p a s m e m b r e s d e l a m ê m e é g l i s e , c e s s e c -

t a i r e s s ' a i m e n t c o m m e d e s e n f a n s d ' u n s e u l e t 

m ê m e p è r e . I l s o n t v é c u t o u j o u r s e n f r è r e s , p a r c e 

q u ' i l s a v a i e n t l a l i b e r t é d e p e n s e r e n h o m m e s . 

C ' e s t à c e t t e p r é c i e u s e h a r m o n i e q u ' o n p e u t s u r -

t o u t a t t r i b u e r l e s a c c r o i s s e m e n s r a p i d e s d e l a 

c o l o n i e . 

A u c o m m e n c e m e n t d e 1 7 7 4 » c e t é t a b l i s s e m e n t 

c o m p t a i t t r o i s c e n t c i n q u a n t e m i l l e l i a b i t a n s , s u i -

v a n t l e c a l c u l d u c o n g r è s g é n é r a l . O n n e d i s s i -

m u l e r a p a s q u e t r e n t e m i l l e n o i r s f a i s a i e n t p a r t i e 
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d e c e t t e n o m b r e u s e p o p u l a t i o n ; m a i s l a v é r i t é 

v e u t q u ' o n d i s e a u s s i q u e d a n s c e t t e p r o v i n c e l ' e s -

c l a v a g e n ' a p a s é t é u n g e r m e d e c o r r u p t i o n 

c o m m e i l l ' a t o u j o u r s é t é , c o m m e i l l e s e r a t o u -

j o u r s d a n s d e s s o c i é t é s m o i n s b i e n o r d o n n é e s . 

L e s m œ u r s s o n t e n c o r e p u r e s , a u s t è r e s m ê m e , 

e n P e n s y l v a n i e . C e t a v a n t a g e t i e n t - i l a u c l i m a t , 

a u x l o i s , à l a r e l i g i o n , à l ' é m u l a t i o n d e s s e c t e s , à 

d e s u s a g e s p a r t i c u l i e r s ? O n l e d e m a n d e a u x l e c -

t e u r s . 

L e s P e n s y l v a i n s s o n t e n g é n é r a l b i e n f a i t s , e t 

. l e u r s f e m m e s d ' u n e f i g u r e a g r é a b l e . P l u s t ô t m è r e s 

q u ' e n E u r o p e , e l l e s c o n t i n u e n t p l u s l o n g - t e m p s 

d ' ê t r e f é c o n d e s . L ' i n c o n s t a n c e d e s s a i s o n s n ' a f f a i -

b l i t p o i n t e n e l l e s l a n a t u r e , q u o i q u ' i l n ' y a i t p o i n t 

d e c i e l o ù l a t e m p é r a t u r e s o i t p l u s v a r i a b l e . E l l e 

c h a n g e p a r i n t e r v a l l e s j u s q u ' à c i n q o u s i x f o i s 

d a n s l a m ê m e j o u r n é e . 

C e t t e v a r i a t i o n n ' a p a s u n e i n f l u e n c e d a n g e -

r e u s e s u r l e s a n i n ï a u x , n i m ê m e s u r l e s v é g é t a u x . 

R a r e m e n t d é t r u i t - e l l e l e s r é c o l t e s . A u s s i l ' a b o n -

d a n c e e s t - e l l e c o n s t a n t e , l ' a i s a n c e e s t - e l l e u n i -

v e r s e l l e . L ' é c o n o m i e , p a r t i c u l i è r e a u x P e n s y l v a i n s , 

n ' e m p ê c h e p a s q u e l e s d e u x s e x e s n e s o i e n t b i e n 

v ê t u s . L a n o u r r i t u r e e s t e n c o r e s u p é r i e u r e à l ' h a -

b i l l e m e n t . L e s f a m i l l e s l e s m o i n s a i s é e s o n t d u 

p a i n , d e l a v i a n d e , d u c i d r e , d e l a b i è r e , d e l ' e a u -

d e - v i e d e s u c r e . U n g r a n d n o m b r e p e u t u s e r 

h a b i t u e l l e m e n t d e s v i n s d e F r a n c e e t d ' E s p a g n e , 

d u p u n c h , e t m ê m e d e l i q u e u r s p l u s c h è r e s . 

L ' a b u s d e c e s b o i s s o n s e s t p l u s r a r e q u ' a i l l e u r s ; 

m a i s i l n ' e s t p a s s a n s e x e m p l e . 

L e d é l i c i e u x s p e c t a c l e d e c e t t e a b o n d a n c e n ' e s t 

j a m a i s t r o u b l e p a r l ' i m a g e a f f l i g e a n t e d e l a m e n -

d i c i t é . L a P e n s y l v a n i e n ' a p a s u n s e u l p a u v r e . 

C e u x q u e l a n a i s s a n c e o u l a f o r t u n e o n t l a i s s é s 

s a n s r e s s o u r c e s o n t c o n v e n a b l e m e n t e n t r e t e n u s 

p a r l e t r é s o r p u b l i c . L a b i e n f a i s a n c e v a p l u s l o i n ; 

e l l e s ' é t e n d j u s q u ' à l ' h o s p i t a l i t é la p l u s p r é v e -

n a n t e . U n v o y a g e u r p e u t s ' a r r ê t e r p a r t o u t s a n s 

c r a i n t e d e c a u s e r d ' a u t r e p e i n e q u e l e r e g r e t d e 

s o n d é p a r t . 

L a t y r a n n i e d e s i m p ô t s n e v i e n t p a s flétrir, e m -

p o i s o n n e r l a f e l i c i t e d e l a c o l o n i e . E n 1 7 6 6 i l s n e 

s ' é l e v a i e n t p a s a u - d e s s u s d e 2 8 0 , 1 4 . 0 l i v r e s . L a 

p l u p a r t m ê m e , d e s t i n é s à f e r m e r l e s p l a i e s d e l a 

g u e r r e , d e v a i e n t c e s s e r e n 1 7 7 2 . S i à c e t t e é p o -

q u e l e s p e u p l e s n ' o n t p a s r e ç u c e s o u l a g e m e n t , 

c ' e s t q u e l e s i r r u p t i o n s d e s s a u v a g e s o n t o c c a -

s i o n n e d e s d é p e n s e s e x t r a o r d i n a i r e s . O n s e r a i t 

c o n s o l é d e c e m a l h e u r , s i , c o m m e l a j u s t i c e l e 

v o u d r a i t e t c o m m e l e s h a b i t a n s l e d e m a n d a i e n t , 

o n e u t p u r e d u i r e l a f a m i l l e d e P e n n à c o n t r i b u e r 

a u x c h a r g e s p u b l i q u e s d a n s l e s p r o p o r t i o n s d u 

r e v e n u q u ' e l l e t i r e d e l a p r o v i n c e . 

L e s P e n s y l v a i n s , t r a n q u i l l e s p o s s e s s e u r s , l i b r e s 

u s u f r u i t i e r s d ' u n e t e r r e q u i r e c o m p e n s e t o u j o u r s 

l e u r s t r a v a u x , n e c r a i g n e n t p a s d e r e p r o d u i r e l e u r 

e s p è c e . A p e i n e t r o u v e r a i t - o n u n c e l i b a t a i r e d a n s 

l a p r o v i n c e . L e m a r i a g e e n e s t p l u s d o u x e t p l u s 
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s a c r é . S a l i b e r t é , c o m m e s a s a i n t e t é , d é p e n d d u 

c h o i x d e s c o n t r a c t a n s ; i l s p r e n n e n t l e j u g e o u 

l e p r ê t r e p l u t ô t p o u r t é m o i n q u e p o u r m i n i s t r e 

d e l e u r e n g a g e m e n t . D e u x a m a n s y t r o u v e n t - i l s 

q u e l q u e o p p o s i t i o n d a n s l e u r f a m i l l e , i l s s ' e v a -
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c r o u p e d e r r i è r e s a m a î t r e s s e , e t d a n s c e t t e s i t u a -

t i o n i l s v o n t s e p r é s e n t e r d e v a n t l e m a g i s t r a t . 

L a fille d é c l a r e q u ' e l l e a e n l e v é s o n a m a n t p o u r 
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f o r m e l , n i l a t r o u b l e r e n s u i t e d a n s l a p o s s e s s i o n 

d e c e q u ' e l l e a i m e . A d ' a u t r e s é g a r d s l ' a u t o r i t é 

p a t e r n e l l e e s t e x c e s s i v e . U n c h e f d e f a m i l l e d o n t 

l e s a f f a i r e s s e t r o u v e n t d é r a n g é e s a l e d r o i t d ' e n -

g a g e r s e s e n f a n s à s e s c r é a n c i e r s : p u n i t i o n b i e n 
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u n a n d e s e r v i c e u n e d e t t e d e 1 1 2 l i v r e s 1 0 s o u s . 

L ' e n f a n t a u - d e s s o u s d e d o u z e a n s e s t o b l i g é d e 

s e r v i r j u s q u ' à v i n g t e t u n a n s p o u r l a m ê m e s o m m e . 

C ' e s t u n e i m a g e d e s a n c i e n n e s m œ u r s p a t r i a r -

c a l e s d e l ' O r i e n t . 

Q u o i q u ' i l y a i t d e s - b o u r g s e t m ê m e q u e l q u e s 

v i l l e s d a n s l a c o l o n i e , o n p e u t d i r e q u e la p l u p a r t 
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c o n t r o v e r s e s . 

L a r e l i g i o n s e m b l e r é s e r v e r t o u t e s a p o m p e p o u r 
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p a g n e , l e s p l u s p r o c h e s v o i s i n s s o n t a v e r t i s d u 

j o u r d e s o n e n t e r r e m e n t . C e u x - c i l ' a n n o n c e n t 
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p o u r q u o i d e p e t i t s p e u p l e s o n t v a i n c u d e g r a n d e s 
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b i è r e , t o u t e s s o r t e s d e b o i s d e c o n s t r u c t i o n . I l s 

r e ç o i v e n t e n é c h a n g e d u c o t o n , d u s u c r e , d u 

c a f é , d e l ' e a u - d e - v i e , d e l ' a r g e n t , q u i s o n t a u t a n t 

d e m a t i è r e s d ' u n n o u v e a u c o m m e r c e a v e c la m é -

t r o p o l e , d ' a u t r e s c o l o n i e s o u d ' a u t r e s n a t i o n s d e 

l ' E u r o p e . L e s A ç o r e s , M a d è r e , l e s C a n a r i e s , l ' E s -

p a g n e , l e P o r t u g a l , o f f r e n t u n d é b o u c h é a v a n -

t a g e u x a u x g r a i n s e t a u x b o i s d e l a P e n s y l v a n i e , 

q u ' i l s a c h è t e n t a v e c d e s v i n s e t d e s p i a s t r e s . L a 

m é t r o p o l e r e ç o i t d u f e r , d u c h a n v r e , d e s c u i r s , 

d e s p e l l e t e r i e s , d e l a g r a i n e d e l i n , d e s v e r g u e s , 

d e s m â t u r e s , e t f o u r n i t d u f i l , d e s d r a p s f i n s , d u 

t h é , d e s t o i l e s d ' I r l a n d e o u d e s I n d e s , d e l a q u i n -

c a i l l e r i e , d ' a u t r e s o b j e t s d ' a g r é m e n t o u d e n é -

c e s s i t é . J u s q u ' i c i c e p e n d a n t l e r é s u l t a t d e t a n t 

d ' o p é r a t i o n s a é t é a u d é s a v a n t a g e d e l a p r o v i n c e , 

s a n s q u ' o n p u i s s e n i l ' e n b l â m e r n i l ' e n p l a i n d r e . 

D e q u e l q u e m a n i è r e q u ' o n s ' y p r e n n e , c ' e s t u n e 

n é c e s s i t é q u e l e s n o u v e a u x é t a t s c o n t r a c t e n t d e s 

e n g a g e m e n s ; e t c e l u i q u i n o u s o c c u p e d o i t r e s t e r 

e n d e t t é t o u t l e t e m p s q u e l e p r o g r è s d e s e s d é f r i -

c h e m e n s e x i g e r a d e s a v a n c e s p l u s c o n s i d é r a b l e s 

q u e l e u r p r o d u i t . D ' a u t r e s c o l o n i e s q u i j o u i s s e n t 

d e q u e l q u e s b r a n c h e s d e c o m m e r c e p r e s q u e s e x -



clusives, telles que le r iz , le t a b a c , l ' indigo, au-
raient pu acquérir assez rap idement des richesses. 
La Pensylvanie , qui fonde sa for tune sur la cul-
ture et sur la mult ipl icat ion des t r o u p e a u x , ne 
doit arriver que len tement à la prospéri té ; mais 
cet te prospérité aura des fondemens plus sûrs et 
plus durables. 

Si quelque chose peut retarder les progrès de 
la colonie , c'est la man iè re irrégulière don t s'y 
fo rment les plantat ions. La famille P e n n , p ro-
priétaire de toutes les t e r r e s , en accorde indiffé-
r emmen t pa r tou t et au tan t qu'on en d e m a n d e , 
pourvu qu 'on lui paie 112 liv. 10 sous par chaque 
centaine d 'acres , et qu 'on s'engage à une rede-
vance annuel le de 22 sous 6 deniers, li arrive de 
là que la province m a n q u e de cet ensemble qui 
est nécessaire en toutes choses , et que ses hab i -
tans épars sont la victime du mo ind re e n n e m i qui 
ne craint pas de les a t taquer . 

Les habi ta t ions sont defrichées de différentes 
manières dans la colonie. Souvent u n chasseur va 
se fixer au milieu ou tout auprès d 'un hois . Ses 
plus proches voisins l 'aident à couper des arbres 
et à les entasser les uns sur les autres : c'est une 
maison. Aux environs il cultive sans secours 
un jardin et un c h a m p suffisait s pour sa subsis-
tance et pour celle de sa famille. 

Quelques années après les premiers t ravaux, 
arrivent de la métropole des h o m m e s plus actifs 
que riches. Ils dédommagen t le chasseur de ses 

peines ; ils achè ten t du propriétaire de la p ro -
vince des terres qui n 'on t pas encore été payees ; 
ils bât issent des demeures plus commodes et 

. é t enden t les déf r ichemens . 
Enf in des Allemands que leur goût ou la p e r -

sécution on t poussés dans le N o u v e a u - M o n d e 
v iennent met t re la dernière m a i n à ces établisse-
m e n s encore imparfai ts . Les premiers et les se-
conds p lan teurs vont porter ailleurs leur industr ie, 
avec des moyens de cul ture plus considérables 
qu'ils n 'en avaient d ' abord . 

En 1769 les exportat ions de la Pensylvanie 
s 'élevèrent à 13,164*439 livres 5 sous 3 d e n i e r s ; 
et elles ont depuis beaucoup plus considérable-
m e n t augmen té dans cette colonie que dans a u -
cune autre . 

C'est Phi ladelphie ou la ville des Frères qui , 
. , n mi Etat actuel 

est le centre de ce grand mouvemen t . Cette ville de Phiiaiiei-

célèbre est située à cent vingt milles de la m e r , 
au conf luent de la Delaware et du Schuylkill . 
P e n n , qui la dest inai t à devenir la métropole d ' un 
grand e m p i r e , voulait qu'elle occupât u n mille de 
large sur deux milles de l ong , entre les deux r i -
vières. Sa populat ion n'a pu encore rempl i r un si 
grand espace. Jusqu ' ic i l 'on n'a bât i que sur les 
bords de la De laware , mais sans r enonce r aux 
idées du légis la teur , mais sans s 'écarter du plan 
qu'il avait t racé. Ces précaut ions sont sages. P h i -
ladelphie doit devenir la cité la plus considérable 
de l 'Amérique , parce qu'il est impossible que la 

phie. 

i 
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1 2 0 H I S T O I R E P H I L O S O P H I Q U E 

c o l o n i e n e f a s s e p a s d e t r è s - g r a n d s p r o g r è s , e t q u e 

s e s p r o d u c t i o n s n e p o u r r o n t j a m a i s g a g n e r l e s 

m e r s q u e p a r l e p o r t d e s a c a p i t a l e . 

L e s r u e s d e P h i l a d e l p h i e , t o u t e s t i r é e s a u c o r -

d e a u , o n t d e p u i s c i n q u a n t e j u s q u ' à c e n t p i e d s 

d e l a r g e u r . D e s d e u x c ô t é s r é g n e n t d e s t r o t t o i r s 

d é f e n d u s p a r d e s p o t e a u x p l a c é s d e d i s t a n c e e n 

d i s t a n c e . 

L e s m a i s o n s , d o n t c h a c u n e a s o n j a r d i n e t s o n 

v e r g e r , s o n t c o n s t r u i t e s d e b r i q u e s , e t o n t c o m -

m u n é m e n t t r o i s é t a g e s . P l u s d é c o r é e s a u j o u r d ' h u i 

q u ' a u t r e f o i s , e l l e s d o i v e n t l e u r p r i n c i p a l o r n e m e n t 

à d e s m a r b r e s d e d i f f é r e n t e s c o u l e u r s q u i s e t r o u -

v e n t à u n m i l l e d e l a v i l l e . O n e n f a i t d e s t a b l e s , 

d e s c h e m i n é e s o u d ' a u t r e s m e u b l e s , q u i s o n t d e -

v e n u s l ' o b j e t d ' u n c o m m e r c e a s s e z c o n s i d é r a b l e 

a v e c l a p l u s g r a n d e p a r t i e d e l ' A m é r i q u e . 

C e s p r é c i e u x m a t é r i a u x n e s a u r a i e n t ê t r e c o m -

m u n s d a n s l e s m a i s o n s s a n s a v o i r é t é p r o d i g u é s 

d a n s l e s t e m p l e s . C h a q u e s e c t e a l e s i e n , e t q u e l -

q u e s - u n e s e n o n t p l u s i e u r s . C e p e n d a n t o n v o i t 

u n a s s e z g r a n d n o m b r e d e c i t o y e n s q u i n e c o n -

n a i s s e n t n i t e m p l e s , n i p r ê t r e s , n i c u l t e p u b l i c , 

e t n ' e n s o n t n i m o i n s h e u r e u x , n i m o i n s h u m a i n s , 

n i m o i n s v e r t u e u x . 

U n é d i f i c e a u s s i r e s p e c t é , q u o i q u e m o i n s f r é -

q u e n t é q u e c e u x d e l a r e l i g i o n , c ' e s t l ' h ô t e l - d e -

v i l l e . I l e s t d e l à m a g n i f i c e n c e l a p l u s s o m p t u e u s e . 

C ' e s t l à q u e l e s r e p r é s e n t o n s d e l a c o l o n i e s ' a s s e m -

b l e n t t o u s l e s a n s , e t p l u s i e u r s f o i s l ' a n n é e , s ' i l 
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e n e s t b e s o i n , p o u r r é g l e r c e q u i p e u t i n t é r e s s e r 

l ' o r d r e p u b l i c . O n y a p l a c é s o u s l e s m a i n s d e c e s 

h o m m e s d e c o n f i a n c e t o u s l e s o u v r a g e s q u i p o u -

v a i e n t l e s é c l a i r e r s u r l e g o u v e r n e m e n t , s u r l e c o m -

m e r c e e t s u r l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

A c ô t é d e l ' h ô t e l - d e - v i l l e e s t u n e s u p e r b e 

b i b l i o t h è q u e , f o r m é e e n 1 7 3 2 p a r l e s s o i n s d e 

l ' i l l u s t r e F r a n k l i n . O n y t r o u v e l e s m e i l l e u r s o u -

v r a g e s a n g l a i s , e t p l u s i e u r s l i v r e s l a t i n s e t f r a n ç a i s . 

E l l e n ' e s t o u v e r t e a u p u b l i c q u e l e s a m e d i . C e u x 

q u i l ' o n t f o n d é e e n j o u i s s e n t l i b r e m e n t d a n s t o u s 

l e s t e m p s . L e s a u t r e s p a i e n t l e l o y e r d e s l i v r e s 

q u ' i l s y e m p r u n t e n t , e t u n e a m e n d e s ' i l s n e l e s 

r e n d e n t p a s a u t e m p s c o n v e n u . C ' e s t a v e c c e s 

f o n d s t o u j o u r s r e n a i s s a n s q u e s ' a c c r o î t e t g r o s s i t 

j o u r n e l l e m e n t c e p r é c i e u x d é p ô t . P o u r l e r e n d r e 

p l u s u t i l e , o n y a j o i n t d e s i n s t r u m e n s d e m a t h é -

m a t i q u e e t d e p h y s i q u e , a v e c u n b e a u c a b i n e t 

d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e . 

N o n l o i n d e c e m o n u m e n t e n e s t u n a u t r e d u 

m ê m e g e n r e . C ' e s t u n e b e l l e c o l l e c t i o n d e s c l a s -

s i q u e s g r e c s e t l a t i n s a v e c l e u r s c o m m e n t a t e u r s 

l e s p l u s e s t i m é s , e t d e s m e i l l e u r e s p r o d u c t i o n s 

d o n t p u i s s e n t s ' h o n o r e r l e s l a n g u e s m o d e r n e s . 

E n 1 7 6 2 e l l e f u t l é g u é e a u p u b l i c p a r l e s a v a n t e t 

g é n é r e u x c i t o y e n L o g a n , q u i a v a i t e m p l o y é à l a 

f o r m e r u n e v i e l o n g u e e t l a b o r i e u s e . 

L e c o l l è g e q u i d o i t p r é p a r e r l ' e s p r i t à t o u t e s l e s 

s c i e n c e s d u t e n 1 7 4 9 s o n o r i g i n e a u x t r a v a u x 

d u d o c t e u r F r a n k l i n , d o n t l e n o m s e t r o u v e t o u -



j o u r s m é l é a u x c h o s e s g r a n d e s o u u t i l e s o p é r é e s 

d a n s l a r é g i o n q u i l ' a v u n a î t r e . D a n s l e s p r e m i e r s 

t e m p s c e t t e é c o l e n ' i n i t i a l a j e u n e s s e q u ' a u x b e l l e s -

l e t t r e s ; m a i s o n y a d e p u i s e n s e i g n é l a m é d e c i n e , 

l a c h i m i e , l a b o t a n i q u e e t l a p h y s i q u e e x p é r i -

m e n t a l e . L e s m a î t r e s e t l e s c o n n a i s s a n c e s s ' y m u l -

t i p l i e r o n t à m e s u r e q u e l e s t e r r e s , d e v e n u e s l e u r 

p a t r i m o i n e , s e r o n t d ' u n p l u s g r a n d p r o d u i t . O n 

p e u t p r é d i r e q u e l a t h é o l o g i e s e r a s e u l e à j a m a i s 

e x c l u e d ' u n e a c a d é m i e c o n s a c r é e à l ' i n s t r u c t i o n 

d ' u n p e u p l e q u i a d m e t t o u s l e s c u l t e s , q u i n ' e n 

r e c o n n a î t p o i n t d e d o m i n a n t , e t q u i m ê m e n ' e n 

e x i g e a u c u n . C e s e r a l ' u n i q u e c o n t r é e d e l ' u n i v e r s 

o ù l ' o n n e s e b a t t r a p a s p o u r d e s m o t s , o ù l ' o n n e 

s e h a ï r a p o i n t p o u r d e s o b j e t s i n c o m p r é h e n s i b l e s . 

S i l e d e s p o t i s m e , l a s u p e r s t i t i o n o u l a g u e r r e v i e n -

n e n t r e p l o n g e r l ' E u r o p e d a n s l a b a r b a r i e d o n t l e s 

a r t s e t l a p h i l o s o p h i e l ' o n t t i r é e , c e s flambeaux d e 

l ' e s p r i t h u m a i n i r o n t é c l a i r e r l e N o u v e a u - M o n d e , 

e t l a l u m i è r e a p p a r a î t r a d ' a b o r d à P h i l a d e l p h i e . 

C e t t e v i l l e e s t a c c e s s i b l e à t o u s l e s b e s o i n s d e 

l ' h u m a n i t é , à t o u t e s l e s r e s s o u r c e s d e l ' i n d u s t r i e . 

S e s q u a i s , d o n t l e p r i n c i p a l a d e u x c e n t s p i e d s 

d e l a r g e , o f f r e n t u n e s u i t e d e m a g a s i n s c o m m o d e s 

e t d e f o r m e s i n g é n i e u s e m e n t p r a t i q u é e s p o u r l a 

c o n s t r u c t i o n . L e s n a v i r e s d e c i n q c e n t s t o n n e a u x 

y a b o r d e n t s a n s d i f f i c u l t é , h o r s l e s t e m p s d e g l a c e . 

O n y c h a r g e l e s m a r c h a n d i s e s q u i s o n t a r r i v é e s 

p a r l a D c l a w a r e , p a r l e S c h u y l k i l l , p a r d e s c h e -

m i n s p l u s b e a u x q u e c e u x d e l a p l u p a r t d e s c o n -

t r é e s d e l ' E u r o p e . L a p o l i c e a d é j à f a i t p l u s d e 

p r o g r è s d a n s c e t t e p a r t i e d u N o u v e a u - M o n d e q u e 

c h e z d e v i e u x p e u p l e s d e l ' A n c i e n . 

O n n e s a u r a i t f i x e r e x a c t e m e n t l a p o p u l a t i o n 

d e P h i l a d e l p h i e . L e s r e g i s t r e s m o r t u a i r e s n ' y s o n t 

|>as t e n u s a v e c a t t e n t i o n , e t p l u s i e u r s s e c t e s n e 

f o n t p a s b a p t i s e r l e u r s e n f a n s . C e q u i p a r a i t c e r -

t a i n , c ' e s t q u ' e n 1 7 6 6 il s ' y t r o u v a i t v i n g t m i l l e h a -

b i t a n s . C o m m e l ' o c c u p a t i o n d e l a p l u p a r t d ' e n t ^ 

e u x e s t d e v e n d r e l e s j f r o d u c t i o n s d e l a p r o v i n c e 

e n t i e r e , e t d e l u i f o u r n i r c e q u ' e l l e t i r e d e l ' é t r a n -

g e r , i l n e s e p e u t p a s q u e l e u r f o r t u n e n e s o i t 

t r è s - c o n s i d é r a b l e . E l l e d o i t l e d e v e n i r e n c o r e d a -

v a n t a g e à p r o p o r t i o n q u e l a c u l t u r e f e r a d e s p r o -

g r è s d a n s u n p a y s d o n t o n n ' a d é f r i c h é q u e l a 

s i x i è m e p a r t i e d e s t e r r e s . 

P h i l a d e l p h i e , d e m ê m e q u e l e s a u t r e s v i l l e s d e 

P e n s v l v a n i e , e s t e n t i è r e m e n t o u v e r t e . T o u t l e 

p a y s e s t é g a l e m e n t s a n s d é f e n s e . C ' e s t u n e s u i t e 

n é c e s s a i r e d e s p r i n c i p e s d e s q u a k e r s . O n n e s a u -

r a i t a s s e z c h é r i r c e s s e c t a i r e s p o u r l e u r m o d e s t i e , 

l e u r p r o b i t é , l e u r a m o u r d u t r a v a i l , l e u r b i e n f a i -

s a n c e . P e u t - ê t r e s e r a i t - o n t e n t é d ' a c c u s e r l e u r 

l é g i s l a t i o n d ' i m p r u d e n c e e t d e t é m é r i t é . 

E n é t a b l i s s a n t c e t t e s û r e t é c i v i l e q u i g a r a n t i t 

u n c i t o y e n d ' u n a u t r e c i t o y e n , l e s f o n d a t e u r s d e 

l a c o l o n i e d e v a i e n t , d i r a - t - o n , é t a b l i r l a s û r e t é 

p o l i t i q u e q u i d é f e n d u n é t a t c o n t r e l e s e n t r e p r i s e s 

d ' u n é t a t . L ' a u t o r i t é q u i m a i n t i e n t l ' o r d r e e t l a 

p a i x a u - d e d a n s n ' a r i e n f a i t , s i e l l e n ' a p r é v e n u 



l e s i n v a s i o n s a u - d e h o r s . P r é t e n d r e q u e l a c o l o n i e 

n ' a u r a i t j a m a i s d ' e n n e m i s , c ' é t a i t s u p p o s e r q u e 

l ' u n i v e r s n ' e s t p e u p l é q u e d e q u a k e r s ; c ' é t a i t e x c i -

t e r l e f o r t c o n t r e l e f a i b l e , a b a n d o n n e r d e s a g n e a u x 

à l a d i s c r é t i o n d e s l o u p s , e t l i v r e r t o u s l e s c i -

t o y e n s à l ' o p p r e s s i o n d u p r e m i e r t y r a n q u i v o u -

d r a i t l e s s u b j u g u e r . 

M a i s d ' u n a u t r e c ô t é c o m m e n t a s s o c i e r l a s é -

v é r i t é d e s m a x i m e s é v a n g é l i q u e s q u i g o u v e r n e n t 

l e s q u a k e r s à l a l e t t r e a v e * # c e t a p p a r e i l d e f o r c e 

o f f e n s i v e o u d é f e n s i v e q u i m e t t o u s l e s p e u p l e s 

c h r é t i e n s d a n s u n é t a t d e g u e r r e c o n t i n u e l ? Q u e 

f e r a i e n t d ' a i l l e u r s d e s e n n e m i s , s ' i l s e n t r a i e n t 

d a n s l a P e n s y l v a n i e l e s a r m e s à l a m a i n ? A m o i n s 

q u ' i l s n ' é g o r g e a s s e n t d a n s u n e n u i t o u d a n s u n 

j o u r t o u s J e s h a b i t a n s d e c e t h e u r e u x p a y s , i l s 

n ' é t o u f f e r a i e n t p a s l e g e r m e e t l a p o s t é r i t é d e c e s 

h o m m e s d o u x e t c h a r i t a b l e s . L a v i o l e n c e a d e s 

b o r n e s d a n s s e s e x c è s ; e l l e s e c o n s u m e e t s ' é t e i n t 

c o m m e l e f e u d a n s l a c e n d r e d e s e s a l i m e n s . M a i s 

l a v e r t u , q u a n d e l l e e s t d i r i g é e p a r l ' e n t h o u s i a s m e 

d e l ' h u m a n i t é , p a r l ' e s p r i t d e f r a t e r n i t é , s e r a n i m e 

c o m m e l ' a r b r e s o u s l e t r a n c h a n t d u f e r . L e s m é -

d i a n s o n t b e s o i n d e l a m u l t i t u d e p o u r e x é c u t e r 

l e u r s p r o j e t s s a n g u i n a i r e s . L ' h o m m e j u s t e , l e q u a -

k e r n e d e m a n d e q u ' u n f r è r e p o u r e n r e c e v o i r d e 

l ' a s s i s t a n c e o u l u i d o n n e r d u s e c o u r s . A l l e z p e u -

p l e s g u e r r i e r s , p e u p l e s e s c l a v e s e t t y r a n s , a l l e z 

e n P e n s y l v a n i e , v o u s y t r o u v e r e z t o u t e s l e s p o r t e s 

o u v e r t e s , t o u s l e s b i e n s à v o t r e d i s c r é t i o n , p a s u n 

s o l d a t , e t b e a u c o u p d e m a r c h a n d s o u d e l a b o u -

r e u r s . M a i s , s i v o u s l e s t o u r m e n t e z , o u l e s v e x e z , 

o u l e s g ê n e z , i l s s ' e n f u i r o n t , e t v o u s l a i s s e r o n t 

l e u r s t e r r e s e n f r i c h e , l e u r s m a n u f a c t u r e s d é l a -

b r é e s , l e u r s , m a g a s i n s d é s e r t s . U s s ' e n i r o n t c u l -

t i v e r e t p e u p l e r u n e n o u v e l l e t e r r e ; i l s f e r o n t l e 

t o u r d u m o n d e , e t m o u r r o n t e n c h e m i n p l u t ô t 

q u e d e v o u s é g o r g e r o u d e v o u s o b é i r . Q u ' a u r e z -

v o u s g a g n é , q u e l a h a i n e d u g e n r e h u m a i n e t 

l ' e x é c r a t i o n d e s s i è c l e s à v e n i r ? 

P u i s s é - j e n e m ' ê t r e p a s t r o m p é d a n s t o u t c e 

q u e j e v i e n s d e d i r e , e t n ' a v o i r p a s p r i s l e s o u h a i t 

d e m o n c œ u r p o u r u n d é c r e t d e l a v é r i t é ! L e s e u l 

s o u p ç o n q u e j ' e n a i d a n s c e m o m e n t m ' a f f l i g e . 

H e u r e u s e e t s a g e c o n t r é e , s u b i r a i s - t u d o n c u n 

j o u r l a f u n e s t e d e s t i n é e d e s a u t r e s ! e t s e r a i s - t u 

r a v a g é e , s u b j u g u é e c o m m e e l l e s ! L o i n d e m o i 

u n p r e s s e n t i m e n t c a p a b l e d ' e b r a n l e r d a n s m o n 

e s p r i t l a p l u s c o n s o l a n t e d e s v é r i t é s o u d e s i l l u -

s i o n s ! c ' e s t q u ' i l e x i s t e u n e p r o v i d e n c e q u i v e i l l e 

à l a c o n s e r v a t i o n d e s b o n s ! L o i n d e m a m é m o i r e 

l a m u l t i t u d e i n n o m b r a b l e d e s é v e n e m e n s q u i s e m -

b l e n t d é p o s e r c o n t r e e l l e ! 

C ' e s t s u r c e t t e p e r s p e c t i v e q u e l e s P e n s y l v a i n s 

o n t f o n d é l e u r s é c u r i t é f u t u r e . D u r e s t e , c o m m e 

i l s n e v o i e n t p a s q u e l e s é t a t s l e s p l u s b e l l i q u e u x 

d u r e n t l e p l u s l o n g - t e m p s , n i q u e la m é f i a n c e 

q u i e s t e n s e n t i n e l l e e n d o r m e p l u s t r a n q u i l l e , 

n i q u ' o n j o u i s s e a v e c u n g r a n d p l a i s i r d e c e q u ' o n 

p o s s è d e a v e c t a n t d e c r a i n t e , i l s v i v e n t l e j o u r 



p r é s e n t s a n s s o n g e r a u l e n d e m a i n . O n p e n s e 

d ' u n e a u t r e m a n i è r e d a n s l e M a r y l a n d . 

origine du L o i n d ' a v o i r d e l ' é l o i g n e m e n t p o u r l e s c a t h o -

S u ï d c ' * i c l u e S c o m m e s e s p r é d é c e s s e u r s , C h a r l e s i c r a v a i t 

«ongouver- t r o u v é d e s m o t i f s d e l e s c h é r i r d a n s l e z è l e q u e 
nement. , , , ,A , , * 

1 e s p e r a n c e d e t r e t o l é r é s p a r c e p r i n c e l e u r a v a i t 

i n s p i r é p o u r s e s i n t é r ê t s . M a i s , q u a n d l ' a c c u s a -

t i o n d e f a v o r i s e r l e p a p i s m e e u t a l i é n é l e s e s p r i t s 

c o n t r e c e r o i f a i b l e , q u i n e v i s a i t g u è r e q u ' a u d e s -

p o t i s m e , i l f u t o b l i g é d ' a b a n d o n n e r c e t t e c o m -

m u n i o n à t o u t e l a s é v é r i t é d e s l o i s , o ù l e s c h i s m e 

d e H e n r i v i n l ' a v a i t c o n d a m n é e . C e s r i g u e u r s d é -

t e r m i n è r e n t l e l o r d B a l t i m o r e à c h e r c h e r d a n s l a 

V i r g i n i e u n a s i l e à l a l i b e r t é d e c o n s c i e n c e . C o m m e 

i l n ' y t r o u v a i t p a s d e t o l é r a n c e p o u r u n e r e l i g i o n 

e x c l u s i v e e l l e - m ê m e , i l f o r m a le p r o j e t d e s ' é t a -

b l i r d a n s l a p a r t i e i n h a b i t é e d e c e t t e r é g i o n q u i 

e s t s i t u é e e n t r e l a r i v i è r e d e P o t o w m â k e t l a P e n -

s y l v a n i e . I l s e d i s p o s a i t à p e u p l e r c e t t e t e r r e e n 

f a v e u r d e s p o u v o i r s q u ' i l a v a i t o b t e n u s , l o r s q u e 

l a m o r t t e r m i n a s e s j o u r s . 

U n f i l s d i g n e d e l u i p o u r s u i v i t u n e e n t r e p r i s e 

s i c o n s o l a n t e p o u r l a r e l i g i o n d e s a f a m i l l e . 11 

p a r t i t e n 1 6 3 3 d ' A n g l e t e r r e a v e c d e u x c e n t s c a -

t h o l i q u e s , t o u s d ' u n e n a i s s a n c e h o n n ê t e . L ' é d u -

c a t i o n q u ' i l s a v a i e n t r e ç u e , l e c u l t e p o u r l e q u e l 

i l s s ' e x p a t r i a i e n t , l a f o r t u n e q u e l e u r p r o m e t t a i t 

l e u r g u i d e , t o u s c e s m o t i f s p r é v i n r e n t l e s d é s o r -

d r e s q u i n e s o n t q u e t r o p o r d i n a i r e s d a n s l e s é t a t s 

n a i s s a n s . L a n o u v e l l e c o l o n i e v i t l e s s a u v a g e s , 

g a g n e s p a r l a d o u c e u r e t p a r d e s b i e n f a i t s , s ' e m -

p r e s s e r d e c o n c o u r i r à s a f o r m a t i o n . A v e c c e s e -

c o u r s i n e s p e r é c e s h e u r e u x m e m b r e s , u n i s p a r 

l e s m e m e s p r i n c i p e s e t d i r i g é s p a r l e s c o n s e i l s 

d ' u n c h e f v i g i l a n t , s e l i v r è r e n t d e c o n c e r t à d e s 

t r a v a u x u t i l e s . L e s p e c t a c l e d e l a p a i x e t d u b o n -

h e u r d o n t i l s j o u i s s a i e n t a t t i r a c h e z e u x u n e f o u l e 

d ' h o m m e s q u ' o n p e r s é c u t a i t o u p o u r l a m ê m e 

c r o y a n c e , o u p o u r d ' a u t r e s o p i n i o n s . L e s c a t h o -

l i q u e s d u M a r y l a n d . d é s a b u s e s e n f i n d ' u n e i n t o -

l é r a n c e d o n t i l s a v a i e n t é t é l a v i c t i m e , a p r è s e n 

a v o i r d o n n é l ' e x e m p l e , o u v r i r e n t u n a s i l e à t o u t e s 

l e s s e c t e s i n d i s t i n c t e m e n t . T o u t e s j o u i r e n t , a v e c 

l a m ê m e é t e n d u e , d e s d r o i t s d e c i t e . L e g o u v e r -

n e m e n t f u t m o d e l é s u r c e l u i d e l a m e t r o p o l e . 

U n e s p r i t s i c o n f o r m e a u x v u e s d e l a s o c i é t é 

1 1 ' e m p ê c h a p a s q u ' a p r è s l e r e n v e r s e m e n t d e l a m o -

n a r c h i e o n n e d é p o u i l l â t B a l t i m o r e d e s c o u c e s -

s i o y s d o n t i l a v a i t f a i t l e m e i l l e u r u s a g e . D e s t i t u é 

p a r C r o m w e l , i l f u t r é t a b l i d a n s s e s d r o i t s p a r 

C h a r l e s n , m a i s p o u r s e l e s v o i r c o n t e s t e r e n c o r e . 

Q u o i q u ' a u - d e s s u s d e t o u t r e p r o c h e d e m a l v e r s a -

t i o n , q u o i q u e e x t r ê m e m e n t z é l é p o u r l e s d o g m e s 

u l t r a m o n t a i n s , q u o i q u e f o r t a t t a c h é a u x i n t é r ê t s 

d e s S t u a r t s , i l e u t l e c h a g r i n d e v o i r a t t a q u e r s a 

c h a r t e s o u s l e r è g n e a r b i t r a i r e d e J a c q u e s , e t 

d ' a v o i r u n p r o e è s e n r è g l e p o u r l a j u r i d i c t i o n d ' u n e 

p r o v i n c e q u e l a c o u r o n n e l u i a v a i t c é d é e e t q u ' i l 

a v a i t é t a b l i e à s e s d é p e n s . C e p r i n c e , q u i e u t t o u -

j o u r s l e m a l h e u r d e n e c o n n a î t r e n i s e s a m i s , n i s e s 



e n n e m i s , e t l e s o t o r g u e i l d e c r o i r e q u e l ' a u t o r i t é 

r o y a l e s u f f i s a i t p o u r j u s t i f i e r t o u s l e s a c t e s d e v i o -

l e n c e , a l l a i t ô t e r u n e s e c o n d e f o i s à B a l t i m o r e c e 

q u e l e s r o i s s o n p è r e e t s o n f r è r e l u i a v a i e n t d o n n é , 

l o r s q u ' i l f u t p r é c i p i t é l u i - m ê m e d ' u n t r ô n e q u ' i l 

r e m p l i s s a i t s i m a l . L e s u c c e s s e u r d e c e l à c l i e d e s -

p o t e t e r m i n a d ' u n e m a n i è r e d i g n e d e s o n c a r a c t è r e 

p o l i t i q u e u n e c o n t e s t a t i o n e x c i t é e a v a n t s o n é l é -

v a t i o n . I l v o u l u t q u e l e s B a l t i m o r e f u s s e n t p r i v é s 

d e l e u r a u t o r i t é , m a i s q u ' i l s c o n t i n u a s s e n t à j o u i r 

d e l e u r s r e v e n u s . L o r s q u e c e t t e f a m i l l e , p l u s i n -

d i f f é r e n t e s u r l e s p r é j u g é s d e r e l i g i o n , r e n t r a d a n s 

l e s e i n d e l ' é g l i s e a n g l i c a n e , e l l e f u t r é i n t é g r é e 

d a n s l e g o u v e r n e m e n t h é r é d i t a i r e d u M a r y l a n d . 

E l l e r e c o m m e n ç a à c o n d u i r e l a c o l o n i e a v e c u n 

c o n s e i l e t d e u x d é p u t é s é l u s p a r c h a q u e d i s t r i c t . 

^ vm. D e t o u s l e s é t a b l i s s e m e n s f o r m é s d a n s l e c o n -

arrfvés'dans t i n e n t s e p t e n t r i o n a l , l e M a r y l a n d f u t h e u r e u s e -

lé Maryland. m e n t p 0 u r i u j u n e ^ e s c o l o n i e s l e s m o i n s f é c o n d e s 

e n é v é n e m e n s . S o n h i s t o i r e s e r é d u i t à d e u x f a i t s 

d i g n e s d ' ê t r e r e m a r q u é s . 

B e r k l e y , f o l l e m e n t z é l é p o u r l ' é g l i s e a n g l i c a n e , 

e x p u l s e d e l a V i r g i n i e c e u x d e s h a b i t a n s q u i n e 

p r o f e s s e n t p a s s o n c u l t e . L e s d i s s i d e n s c h e r c h e n t 

u n a s i l e d a n s l a p r o v i n c e q u i n o u s o c c u p e . L ' a c -

c u e i l q u ' i l s y r e ç o i v e n t o f f e n s e v i v e m e n t l e s Y i r g i -

n i e n s . D a n s l e p r e m i e r a c c è s d ' u n r e s s e n t i m e n t 

i n j u s t e , i l s p e r s u a d e n t a u x s a u v a g e s q u e l e u r s 

n o u v e a u x v o i s i n s s o n t E s p a g n o l s . C e n o m o d i e u x 

c h a n g e t o u t e s l e s i d é e s d e s I n d i e n s . I l s r a v a g e n t 

s a n s d é l i b é r e r d e s c h a m p s q u ' i l s o n t a i d é à d é f r i -

c h e r ; i l s m a s s a c r e n t s a n s m i s é r i c o r d e d e s h o m m e s 

q u ' i l s v i e n n e n t d e r e c e v o i r f r a t e r n e l l e m e n t . C o m -

b i e n i l f a l l u t d e t e m p s , d e p a t i e n c e , d e s a c r i f i c e s 

p o u r d é t r o m p e r c e s e s p r i t s p r é v e n u s , p o u r r a m e -

n e r c e s c œ u r s é g a r é s ! 

B a l t i m o r e , é c o u t a n t p l u t ô t s a r a i s o n q u e l e s i n -

s t r u c t i o n s d e s o n e n f a n c e , a v a i t v o u l u q u e t o u t e s 

l e s c o m m u n i o n s c h r é t i e n n e s e u s s e n t u n e é g a l e 

p a r t a u g o u v e r n e m e n t . L e s c a t h o l i q u e s e n f u r e n t 

e x c l u s à l ' é p o q u e m é m o r a b l e o ù c e l o r d f u t d é -

p o u i l l é d e s o n a u t o r i t é . O u l e m i n i s t è r e b r i t a n -

n i q u e n e v o u l u t p a s , o u il n e p u t p a s a r r ê t e r c e t 

a c t e d e f a n a t i s m e . S o n i n f l u e n c e s e r é d u i s i t à e m -

p ê c h e r q u e l e s f o n d a t e u r s d e l a c o l o n i e n ' e n f u s -

s e n t c h a s s é s , e t q u ' o n n e m î t e n v i g u e u r c o n t r e 

e u x d e s l o i s p é n a l e s q u i é t a i e n t s a n s f o r c e e i i A n -

g l e t e r r e . 

L a p r o v i n c e e s t t r è s - a r r o s é e . O n y v o i t c o u l e r . 

d e n o m b r e u s e s s o u r c e s , e t c i n q r i v i è r e s n a v i g a b l e s d e M a ^ k n d . 

l a t r a v e r s e n t . L ' a i r , q u i e s t b e a u c o u p t r o p h u - S e s c u l t u r e 9 -

m i d e s u r l e s c ô t e s , d e v i e n t p u r , l é g e r e t s u b t i l à 

m e s u r e q u e l e t e r r a i n s ' é l è v e . L e p r i n t e m p s e t 

l ' a u t o m n e s o n t d e l a p l u s h e u r e u s e t e m p é r a t u r e ; 

m a i s l ' h i v e r a d e s j o u r s d ' u n f r o i d t r è s - v i f . e t l ' é t é ^ 

d e s j o u r s d ' u n e c h a l e u r a c c a b l a n t e . C e q u e l e p a y s 

a c e p e n d a n t d e m o i n s s u p p o r t a b l e , c ' e s t u n e 

g r a n d e q u a n t i t é d ' i n s e c t e s d é g o û t o n s . 

C ' e s t u n e d e s p l u s p e t i t e s p r o v i n c e s d e l ' A m é -

r i q u e s e p t e n t r i o n a l e . A u s s i t o u s o u p r e s q u e t o u s 
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e n n e m i s , e t l e s o t o r g u e i l d e c r o i r e q u e l ' a u t o r i t é 

r o y a l e s u f f i s a i t p o u r j u s t i f i e r t o u s l e s a c t e s d e v i o -

l e n c e , a l l a i t ô t e r u n e s e c o n d e f o i s à B a l t i m o r e c e 

q u e l e s r o i s s o n p è r e e t s o n f r è r e l u i a v a i e n t d o n n é , 

l o r s q u ' i l f u t p r é c i p i t é l u i - m ê m e d ' u n t r ô n e q u ' i l 

r e m p l i s s a i t s i m a l . L e s u c c e s s e u r d e c e l â c h e d e s -

p o t e t e r m i n a d ' u n e m a n i è r e d i g n e d e s o n c a r a c t è r e 

p o l i t i q u e u n e c o n t e s t a t i o n e x c i t é e a v a n t s o n é l é -

v a t i o n . I l v o u l u t q u e l e s B a l t i m o r e f u s s e n t p r i v é s 

d e l e u r a u t o r i t é , m a i s q u ' i l s c o n t i n u a s s e n t à j o u i r 

d e l e u r s r e v e n u s . L o r s q u e c e t t e f a m i l l e , p l u s i n -

d i f f é r e n t e s u r l e s p r é j u g é s d e r e l i g i o n , r e n t r a d a n s 

l e s e i n d e l ' é g l i s e a n g l i c a n e , e l l e f u t r é i n t é g r é e 

d a n s l e g o u v e r n e m e n t h é r é d i t a i r e d u M a r y l a n d . 

E l l e r e c o m m e n ç a à c o n d u i r e l a c o l o n i e a v e c u n 

c o n s e i l e t d e u x d é p u t é s é l u s p a r c h a q u e d i s t r i c t . 

^ vm. D e t o u s l e s é t a b l i s s e m e n s f o r m é s d a n s l e c o n -

arrfvés'dans t i n e n t s e p t e n t r i o n a l , l e M a r y l a n d f u t h e u r e u s e -

lé Maryland. m e n t p 0 u r i u j u n e ^ e s c o l o n i e s l e s m o i n s f é c o n d e s 

e n é v é n e m e n s . S o n h i s t o i r e s e r é d u i t à d e u x f a i t s 

d i g n e s d ' ê t r e r e m a r q u é s . 

B e r k l e y , f o l l e m e n t z é l é p o u r l ' é g l i s e a n g l i c a n e , 

e x p u l s e d e l a V i r g i n i e c e u x d e s h a b i t a n s q u i n e 

p r o f e s s e n t p a s s o n c u l t e . L e s d i s s i d e n s c h e r c h e n t 

u n a s i l e d a n s l a p r o v i n c e q u i n o u s o c c u p e . L ' a c -

c u e i l q u ' i l s y r e ç o i v e n t o f f e n s e v i v e m e n t l e s V i r g i -

n i e n s . D a n s l e p r e m i e r a c c è s d ' u n r e s s e n t i m e n t 

i n j u s t e , i l s p e r s u a d e n t a u x s a u v a g e s q u e l e u r s 

n o u v e a u x v o i s i n s s o n t E s p a g n o l s . C e n o m o d i e u x 

c h a n g e t o u t e s l e s i d é e s d e s I n d i e n s . I l s r a v a g e n t 

s a n s d é l i b é r e r d e s c h a m p s q u ' i l s o n t a i d é à d é f r i -

c h e r ; i l s m a s s a c r e n t s a n s m i s é r i c o r d e d e s h o m m e s 

q u ' i l s v i e n n e n t d e r e c e v o i r f r a t e r n e l l e m e n t . C o m -

b i e n i l f a l l u t d e t e m p s , d e p a t i e n c e , d e s a c r i f i c e s 

p o u r d é t r o m p e r c e s e s p r i t s p r é v e n u s , p o u r r a m e -

n e r c e s c œ u r s é g a r é s ! 

B a l t i m o r e , é c o u t a n t p l u t ô t s a r a i s o n q u e l e s i n -

s t r u c t i o n s d e s o n e n f a n c e , a v a i t v o u l u q u e t o u t e s 

l e s c o m m u n i o n s c h r é t i e n n e s e u s s e n t u n e é g a l e 

p a r t a u g o u v e r n e m e n t . L e s c a t h o l i q u e s e n f u r e n t 

e x c l u s à l ' é p o q u e m é m o r a b l e o ù c e l o r d f u t d é -

p o u i l l é d e s o n a u t o r i t é . O u l e m i n i s t è r e b r i t a n -

n i q u e n e v o u l u t p a s , o u il n e p u t p a s a r r ê t e r c e t 

a c t e d e f a n a t i s m e . S o n i n f l u e n c e s e r é d u i s i t à e m -

p ê c h e r q u e l e s f o n d a t e u r s d e l a c o l o n i e n ' e n f u s -

s e n t c h a s s é s , e t q u ' o n n e m î t e n v i g u e u r c o n t r e 

e u x d e s l o i s p é n a l e s q u i é t a i e n t s a n s f o r c e e i i A n -

g l e t e r r e . 

L a p r o v i n c e e s t t r è s - a r r o s é e . O n y v o i t c o u l e r . 

d e n o m b r e u s e s s o u r c e s , e t c i n q r i v i è r e s n a v i g a b l e s d e M a ^ k n d . 

l a t r a v e r s e n t . L ' a i r , q u i e s t b e a u c o u p t r o p h u - S e s c u l t u r e 9 -

m i d e s u r l e s c ô t e s , d e v i e n t p u r , l é g e r e t s u b t i l à 

m e s u r e q u e l e t e r r a i n s ' é l è v e . L e p r i n t e m p s e t 

l ' a u t o m n e s o n t d e l a p l u s h e u r e u s e t e m p é r a t u r e ; 

m a i s l ' h i v e r a d e s j o u r s d ' u n f r o i d t r è s - v i f , e t l ' é t é ^ 

d e s j o u r s d ' u n e c h a l e u r a c c a b l a n t e . C e q u e l e p a y s 

a c e p e n d a n t d e m o i n s s u p p o r t a b l e , c ' e s t u n e 

g r a n d e q u a n t i t é d ' i n s e c t e s d e g o i r l a n s . 

C ' e s t u n e d e s p l u s p e t i t e s p r o v i n c e s d e l ' A m é -

r i q u e s e p t e n t r i o n a l e . A u s s i t o u s o u p r e s q u e t o u s 
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l e s t e r r a i n s y o n t - i l s é t é c o n c é d é s , e t d a n s l a 

p l a i n e , e t a u m i l i e u d e s m o n t a g n e s . I l s f u r e n t 

l o n g - t e m p s e n f r i c h e o u m a l e x p l o i t é s ; m a i s l e s 

t r a v a u x s e s o n t f o r t a c c r u s d e p u i s q u e , s e l o n l e 

d é n o m b r e m e n t d u c o n g r è s , l a p o p u l a t i o n s ' e s t 

é l e v é e à t r o i s c e n t v i n g t m i l l e l i a b i t a n s . 

B e a u c o u p s o n t c a t h o l i q u e s , e t b e a u c o u p p l u s 

s o n t A l l e m a n d s . L e u r s m œ u r s o n t p l u s d e d o u -

c e u r q u e d ' é n e r g i e ; c e q u i p o u r r a i t v e n i r d e c e 

q u e l e s f e m m e s n e s o n t p a s e x c l u e s d e l a s o -

c i é t é c o m m e d a n s l a p l u p a r t d e s a u t r e s p a r t i e s 

d u c o n t i n e n t . L e s h o m m e s l i b r e s e t p e u r i c h e s , 

f i x é s d a n s l e s l i e u x é l e v é s , q u i o r i g i n a i r e m e n t n e 

c o u p a i e n t d e b o i s , n ' é l e v a i e n t d e t r o u p e a u x , n e 

c u l t i v a i e n t d e g r a i n s q u e p o u r l e s b e s o i n s d e l a 

c o l o n i e , o n t g r a d u e l l e m e n t f o u r n i u n e g r a n d e 

q u a n t i t é d e c e s o b j e t s a u x I n d e s o c c i d e n t a l e s . 

C e p e n d a n t l a p r o s p é r i t é d e l ' é t a b l i s s e m e n t a é t é 

d ' u n e m a n i è r e p l u s s p é c i a l e l ' o u v r a g e d e s e s c l a v e s , 

o c c u p é s à p l u s o u m o i n s d e d i s t a n c e d e l a m e r 

d a n s d e s p l a n t a t i o n s d e t a b a c . 

C ' e s t u n e p l a n t e a c r e , c a u s t i q u e , q u e l a m é d e -

c i n e a b e a u c o u p e m p l o y é e , q u ' e l l e e m p l o i e q u e l -

q u e f o i s e n c o r e , e t q u i , p r i s e i n t é r i e u r e m e n t e n 

s u b s t a n c e , e s t u n v é r i t a b l e p o i s o n p l u s o u m o i n s 

a c t i f , s e l o n l a d o s e . O n l a m â c h e e t o n l a f u m e 

e n f e u i l l e s ; e t s u r t o u t o n l a p r e n d e n p o u d r e p a r 

l e s n a r i n e s . 

E l l e f u t t r o u v é e e n 1 6 2 0 p r è s d e T a b a s c o , d a n s 

l e g o l f e d u M e x i q u e . T r a n s p o r t é e d a n s l e s î l e s v o i -

s i n e s , e l l e p a r v i n t b i e n t ô t d a n s n o s c l i m a t s , o ù 

s o n u s a g e d e v i n t u n o b j e t d e d i s p u t e e n t r e l e s s a -

v a n s . L e s i g n o r a n s m ê m e p r i r e n t p a r t d a n s c e t t e 

q u e r e l l e ; e t l e t a b a c a c q u i t d e l a c é l é b r i t é . L a 

m o d e e t l ' h a b i t u d e e n o n t a v e c l e t e m p s p r o d i -

g i e u s e m e n t é t e n d u l a c o n s o m m a t i o n d a n s t o u t e s 

l e s p a r t i e s d u m o n d e c o n n u . 

S a t i g e e s t d r o i t e , v e l u e , g l u a n t e , h a u t e d e 

t r o i s o u q u a t r e p i e d s . S e s f e u i l l e s , é g a l e m e n t v e -

l u e s , e t d i s p o s é e s a l t e r n a t i v e m e n t s u r la t i g e , s o n t 

é p a i s s e s , m o l l a s s e s , d ' u n v e u j p â l e , l a r g e s , o v a l e s , 

t e r m i n é e s e n p o i n t e , b e a u c o u p p l u s g r a n d e s a u 

p i e d q u ' à l a c i m e d e l a p l a n t e . C e t t e c i m e r a m i f i e 

s a c o u r o n n e d e b o u q u e t s d e fleurs l é g è r e m e n t 

p u r p u r i n e s . L e u r c a l i c e , t u b u l é , à c i n q d e n t s , r e n -

f e r m e u n e c o r o l l e a l l o n g é e e n e n t o n n o i r , e v a s é e 

p a r l e h a u t , d é c o u p é e e n c i n q p a r t i e s , e t c h a r -

g é e d ' a u t a n t d ' é t a m i n e s . L e p i s t i l , c a c h é a u f o n d 

d e l a fleur, e t t e r m i n é p a r u n s e u l s t y l e , d e v i e n t 

e n m û r i s s a n t u n e c a p s u l e à d o u x l o g e s , r e m p l i e 

d e m e n u e s s e m e n c e s . 

L e t a b a c d e m a n d e u n e t e r r e m é d i o c r e m e n t f o r t e , 

m a i s g r a s s e , u n i e , p r o f o n d e , e t q u i n e s o i t p a s 

t r o p e x p o s e e a u x i n o n d a t i o n s , . U n s o l v i e r g e c o n -

v i e n t à c e v é g é t a l , a v i d e d e s u c . 

O n s è m e l e s g r a i n e s d e t a b a c s u r d e s c o u c h e s . 

L o r s q u e l e s p l a n t e s o n t d e u x p o u c e s d ' é l é v a t i o n , 

e t a u m o i n s s i x f e u i l l e s , o n l e s a r r a c h e d o u c e -

m e n t d a n s u n t e m p s h u m i d e , e t o n l e s p o r t e 

a v e c p r é c a u t i o n s u r u n s o l Jo ; ïen p r é p a r é , o ù e l l e s 
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s o n t p l a c é e s à t r o i s p i e d s d e d i s t a n c e l e s u n e s d e s 

a u t r e s . M i s e s e n t e r r e a v e c c e m é n a g e m e n t , l e u r s 

f e u i l l e s n e s o u f f r e n t p a s l a m o i n d r e a l t é r a t i o n , e t 

e l l e s r e p r e n n e n t t o u t e l e u r v i g u e u r e n v i n g t - q u a t r e 

h e u r e s . 

C e t t e p l a n t e e x i g e d e s t r a v a u x c o n t i n u e l s . I l 

f a u t a r r a c h e r l e s m a u v a i s e s h e r b e s q u i c r o i s s e n t 

a u t o u r d ' e l l e ; l ' é t ê t e r à d e u x p i e d s e t d e m i , p o u r 

l ' e m p ê c h e r d e s ' é l e v e r t r o p h a u t ; l a d é b a r r a s s e r 

d e s r e j e t o n s p a r a s i t e s ; l u i ô t e r l e s f e u i l l e s l e s p l u s 

b a s s e s , c e l l e s q u i o n t q u e l q u e d i s p o s i t i o n à l a p o u r -

r i t u r e , c e l l e s q u e l e s i n s e c t e s o n t a t t a q u é e s , e t 

r é d u i r e l e u r n o m b r e à h u i t o u d i x a u p l u s . D e u x 

m i l l e c i n q c e n t s t i g e s p e u v e n t r e c e v o i r t a n t d e 

s o i n s d ' u n s e u l h o m m e b i e n l a b o r i e u x ; e t e l l e s 

d o i v e n t r e n d r e m i l l e l i v r e s p e s a n t d e t a b a c . 

O n l e l a i s s e e n v i r o n q u a t r e m o i s e n t e r r e . A 

m e s u r e q u ' i l a p p r o c h e d e s a m a t u r i t é , l e v e r t r i a n t 

e t v i f d e s e s f e u i l l e s p r e n d u n e t e i n t e o b s c u r e . 

E l l e s c o u r b e n t l a t ê t e ; m a i s l ' o d e u r q u ' e l l e s e x -

h a l a i e n t a u g m e n t e e t s ' é t e n d a u l o i n . C ' e s t a l o r s 

q u e l a p l a n t e e s t m û r e e t q u ' i l f a u t l a c o u p e r . 

L e s p i e d s c u e i l l i s s o n t m i s e n t a s s u r l a m ê m e 

t e r r e q u i l e s a p r o d u i t s . O n l e s y l a i s s e s u e r u n e 

n u i t s e u l e m e n t . L e l e n d e m a i n , i l s s o n t d é p o s é s 

d a n s d e s m a g a s i n s c o n s t r u i t s d e t e l l e m a n i è r e q u e 

l ' a i r p u i s s e y e n t r e r l i b r e m e n t d e t o u s l e s c ô t é s . 

U s y r e s t e n t s é p a r é m e n t s u s p e n d u s t o u t l e t e m p s 

n é c e s s a i r e p o u r l e s b i e n s é c h e r . E t e n d u s e n s u i t e 

s u r d e s c l a i e s e t b i e n c o u v e r t s , i l s f e r m e n t e n t u n e 
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o u d e u x s e m a i n e s . O n l e s d é p o u i l l e e n f i n d e l e u r s 

f e u i l l e s , q u i s o n t m i s e s d a n s d e s b a r i l s o u r é d u i t e s 

e n c a r o t t e s . L e s a u t r e s f a ç o n s q u ' o n d o n n e à c e t t e 

p r o d u c t i o n , e t q u i c h a n g e n t a v e c l e g o û t d e s n a -

t i o n s , s o n t é t r a n g è r e s à s a c u l t u r e . 

L e s I n d e s o r i e n t a l e s e t l ' A f r i q u e c u l t i v e n t d u 

t a b a c p o u r l e u r u s a g e . E l l e s n ' e n v e n d e n t n i n ' e n 

a c h è t e n t . 

D a n s l e l e v a n t , S a l o n i q u e e s t l e g r a n d m a r c h é 

d u t a b a c . L a S y r i e , l a M o r é e o u l e P é l o p o n è s e , 

l ' É g y p t e , y v e r s e n t t o u t l e u r s u p e r f l u . D e c e p o r t 

i l e s t e n v o y é e n I t a l i e , o ù o n l e f u m e , a p r è s q u e 

' l a c a u s t i c i t é q u i l u i e s t n a t u r e l l e e n a é t é a d o u c i e 

p a r l e m é l a n g e d e c e u x d e D a l m a t i e e t d e C r o a t i e . 

L e s t a b a c s d e c e s d e u x p r o v i n c e s s o n t d e t r è s -

b o n n e q u a l i t é , m a i s s i f o r t s , q u ' o n n e p e u t l e s 

p r e n d r e s a n s l e s t e m p é r e r p a r d e s t a b a c s p l u s d o u x . 

L e s t a b a c s d e H o n g r i e s e r a i e n t a s s e z b o n s , s ' i l s 

n ' a v a i e n t g é n é r a l e m e n t u n e o d e u r d e f u m é e q u i 

e n d é g o û t e . 

L ' U k r a i n e , l a L i v o n i e , l a P r u s s e , l a P o m é r a -

n i e , r é c o l t e n t u n e a s s e z g r a n d e q u a n t i t é d e c e t t e 

p r o d u c t i o n . S a f e u i l l e , p l u s l a r g e q u e l o n g u e , e s t 

m i n c e , e t n ' a n i s a v e u r n i c o n s i s t a n c e . D a n s l a 

v u e d e l ' a m é l i o r e r , l a c o u r d e R u s s i e a f a i t s e m e r 

d a n s s e s c o l o n i e s d e S a r r a t o w , s u r l e V o l g a , d e s 

g r a i n e s a p p o r t é e s d e V i r g i n i e e t d ' H a m e s f o r t . L ' e x -

p é r i e n c e n ' a e u a u c u n s u c c è s , o u n ' e n a e u q u e 

t r è s - p e u . 

L e t a b a c d u P a l a t i n a t e s t t r è s - m é d i o c r e e n l u i -



m ê m e ; m a i s i l a l a f a c u l t é d e p o u v o i r s ' a m a l g a -

m e r a v e c d e m e i l l e u r s e t d ' e n p r e n d r e l e g o û t . 

L a H o l l a n d e f o u r n i t a u s s i d e s t a b a c s . C e l u i q u e , 

d a n s l a p r o v i n c e d ' U t r e c h t , p r o d u i s e n t H a m e s -

f o r t e t q u a t r e o u c i n q d i s t r i c t s v o i s i n s , e s t d ' u n e 

q u a l i t é s u p é r i e u r e . S a f e u i l l e e s t g r a n d e , s o u p l e , 

o n c t u e u s e , e t d ' u n e b o n n e c o u l e u r . I l a l e r a r e 

a v a n t a g e d e c o m m u n i q u e r s o n d é l i c i e u x p a r f u m 

a u x t a b a c s i n f é r i e u r s . O n e n v o i t b e a u c o u p d e c e s 

d e r n i è r e s c l a s s e s s u r l e t e r r i t o i r e d e l a r é p u b l i q u e . 

C e p e n d a n t l ' e s p è c e q u i c r o î t e n G u e l d r e e s t l a 

p l u s m a u v a i s e d e t o u t e s . 

L a c u l t u r e d u t a b a c é t a i t a u t r e f o i s é t a b l i e e n 

F r a n c e , e t a v e c p l u s d e s u c c è s q u ' a i l l e u r s , p r è s 

d u P o n t - d e - l ' A r c h e , e n N o r m a n d i e ; à V e r t o n , 

e n P i c a r d i e ; e t à M o n t a u b a n , à T o n n e i n s , à C l é -

r a c , d a n s l a G u y e n n e . O n l ' y d é f e n d i t e n 1 7 2 1 , 

e x c e p t é s u r q u e l q u e s f r o n t i è r e s d o n t o n r e s p e c t a 

l e s c a p i t u l a t i o n s . L e H a i n a u t , l ' A r t o i s , l a F r a n -

c h e - C o m t é , p r o f i t è r e n t p e u d ' u n e l i b e r t é q u e l a 

n a t u r e d e l e u r s o l r e p o u s s a o p i n i â t r é m e n t . E l l e a 

é t é p l u s u t i l e à l a F l a n d r e e t à l ' A l s a c e , d o n t l e s 

t a b a c s , q u o i q u e t r è s - f a i b l e s , p e u v e n t ê t r e m ê l é s 

s a n s i n c o n v é n i e n t a v e c d e s t a b a c s s u p é r i e u r s . • 

D a n s l ' o r i g i n e , l e s î l e s d u N o u v e a u - M o n d e s ' o c -

c u p è r e n t d u t a b a c . D e s p r o d u c t i o n s p l u s r i c h e s 

l e s r e m p l a c è r e n t s u c c e s s i v e m e n t d a n s t o u t e s , e x -

c e p t é à C u b a , q u i e s t r e s t é e e n p o s s e s s i o n d e 

f o u r n i r t o u t l e t a b a c e n p o u d r e q u e c o n s o m m e n t 

l e s E s p a g n o l s d e s d e u x h é m i s p h è r e s . S o n p a r f u m 

e s t e x q u i s , m a i s t r o p f o r t . L a m ê m e c o u r o n n e 

t i r e d e C a r a q u e l e t a b a c q u e s e s s u j e t s f u m e n t e n 

E u r o p e . O n l ' e m p l o i e a u s s i d a n s l e n o r d e t e n 

H o l l a n d e , p a r c e q u ' i l n ' e n e x i s t e n u l l e p a r t q u i 

l y i s o i t c o m p a r a b l e p o u r c e t u s a g e . 

L e B r é s i l a d o p t a d e b o n n e h e u r e c e t t e p r o d u c -

<• t i o n , e t n e l ' a p a s d e p u i s d é d a i g n é e . I l a é t é e n -

c o u r a g é p a r l a f a v e u r c o n s t a n t e d o n t s o n t a b a c a 

j o u i s u r l e s c ô t e s o c c i d e n t a l e s d e l ' A f r i q u e . D a n s 

n o s c l i m a t s m ê m e i l e s t a s s e z r e c h e r c h é p a r l e s 

g e n s q u i f u m e n t . A r a i s o n d e s o n â c r e t é , i l s e r a i t 

i m p r e n a b l e e n p o u d r e , s a n s l e s p r é p a r a t i o n s q u ' o n 

l u i d o n n e . E l l e s s e r é d u i s e n t à t r e m p e r c h a q u e 

f e u i l l e d a n s u n e d é c o c t i o n d e t a b a c e t d e g o m m e 

d e t o p a i . C e s f e u i l l e s , a i n s i h u m e c t é e s , s o n t f o r -

m é e s e n r o u l e a u e t e n v e l o p p é e s d ' u n e p e a u d e 

b œ u f q u i l e s m a i n t i e n t d a n s u n e f r a î c h e u r n é c e s -

s a i r e . 

M a i s l e s m e i l l e u r s t a b a c s d u g l o b e c r o i s s e n t 

d a n s l e n o r d d e l ' A m é r i q u e , e t d a n s c e t t e p a r t i e 

d u N o u v e a u - M o n d e i l f a u t m e t t r e a u s e c o n d r a n g 

c e u x q u ' o n r é c o l t e d a n s l e M a r y l a n d . C e p e n d a n t 

i l s n ' o n t p a s l e m ê m e d e g r é d e p e r f e c t i o n d a n s 

t o u t e l ' é t e n d u e d e l a p r o v i n c e . L e s c r û s d e C h e s t e r 

e t d e C h o u p t a n a p p r o c h e n t , p o u r l a q u a l i t é , d e s 

t a b a c s d e l a V i r g i n i e , e t s o n t c o n s o m m é s e n 

F r a n c e . L e s c r û s d e P a t a p s i c o e t d e P o t u x a n t , 

t r è s - p r o p r e s à ê t r e f u m é s , t r o u v e n t l é u r d é b o u c h é 

d a n s l e n o r d e t d a n s l a H o l l a n d e . S u r l e s r i v e s 

s e p t e n t r i o n a l e s d u P o t o w m a k , l e s t a b a c s s o n t 



e x c e l l e n s d a n s l a p a r t i e h a u t e , e t m é d i o c r e s d a n s 

l a p a r t i e b a s s e . 

S a i n t e - M a r i e , a u t r e f o i s l a c a p i t a l e d e l ' é t a t , 

n ' e s t r i e n ; e t A n n a p o l i s , q u i j o u i t m a i n t e n a n t d e 

c e t t e p r é r o g a t i v e , n ' e s t g u è r e p l u s c o n s i d é r a b l e . 

C ' e s t à B a l t i m o r e , d o n t l e p o r t p e u t r e c e v o i r d e s 

n a v i r e s t i r a n t d i x - s e p t p i e d s d ' e a u , q u e s e t r a i -

t e n t p r e s q u e t o u t e s l e s a f f a i r e s . C e s t r o i s v i l l e s , 

l e s s e u l e s q u i s o i e n t d a n s l a c o l o n i e , s o n t s i t u é e s 

s u r l a b a i e d e C h é s a p e a k , q u i s ' e n f o n c e d e u x c e n t 

c i n q u a n t e m i l l e s d a n s l e s t e r r e s , e t d o n t l a l a r -

g e u r c o m m u n e e s t d e d o u z e m i l l e s . D e u x c a p s 

f o r m e n t s o n e n t r é e . A u m i l i e u e s t u n b a n c d e 

s a b l e . L e c a n a l , v o i s i n d u c a p C h a r l e s , n ' o u v r e 

u n p a s s a g e q u ' à d e t r è s - l é g e r s b â t i m e n s ; m a i s 

c e l u i q u i l o n g e l e c a p H e n r i a d m e t d a n s t o u s 

l e s t e m p s l e s p l u s g r a n d s v a i s s e a u x . 

Ce que le E n t r e l e s A P a l a c l l e s e t l a m e r . p e u d e t e r r e s 
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p e n d a n t e l l e s s o n t t r o p g e n e r a l e m e n t l é g è r e s , 

s a b l o n n e u s e s e t p e u p r o f o n d e s p o u r r é c o m p e n s e r 

l e s t r a v a u x e t l e s a v a n c e s d u c u l t i v a t e u r l e m ê m e 

e s p a c e d e t e m p s q u e d a n s n o s c l i m a t s . L a f é -

c o n d i t é , p a r t o u t i n s é p a r a b l e d e s d é f r i c h e m e n s , 

e s t r a p i d e m e n t s u i v i e d ' u n e d i m i n u t i o n e x t r a o r -

d i n a i r e d a n s l a q u a n t i t é , d a n s l a q u a l i t é d u b l é . 

L e s o l e s t e n c o r e p l u s t ô t u s é p a r l e t a b a c . L o r s -

q u ' o n e n a d e m a n d é s a n s i n t e r r u p t i o n à u n 

m ê m e l i e u q u e l q u e s r é c o l t e s , c e t t e f e u i l l e p e r d 

b e a u c o u p d e s a f o r c e . P o u r c e t t e r a i s o n , o n c r é a 
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e n 1 7 3 5 d e s i n s p e c t e u r s a u t o r i s é s à f a i r e b r û l e r 

t o u t c e q u i n ' a u r a i t p a s l e p a r f u m c o n v e n a b l e . 

C e t t e i n s t i t u t i o n f u t s a g e : m a i s e l l e s e m b l e a n -

n o n c e r q u ' i l f a u d r a r e n o n c e r u n j o u r à l a p l u s 

i m p o r t a n t e p r o d u c t i o n d e l a p r o v i n c e , o u q u ' i n -

s e n s i b l e m e n t e l l e s e r é d u i r a à p e u d e c h o s e . 

A l o r s o u p l u s t ô t o n e x p l o i t e r a l e s m i n e s d e f e r , 

q u i s o n t t r è s - a b o n d a n t e s d a n s l a c o l o n i e . C ' e s t 

u n m o y e n d e p r o s p é r i t é q u e j u s q u ' i c i o n n ' a p a s 

p o u s s é a u - d e l à d e d i x - s e p t o u d i x - h u i t f o u r n e a u x . 

U n e l i b e r t é n o u v e l l e , d e n o u v e a u x b e s o i n s c o m -

m u n i q u e r o n t p l u s d e f o r c e a u x b r a s , a u x e s p r i t s 

p l u s d e m o u v e m e n t . 

D ' a u t r e s m a n u f a c t u r e s s ' é l è v e r o n t a u s s i s a n s 

d o u t e . L e M a r y l a n d n ' e n e u t j a m a i s d ' a u c u n e 

e s p è c § . 11 t i r a i t d e l a G r a n d e - B r e t a g n e c e q u i 

s e r v a i t a u x u s a g e s l e s p l u s o r d i n a i r e s d e l a v i e . 
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p r i s e n f i n l e p a r t i d e f a i r e f a b r i q u e r d e s b a s , d e s 

é t o f f é s d e s o i e e t d e l a i n e , d e s t o i l e s d e c o t o n , 

t o u t e s l e s e s p è c e s d e q u i n c a i l l e r i e s , j u s q u ' à d e s 

a r m e s à f e u . C e s b r a n c h e s d ' i n d u s t r i e , m a i n t e -

n a n t r é u n i e s d a n s u n m ê m e a t e l i e r a v e c d e g r a n d s 

f r a i s e t u n e i n t e l l i g e n c e r a r e , s e d i s p e r s e r o n t p l u s 
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f e r m e , p l u s e n t r e p r e n a n t , c e q u ' o n p o u r r a i t a t t r i -

b u e r à c e q u ' i l s s o n t p l u s g é n é r a l e m e n t d ' o r i g i n e 
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n o m n e d é s i g n e p l u s q u e l ' e s p a c e b o r n é d ' u n c ô t é 

p a r l e M a r y l a n d , e t d e l ' a u t r e p a r l a C a r o l i n e . 
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c e t t e p l a g e s a u v a g e . J a m e s - T o w n f u t l e u r p r e m i e r 

é t a b l i s s e m e n t . U n m a l h e u r e u x h a s a r d l e u r o f f r i t 

a u v o i s i n a g e u n r u i s s e a u d ' e a u d o u c e q u i , s o r t a n t 

d ' u n p e t i t b a n c d e s a b l e , e n e n t r a î n a i t d u t a l c , 

q u ' o n v o y a i t b r i l l e r a u f o n d d ' u n e e a u c o u r a n t e e t 

l i m p i d e . D a n s u n s i è c l e q u i n e s o u p i r a i t q u ' a p r è s 

l e s m i n e s . o n p r i t p o u r d e l ' a r g e n t c e t t e p o u s s i è r e 

m é p r i s a b l e . L e p r e m i e r , l ' u n i q u e s o i n d e s n o u -

v e a u x c o l o n s f u t d ' e n r a m a s s e r . L ' i l l u s i o n f u t s i 

c o m p l è t e , q u e , d e u x n a v i r e s é t a n t v e n u s p o r t e r 

d e s s e c o u r s , o n l e s r e n v o y a c h a r g é s d e c e s r i -

c h e s s e s i m a g i n a i r e s . A p e i n e y r e s t a i t - i l u n p e u 

d e p l a c e p o u r q u e l q u e s f o u r r u r e s . T a n t q u e d u r a 

c e r ê v e , l e s c o l o n s d é d a i g n è r e n t d e d é f r i c h e r l e s 

t e r r e s . U n e f a m i n e c r u e l l e f u t l a p u n i t i o n d ' u n s i 
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b e r c e a u , i l n e s ' é t a i t p r o p o s é q u e c e t t e s a t i s f a c -

t i o n i n t é r i e u r e q u e t r o u v e u n h o n n ê t e h o m m e à 

s u i v r e l e p e n c h a n t q u ' i l a p o u r l a v e r t u , q u e l ' e s -

t i m e d e l a p o s t é r i t é , s e c o n d e r é c o m p e n s e d e l a 

g é n é r o s i t é q u i s e d é v o u e e t s ' i m m o l e a u b i e n 

p u b l i c . D è s q u ' i l p a r u t , c e c a r a c t è r e l u i d o n n a 
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e t , j o i g n a n t à l a t e n d r e s s e d ' u n p è r e t o u t e l a f e r -
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D e l a w a r e d e r e t o u r n e r d a n s s a p a t r i e ; m a i s i l n ' y 

p e r d i t j a m a i s d e v u e s e s c o l o n s c h é r i s , e t t o u t c e 

q u ' i l a v a i t d e c r é d i t à l a c o u r , i l l ' e m p l o y a t o u -

j o u r s à l e u r a v a n t a g e . 

C e p e n d a n t l a c o l o n i e n e f a i s a i t q u e p e u d e 

p r o g r è s . O n a t t r i b u a i t c e t t e l a n g u e u r à l a t y r a n n i e 

i n s é p a r a b l e d e s p r i v i l è g e s e x c l u s i f s . L a c o m p a g n i e 

q u i l e s e x e r ç a i t f u t p r o s c r i t e à l ' a v è n e m e n t d e 



H I S T O I R E P H I L O S O P H I Q U E 

Charles I e r au trône. Avant cette é p o q u e , l ' au to-
rité était tou t entière d a n s les mains du m o n o -
pole. Alors la Virginie r eçu t le gouvernement an-
glais. La couronne ne lu i fit acheter ce grand 
avantage que pa r une redevance annuel le de 2 1. 
5 soiis pour chaque cen t a ine d'acres qu 'on cul t i -
verait. 

Jusqu 'à ce m o m e n t les colons n 'avaient pas 
c o n n u de véritable propr ié té . Chacun y errait au 
h a s a r d , ou se fixait d a n s l ' endro i t qui lui p la i sa i t , 
sans titres ni convent ion . Enfin des bornes fu r en t 
posées ; et des v a g a b o n d s , devenus citoyens , r e -
çuren t des limites dans leurs p lanta t ions . Cette 
p remière loi de la société fit tou t changer de face. 
Les déf r ichemens se mul t ip l iè ren t de tous les 
côtés. Cette activité fit accour i r à la Virginie une 
foule d ' hommes c o u r a g e u x qui v inrent y c h e r -
cher ou la f o r t u n e , ou ce qui en d é d o m m a g e , la 
l iberté . Les t roubles m é m o r a b l e s qui changèren t 
la const i tut ion anglaise a u g m e n t è r e n t encore ce 
concours d 'une foule de monarch i s tes qui al lèrent 
a t tendre auprès de G u i l l a u m e Berkley, gouver-
neur de la colonie , et dévoué c o m m e eux au roi 
Char l e s , la décision du dest in sur ce pr ince aban-
d o n n é . Les intérêts d e la m o n a r c h i e f u r e n t m ê m e 
soutenus par ce l i eu t enan t zélé après que la for-
t u n e eu t écrasé le m o n a r q u e . Mais quelques habi-
t a n s , séduits ou gagnés , se voyant secondés d 'une 
puissante flotte, l ivrèrent la colonie au protec teur . 
Si le chef se vit en t ra îné malgré lui pa r le t o r r en t , 

D E S D E U X I N D E S . 

il fu t du m o i n s , parmi ceux que Charles avait 
honorés de places de conf iance et d ' au to r i t é , le 
dernier qui plia sous C r o m w e l , et le premier qui 
rompi t ses chaînes . Cet h o m m e courageux gémis-
sait dans l 'oppress ion, lorsque les cris du peuple 
le rappelèrent à la place que la mor t de son suc-
cesseur laissait vacante . Loin de céder à des in-
stances si f l a t t euses , il déclara qu'il ne servirait 
jamais que le légitime héri t ier du m o n a r q u e dé-
t rôné. Cet exemple de m a g n a n i m i t é , dans u n 
t emps où l 'on ne voyait poin t de jour au rétablis-
semen t de la maison royale , fit t an t d ' impression 
sur les espr i t s , que d 'une voix u n a n i m e 011 p ro -
clama Charles 11 en Virginie avant qu'il eût été 
p roc lamé en Angleterre. 

La colonie ne tira pas d 'une démarche si géné- *»• 
. , n . 1 T Obstacles qui 

reuse le truit qu elle en pouvait a t tendre. Le nou- s'opposent 
veau m o n a r q u e y a c c o r d a , par faiblesse ou par ^îésdeîa' 
co r rup t ion , à des court isans avides , des terrains Virs ,me-
immenses qui absorbaient les possessions d 'un 
grand nombre de citoyens obscurs. L'acte de n a -
vigation imaginé pa r le p ro t ec t eu r , et dont le bu t 
était d 'assurer à la métropole l 'approvis ionnement 
de tous ses établ issemens du Nouveau-Monde, le 
commerce exclusif de leurs p roduc t i ons , fu t ob-
serve avec une r igueur qui fit presque doubler de 
valeur ce que la Virginie devait a che t e r , et avilit 
encore plus ce qu'elle avait à vendre. Cette double 
oppression fit tarir les ressources et les espérances 
d e la province. Pour comble de ca lami té , les sau-



H I S T O I R E P H I L O S O P H I Q U E 

Charles I e r a u t rône . Avan t cet te é p o q u e , l ' au to -
ri té était t ou t ent ière d a n s les ma ins du m o n o -
pole. Alors la Virginie r e ç u t le g o u v e r n e m e n t an-
glais. La cou ronne ne lu i fit acheter ce g rand 
avantage que p a r u n e r edevance annue l l e de 2 1. 
5 sous p o u r chaque c e n t a i n e d 'acres qu 'on cu l t i -
verait . 

Ju squ ' à ce m o m e n t les colons n 'avaient pas 
c o n n u de véritable p rop r i é t é . C h a c u n y errai t au 
h a s a r d , ou se fixait d a n s l ' end ro i t qu i lui p l a i sa i t , 
sans titres ni conven t ion . Enf in des bo rnes f u r e n t 
posées ; et des v a g a b o n d s , devenus c i toyens , r e -
ç u r e n t des l imites d a n s leurs p lan ta t ions . Cette 
p r emiè re loi de la socié té fit t ou t change r de face . 
Les dé f r i chemens se mu l t i p l i è r en t de t ous les 
côtés . Cette activité f i t a ccour i r à la Virginie u n e 
foule d ' h o m m e s c o u r a g e u x qu i v in ren t y c h e r -
cher ou la f o r t u n e , ou ce qu i en d é d o m m a g e , la 
l iber té . Les t roubles m é m o r a b l e s qui c h a n g è r e n t 
la cons t i tu t ion anglaise a u g m e n t è r e n t encore ce 
concours d ' une foule de m o n a r c h i s t e s qu i a l lè rent 
a t t end re auprès de G u i l l a u m e Berkley, gouver -
n e u r de la co lonie , et d é v o u é c o m m e eux au roi 
C h a r l e s , la décision du des t in sur ce pr ince aban -
d o n n é . Les in té rê t s d e la m o n a r c h i e f u r e n t m ê m e 
sou tenus pa r ce l i e u t e n a n t zélé après que la for-
t u n e eu t écrasé le m o n a r q u e . Mais quelques habi -
t a n s , sédui ts ou gagnés , se voyant secondés d ' u n e 
puissan te flotte, l iv rèren t la colonie au p ro tec teu r . 
Si le chef se vit e n t r a î n é ma lg ré lui p a r le t o r r e n t , 

il f u t du m o i n s , pa rmi ceux que Charles avait 
honorés de places de conf iance et d ' au to r i t é , le 
dern ie r qui plia sous C r o m w e l , et le p remier qu i 
rompi t ses chaînes . Cet h o m m e courageux gémis-
sait d a n s l ' oppress ion , lorsque les cris du peuple 
le rappe lè ren t à la place que la m o r t de son suc-
cesseur laissait vacante . Loin de céder à des in-
s tances si flatteuses, il déclara qu' i l ne servirait 
jamais que le légi t ime hér i t ie r du m o n a r q u e dé-
t rôné . Cet exemple de m a g n a n i m i t é , dans u n 
t e m p s où l 'on ne voyait po in t de jour au rétablis-
s e m e n t de la maison royale , fit t an t d ' impress ion 
sur les e sp r i t s , que d ' u n e voix u n a n i m e 011 p r o -
c lama Char les 11 en Virginie avant qu' i l eû t é té 
p roc l amé en Angleterre. 

La colonie ne tira pas d ' u n e d é m a r c h e si géné- *»• 
. » i i . 1 T Obstacles qui 

reuse le t rui t qu elle en pouvai t a t tendre . Le n o u - s'opposent 
veau m o n a r q u e y a c c o r d a , pa r faiblesse ou pa r ^îésdeîa' 
c o r r u p t i o n , à des cour t i sans av ides , des ter ra ins Virs ,me-
immenses qui absorba ien t les possessions d ' un 
grand n o m b r e de c i toyens obscurs . L 'acte de n a -
vigation imaginé p a r le p r o t e c t e u r , et don t le b u t 
était d 'assurer à la mé t ropo le l ' approvis ionnement 
de tous ses é tab l i ssemens du Nouveau-Monde , le 
c o m m e r c e exclusif de leurs p r o d u c t i o n s , fu t ob-
serve avec une r igueur qui fit p resque doubler de 
valeur ce que la Virginie devait a c h e t e r , et avilit 
encore p lus ce qu 'el le avait à vendre. Cette double 
oppression fit tar i r les ressources et les espérances 
d e la province. P o u r comble de c a l a m i t é , les sau-



vages l 'a t taquèrent avec une fu reur et une intel-
ligence qu 'on ne leur avait pas reconnues dans 
les guerres précédentes. 

Les Anglais s 'étaient à peine mont rés dans cette 
région i n t a c t e , qu'ils avaient indisposé le peuple 
indigène par la mauvaise foi qu'ils avaient mise 
dans leurs échanges avec lui. Ce germe de divi-
sion pouvait être é touffé , s'ils avaient voulu con-
sentir à p rendre des compagnes ind iennes comme 
on les en sollicitait. Mais , quoiqu'i ls n 'eussent 
pas encore des f emmes eu ropéennes , ils repous-
sèrent ces liaisons avec h a u t e u r . Ce mépr is irrita 
les Américains, que l ' infidélité avait a l iénés, et ils 
devinrent ennemis irréconcil iables. Leur ha ine se 
manifesta par des assassinats secre ts , pa r des hos-
tilités publ iques , e t , en 1622, par une conspira-
tion qui coûta la vie à trois cent t r en te - quatre 
p e r s o n n e s , qui aurai t m ê m e creusé le t o m b e a u 
de la colonie en t i è re , si les chefs n 'eussent été 
avertis du danger quelques heures avant l ' ins tant 
arrêté pour le massacre général . 

Depuis cette t rahison il se commi t de par t et 
d 'autre des atrocités sans nombre . Les trêves en t re 
les deux nations étaient rares et mal observées. 
C'étaient ord ina i rement les Anglais qui amena ien t 
la rup ture . Moins ils ret i raient de benefice de leurs 
p l an ta t ions , plus ils employaient de ruses et de 
violences pour dépouiller le sauvage de ses four-
rures. Cette insatiable av id i té , qui a t taquai t sans 
distinction toutes les peuplades fixes ou errantes 

au voisinage de la co lon ie , leur mit de nouveau 
les armes à la ma in vers la fin de 16~5. Elles fon-
dirent de concert sur des établissemens i m p r u -
d e m m e n t dispersés et t rop éloignés les uns des 
autres pour pouvoir se soutenir réc iproquement . 

Tant d ' infor tunes mi ren t les Virginiens au dés-
espoir. Berkley, après avoir été long- temps leur 
idole , n ' eu t plus à leurs yeux ni assez de fermeté 
contre les vexations de la mét ropole , ni assez d'ac-
tivité contre les i r rupt ions de l ' ennemi . Tous les 
regards se tournè ren t vers B a c o n , jeune officier , 
v i f , é l o q u e n t , h a r d i , i n s i n u a n t , d ' une physiono-
mie agréable. On le choisit t umu l tua i r emen t , irré-
gul iè rement pou r général . Quoique ses succès 
militaires eussent justifié cette prévention de la 
mu l t i t ude empor t ée , le gouverneur , q u i , avec ce 
qui lui restait de part isans s 'était retiré sur les 
bords du Po towmak , n 'en déclara pas moins Bacon 
traî t re à la patr ie . Un jugemen t si sévère , et qu i 
pou r le m o m e n t était une imprudence , dé te rmina 
le proscrit à s 'emparer v io lemment d 'une autori té 
qu' i l exerçait pa is ib lement depuis six mois. La 
mor t arrêta ses projets . Les m é c o n t e n s , divisés 
par la perte de leur c h e f , in t imidés par les t rou -
pes qu'ils voyaient arriver d 'Europe , ne songèrent 
qu 'à demander grâce. On ne souhaitai t que de l 'ac-
corder . La rébellion n ' eu t aucune suite fâcheuse , 
et la c lémence assura la soumission. 

La t ranquil l i té ne fut pas plus tô t r é t ab l i e , que 
l 'on s 'occupa du soin de se rapprocher des Indiens . 



T o u t e l i a i s o n a v a i t c e s s é a v e c e u x d e p u i s q u e l q u e 
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c o m m u n i c a t i o n s : m a i s e l l e o r d o n n a q u e l e s é c h a n -

g e s n e p o u r r a i e n t s e f a i r e q u e d a n s l e s m a r c h é s 

q u ' e l l e f i x a i t . C e t t e i n n o v a t i o n d é p l u t a u x s a u -

v a g e s ; e t l e s c h o s e s n e t a r d è r e n t p a s à r e p r e n d r e 

l e u r p r e m i e r c o u r s . 

U n o b j e t p l u s i m p o r t a n t , c ' é t a i t d e r e d o n n e r 

d e l a v a l e u r a u t a b a c , l a p l u s i m p o r t a n t e e t p r e s -

q u e l ' u n i q u e p r o d u c t i o n d e l a c o l o n i e . O n p e n s a 
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t i r e r d e l ' a v i l i s s e m e n t o ù i l é t a i t t o m b é q u e d e 

r e p o u s s e r d e l a p r o v i n c e c e u x q u e l e M a r y l a n d e t 

l a C a r o l i n e y p o r t a i e n t p o u r l e s f a i r e p a s s e r e n 

E u r o p e . S i l e s l é g i s l a t e u r s a v a i e n t é t é p l u s é c l a i -

r é s , i l s a u r a i e n t c o m p r i s q u e c e t e n t r e p ô t d e v a i t 

f a i r e t o m b e r t ô t o u t a r d d a n s l e u r s m a i n s l e f r e t 

d e c e t t e d e n r é e , e t l e s r e n d r e l e s a r b i t r e s d e s o n 

p r i x . E n l ' é l o i g n a n t d e l e u r s p o r t s p a r u n e a v a r i c e 

m a l r a i s o n n é e , i l s s e d o n n è r e n t d a n s t o u s l e s m a r -

c h é s d e s c o n c u r r e n s q u i l e u r d é m o n t r è r e n t d ' u n e 

m a n i è r e b i e n a m è r e l e v i c e d e l e u r s p r i n c i p e s . 

C e s a r r a n g e m e n s é t a i e n t à p e i n e f a i t s , q u ' a u 

p r i n t e m p s d e 1 6 7 9 i l a r r i v a u n n o u v e a u c h e f à l a 

c o l o n i e . C ' é t a i t l e l o r d C o l e p e p p e r . L e s t r o u b l e s 

q u i a v a i e n t r é c e m m e n t b o u l e v e r s é c e t é t a b l i s s e -

m e n t l ' e n h a r d i r e n t à p r o p o s e r u n r è g l e m e n t q u i 

c o n d a m n e r a i t à u n a n d e p r i s o n e t à u n e a m e n d e 

d e 1 1 , 2 6 0 l i v . t o u s l e s c i t o y e n s q u i p a r l e r a i e n t o u 

q u i é c r i r a i e n t c o n t r e l e u r g o u v e r n e u r ; à t r o i s m o i s 

d e p r i s o n , e t à u n e a m e n d e d e 2 , 2 5 o l i v r e s c e u x 

q u i p a r l e r a i e n t o u q u i é c r i r a i e n t c o n t r e l e s m e m -

b r e s d u c o n s e i l o u q u e l q u e a u t r e m a g i s t r a t . 

C e C o l e p e p p e r a v a i t - i l d o n c p e u r q u ' o n d o u t â t 

d e s v i c e s d e l ' a d m i n i s t r a t i o n e t d e l ' i n f i d é l i t é d e s 

a d m i n i s t r a t e u r s ? E n q u e l s l i e u x d u m o n d e l e s 

p e u p l e s n ' o n t - i l s p a s t i r é l e s m ê m e s c o n s é q u e n c e s 

d u s i l e n c e q u ' o n l e u r i m p o s a i t ? E s t - c e l ' é l o g e o u 

l e b l â m e q u ' o n r e d o u t e d e c e l u i à q u i l ' o n o r d o n n e 

d e s e t a i r e ? C e s d é f e n s e s c a l o m n i e n t l e g o u v e r -

n e m e n t , s ' i l e s t b o n , p u i s q u ' e l l e s t e n d e n t à p e r -

s u a d e r q u ' i l e s t m a u v a i s . M a i s c o m m e n t r é u s s i r 

à l e s f a i r e o b s e r v e r ? P e u t - o n i g n o r e r q u ' i l e s t d a n s 

l a n a t u r e d e l ' h o m m e d e s e p o r t e r a u x a c t i o n s , 

d u m o m e n t o ù l ' o n y a t t a c h e d e l a g l o i r e e n y a t t a -

c h a n t d u p é r i l ? L ' o p p r i m e r e t l ' e m p ê c h e r d e g é -

m i r e t d e s e p l a i n d r e , c ' e s t u n e a t r o c i t é c o n t r e 

l a q u e l l e i l n e m a n q u e j a m a i s d e s e r é v o l t e r . C o m -

m e n t c o n n a î t r e z - v o u s l e s r e b e l l e s à v o s o r d r e s ? 

P a r l ' e s p i o n n a g e , p a r l e s d é l a t i o n s , p a r t i e s v o i e s 

l e s p l u s s û r e s d e d i v i s e r l e s c i t o y e n s e t d e s u s c i -

t e r e n t r e e u x l a m é f i a n c e e t l e s h a i n e s . Q u i p u -

n i r e z - v o u s ? L e s h o m m e s l e s p l u s h o n n ê t e s e t l e s 

p l u s g é n é r e u x . q u i n e s e t a i r o n t j a m a i s l o r s q u ' i l s 

s e r o n t p e r s u a d é s q u ' i l e s t d e l e u r d e v o i r d e p a r l e r . 

N ' e n d o u t e z p a s , i l s b r a v e r o n t v o s m e n a c e s , o u 

i l s l e s é l u d e r o n t . S ' i l s p r e n n e n t l e p r e m i e r p a r t i , 

o s e r e z - v o u s l e s t r a î n e r d a n s u n e p r i s o n ? S i v o u s 

l ' o s e z , c r o y e z - v o u s q u ' i l s t a r d e n t l o n g - t e m p s à 

t r o u v e r d e s v e n g e u r s ? S i v o u s n e l ' o s e z p a s , v o u s 
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t o m b e r e z d a n s l e m é p r i s . S ' i l s a v a i e n t é t é l i b r e s 

d e s ' e x p l i q u e r a v e c f r a n c h i s e , i l s a u r a i e n t m i s d e 

l a d i g n i t é e t d e l a m o d é r a t i o n d a n s l e u r s r e m o n -

t r a n c e s . L a c o n t r a i n t e e t l e d a n g e r d u c h â t i m e n t 

l e s t r a n s f o r m e r o n t e n l i b e l l e s v i o l e n s , a m e r s e t 

s é d i t i e u x ; e t c ' e s t v o t r e t y r a n n i e q u i l e s a u r a r e n -

d u s c o u p a b l e s . S o u v e r a i n s , o u v o u s d é p o s i t a i r e s d e 

l e u r a u t o r i t é , v o t r e a d m i n i s t r a t i o n e s t - e l l e b o n n e , 

l i v r e z - l a à t o u t e l a s é v é r i t é d e n o t r e e x a m e n ; e l l e 

n ' y p e u t g a g n e r q u e d u r e s p e c t e t d e l a s o u m i s -

s i o n . E s t - e l l e m a u v a i s e , c o r r i g e z - l a o u d é f e n -

d e z - l a p a r l a f o r c e . P u i s q u e v o u s ê t e s d ' a b o m i n a -

b l e s t y r a n s , a y e z d u m o i n s a s s e z d ' a u d a c e p o u r 

l ' a v o u e r . S i v o u s ê t e s j u s t e s , l a i s s e z d i r e e t d o r m e z 

e n p a i x . S i v o u s ê t e s o p p r e s s e u r s , l e r e p o s e t l e 

s o m m e i l n e s o n t p a s f a i t s p o u r v o u s ; e t , m a l g r é 

t o u s v o s e f f o r t s , v o u s n ' e n j o u i r e z p a s . S o u v e n e z -

v o u s d u s o r t d e c e l u i q u i c o n s e n t a i t à ê t r e h a ï 

p o u r v u q u ' i l f û t c r a i n t . V o u s l e s u b i r e z , à m o i n s 

q u e v o u s n e s o y e z e n v i r o n n é s q u e d e v i l s e s c l a v e s , 

t e l s q u ' é t a i e n t s a n s d o u t e a l o r s l e s h a b i t a n s d e l a 

V i r g i n i e . L e s r e p r é s e n t a n s d e c e t t e p r o v i n c e a c -

c o r d è r e n t s a n s b a l a n c e r l e u r c o n s e n t e m e n t à u n e 

l o i q u i a s s u r a i t l ' i m p u n i t é à t o u s l e s b r i g a n d a g e s 

d e s a d m i n i s t r a t e u r s . D ' a u t r e s m a l h e u r s n e t a r -

d è r e n t p a s à a g g r a v e r l e s i n f o r t u n e s d e l a V i r g i n i e . 

D a n s l ' o r i g i n e d e l a c o l o n i e , l a j u s t i c e é t a i t a d -

m i n i s t r é e a v e c u n d é s i n t é r e s s e m e n t q u i g a r a n t i s -

s a i t l ' é q u i t é d e s j u g e m e n s . U n e s e u l e c o u r p r e n a i t 

c o n n a i s s a n c e d e t o u s l e s d i f f é r e n d s , e t p r o n o n ç a i t 

e n p e u d e j o u r s a v e c l e d r o i t d ' a p p e l à l ' a s s e m b l e e 

g é n é r a l e , q u i n ' a p p o r t a i t p a s m o i n s d e d i i i g e n c e 

à l e s t e r m i n e r . C e t o r d r e d e c h o s e s l a i s s a i t t r o p 

p e u d ' i n f l u e n c e a u x g o u v e r n e u r s s u r l a f o r t u n e 

d e s p a r t i c u l i e r s p o u r q u ' i l s n e c h e r c h a s s e n t p a s à 

l ' i n t e r v e r t i r . P a r l e u r s m a n œ u v r e s e t s o u s d i v e r s 

p r é t e x t e s , i l s f i r e n t r é g l e r q u e l e s é v o c a t i o n s p o r -

t é e s j u s q u ' a l o r s a u x r e p r é s e n t a n s d e l a p r o v i n c e 

i r a i e n t e x c l u s i v e m e n t à l e u r c o n s e i l . 

U n e i n n o v a t i o n p l u s f u n e s t e e n c o r e f u t o r d o n -

n é e , e n 1 6 9 2 , p a r l e c h e v a l i e r A n d r o s s . I l v o u l u t 

q u e l e s l o i s , l e s t r i b u n a u x , l e s f o r m a l i t é s , t o u t 

c e q u i f a i s a i t u n c h a o s d e l a j u r i s p r u d e n c e a n -

g l a i s e , f û t é t a b l i d a n s s o n g o u v e r n e m e n t . R i e n 

n e c o n v e n a i t m o i n s a u x p l a n t e u r s d e l a V i r g i n i e 

q u e d e s s t a t u t s s i b i z a r r e s , s i c o m p l i q u é s , s o u v e n t 

s i c o n t r a d i c t o i r e s . A u s s i c e s h o m m e s p e u é c l a i r é s 

s e t r o u v è r e n t - i l s e n g a g é s d a n s u n l a b y r i n t h e o ù 

i l s n e v o y a i e n t p o i n t d ' i s s u e . I l s é t a i e n t g é n é r a l e -

m e n t a l a r m é s p o u r l e u r s d r o i t s , p o u r l e u r s p r o -

p r i é t é s ; e t c e t t e i n q u i é t u d e r a l e n t i t a s s e z l o n g -

t e m p s l e u r s t r a v a u x . 

I l s n e f u r e n t p o u s s é s a v e c v i g u e u r e t a v e c s u c c è s 

q u ' a p r è s l e c o m m e n c e m e n t d u s i è c l e . R i e n n ' e n 

a r r ê t a l ' a c c r o i s s e m e n t . S e u l e m e n t l e s f r o n t i è r e s 

d e l a c o l o n i e é p r o u v è r e n t d a n s l e s d e r n i e r s t e m p s 

q u e l q u e s d é g â t s d e l a p a r t d e s s a u v a g e s , i r r i t é s 

p a r d e s a t r o c i t é s e t d e s i n j u s t i c e s . C e s d é m ê l é s 

f u r e n t t e r m i n é s e n 1 7 7 4 * O n l e s a u r a i t o u b l i e s , 

s a n s l e d i s c o u r s q u e t i n t L o g a n , c h e f d e s S l i a w e -
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n e s e s , à D u n m o r e , g o u v e r n e u r d e l a p r o v i n c e . 

« J e d e m a n d e a u j o u r d ' h u i à t o u t h o m m e b l a n c 

« s i , p r e s s é p a r l a f a i m , i l e s t j a m a i s e n t r é d a n s 

« l a c a b a n e d e L o g a n s a n s q u ' i l l u i a i t d o n n é à 

« m a n g e r ; s i , v e n a n t n u o u t r a n s i d e f r o i d , L o -

« g a n n e l u i a p a s d o n n é d e q u o i s e c o u v r i r . P e n -

« d a n t l e c o u r s d e l a d e r n i è r e g u e r r e , s i l o n g u e 

« e t s i s a n g l a n t e , L o g a n e s t r e s t é t r a n q u i l l e s u r 

« s a n a t t e , d é s i r a n t d ' ê t r e l ' a v o c a t d e l a p a i x . 

« O u i , t e l é t a i t m o n a t t a c h e m e n t p o u r l e s b l a n c s , 

« q u e c e u x m ê m e s d e m a n a t i o n , l o r s q u ' i l s p a s -

« s a i e n t p r è s d e m o i , m e m o n t r a i e n t a u d o i g t , 

« e t d i s a i e n t : Logan est ami des blancs. J ' a v a i s 

« m ê m e p e n s é à v i v r e p a r m i v o u s ; m a i s c ' é t a i t 

« a v a n t l ' i n j u r e q u e m ' a f a i t e u n d e v o u s . L e p r i n -

« t e m p s d e r n i e r , l e c o l o n e l C r e s s o p , d e s a n g - f r o i d 

« e t s a n s ê t r e p r o v o q u é , a m a s s a c r é t o u s l e s p a -

« r e n s d e L o g a n , s a n s é p a r g n e r n i s a f e m m e , n i 

« s e s e n f a n s . I l n e c o u l e p l u s a u c u n e g o u t t e d e 

« m o n s a n g d a n s l e s v e i n e s d ' a u c u n e c r é a t u r e h u -

« m a i n e . C ' e s t c e q u i a e x c i t é m a v e n g e a n c e . J e 

« l ' a i c h e r c h é e . J ' a i t u é b e a u c o u p d e s v ô t r e s . M a 

« h a i n e e s t a s s o u v i e . J e m e r é j o u i s d e v o i r l u i r e 

« l e s r a y o n s d e l a p a i x s u r m o n p a y s . M a i s n ' a l l e z 

« p o i n t p e n s e r q u e m a j o i e s o i t l a j o i e d e l a p e u r . 

« L o g a n n ' a j a m a i s s e n t i l a c r a i n t e . I l n e t o u r -

« n e r a p a s l e d o s p o u r s a u v e r s a v i e . Q u e r e s t e -

« t - i l p o u r p l e u r e r L o g a n q u a n d il n e s e r a p l u s ? 

« P E R S O N N E . » 

Q u e c e l a e s t b e a u ! c o m m e c e l a e s t s i m p l e , 

ses mœurs. 

D E S D E U X I N D E S . - 4 9 

é n e r g i q u e e t t o u c h a n t ! D é m o s t h è n e , C i c é r o n , 

B o s s u e t , s o n t - i l s p l u s é l o q u e n s q u e c e s a u v a g e ? 

Q u e l l e m e i l l e u r e p r e u v e d e c e t t e s e n t e n c e s i c o n -

n u e , q u e c ' e s t l e c œ u r q u i r e n d l ' h o m m e d i s e r t . 

L a V i r g i n i e , c o m m e l a p l u p a r t d e s a u t r e s c o - A q ™ ^ . B t 

l o n i e s , n ' a t t i r a d ' a b o r d q u e d e s v a g a b o n d s q u i . ^ „ i e 

n ' a v a i e n t n i f a m i l l e , n i f o r t u n e . L e u r t r a v a i l l e u r population 

d o n n a b i e n t ô t q u e l q u e a i s a n c e , e t i l s d e s i r e r e n t commerce^ 

d ' e n p a r t a g e r l e s d o u c e u r s a v e c d e s c o m p a g n e s , 

C o m m e i l n ' y a v a i t p o i n t d e f e m m e s d a n s l a p r o -

v i n c e , e t q u ' i l s n ' e n v o u l a i e n t q u e d ' h o n n ê t e s , i l s 

d o n n è r e n t 2 , 2 5 o l i v r e s p o u r c h a q u e j e u n e p e r -

s o n n e q u ' o n l e u r a m e n a i t d ' E u r o p e a v e c u n c e r -

t i f i c a t d e s a g e s s e e t d e v e r t u . C e t u s a g e n e d u r a 

p a s l o n g - t e m p s . L o r s q u ' i l n e r e s t a p l u s d e d o u t e 

s u r l a s a l u b r i t é , s u r l a f e r t i l i t é d u p a y s , d e s f a -

m i l l e s e n t i è r e s , m ê m e d ' u n e c o n d i t i o n h o n o r a b l e , 

s e t r a n s p o r t è r e n t d a n s l a V i r g i n i e . L a p o p u l a t i o n 

a u g m e n t a i t a s s e z r a p i d e m e n t , l o r s q u e l e f a n a -

t i s m e e n v i n t a r r ê t e r l e s p r o g r è s . 

L a r e l i g i o n d u g o u v e r n e m e n t f u t l a p r e m . e r e , 

e t q u e l q u e t e m p s l a s e u l e q u ' o n p r a t i q u a d a n s 

c e t t e c o n t r é e . D e s n o n - c o n f o r m i s t e s p a s s è r e n t 

a u s s i l e s m e r s . L e u r s o p i n i o n s o u l e u r s c é r é m o -

n i e s r é v o l t è r e n t ; e t l a l o i s e p e r m i t e n 1 6 ,2 d e 

c h a s s e r d e l a p r o v i n c e c e u x d e s l i a b i t a n s q u i n e -

t a i e n t p a s d e l a c o m m u n i o n a n g l i c a n e . L ' i m p e -

r i e u s e l o i d e . l a n é c e s s i t é f i t d e p u i s r é v o q u e r c e 

d é c r e t s i f u n e s t e ; m a i s u n e t o l é r a n c e s i t a r d i v e , 

e t q u i é t a i t v i s i b l e m e n t a c c o r d é e a v e c r é p u g n a n c e , 
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n e s e s , à D u n m o r e , g o u v e r n e u r d e l a p r o v i n c e . 

« J e d e m a n d e a u j o u r d ' h u i à t o u t h o m m e b l a n c 

« s i , p r e s s é p a r l a f a i m , i l e s t j a m a i s e n t r é d a n s 

« l a c a b a n e d e L o g a n s a n s q u ' i l l u i a i t d o n n é à 

« m a n g e r ; s i , v e n a n t n u o u t r a n s i d e f r o i d , L o -

« g a n n e l u i a p a s d o n n é d e q u o i s e c o u v r i r . P e n -

« d a n t l e c o u r s d e l a d e r n i è r e g u e r r e , s i l o n g u e 

« e t s i s a n g l a n t e , L o g a n e s t r e s t é t r a n q u i l l e s u r 

« s a n a t t e , d é s i r a n t d ' ê t r e l ' a v o c a t d e l a p a i x . 

« O u i , t e l é t a i t m o n a t t a c h e m e n t p o u r l e s b l a n c s , 

« q u e c e u x m ê m e s d e m a n a t i o n , l o r s q u ' i l s p a s -

« s a i e n t p r è s d e m o i , m e m o n t r a i e n t a u d o i g t , 

« e t d i s a i e n t : Logan est ami des blancs. J ' a v a i s 

« m ê m e p e n s é à v i v r e p a r m i v o u s ; m a i s c ' é t a i t 

« a v a n t l ' i n j u r e q u e m ' a f a i t e u n d e v o u s . L e p r i n -

« t e m p s d e r n i e r , l e c o l o n e l C r e s s o p , d e s a n g - f r o i d 

« e t s a n s ê t r e p r o v o q u é , a m a s s a c r é t o u s l e s p a -

« r e n s d e L o g a n , s a n s é p a r g n e r n i s a f e m m e , n i 

« s e s e n f a n s . I l n e c o u l e p l u s a u c u n e g o u t t e d e 

« m o n s a n g d a n s l e s v e i n e s d ' a u c u n e c r é a t u r e h u -

« m a i n e . C ' e s t c e q u i a e x c i t é m a v e n g e a n c e . J e 

« l ' a i c h e r c h é e . J ' a i t u é b e a u c o u p d e s v ô t r e s . M a 

« h a i n e e s t a s s o u v i e . J e m e r é j o u i s d e v o i r l u i r e 

« l e s r a y o n s d e l a p a i x s u r m o n p a y s . M a i s n ' a l l e z 

« p o i n t p e n s e r q u e m a j o i e s o i t l a j o i e d e l a p e u r . 

« L o g a n n ' a j a m a i s s e n t i l a c r a i n t e . I l n e t o u r -

« n e r a p a s l e d o s p o u r s a u v e r s a v i e . Q u e r e s t e -

« t - i l p o u r p l e u r e r L o g a n q u a n d il n e s e r a p l u s ? 

« P E R S O N N E . » 

Q u e c e l a e s t b e a u ! c o m m e c e l a e s t s i m p l e , 

ses mœurs. 

D E S D E U X I N D E S . - 4 9 

é n e r g i q u e e t t o u c h a n t ! D é m o s t h è n e , C i c é r o n , 

B o s s u e t , s o n t - i l s p l u s é l o q u e n s q u e c e s a u v a g e ? 

Q u e l l e m e i l l e u r e p r e u v e d e c e t t e s e n t e n c e s i c o n -

n u e , q u e c ' e s t l e c œ u r q u i r e n d l ' h o m m e d i s e r t . 

L a V i r g i n i e , c o m m e l a p l u p a r t d e s a u t r e s c o - A q ™ ^ . B t 

l o n i e s , n ' a t t i r a d ' a b o r d q u e d e s v a g a b o n d s q u i . ^ „ i e 

n ' a v a i e n t n i f a m i l l e , n i f o r t u n e . L e u r t r a v a i l l e u r popuhùou 

d o n n a b i e n t ô t q u e l q u e a i s a n c e , e t i l s d e s i r e r e n t commerce^ 

d ' e n p a r t a g e r l e s d o u c e u r s a v e c d e s c o m p a g n e s , 

C o m m e i l n ' y a v a i t p o i n t d e f e m m e s d a n s l a p r o -

v i n c e , e t q u ' i l s n ' e n v o u l a i e n t q u e d ' h o n n ê t e s , i l s 

d o n n è r e n t 2 , 2 5 o l i v r e s p o u r c h a q u e j e u n e p e r -

s o n n e q u ' o n l e u r a m e n a i t d ' E u r o p e a v e c u n c e r -

t i f i c a t d e s a g e s s e e t d e v e r t u . C e t u s a g e n e d u r a 

p a s l o n g - t e m p s . L o r s q u ' i l n e r e s t a p l u s d e d o u t e 

s u r l a s a l u b r i t é , s u r l a f e r t i l i t é d u p a y s , d e s f a -

m i l l e s e n t i è r e s , m ê m e d ' u n e c o n d i t i o n h o n o r a b l e , 

s e t r a n s p o r t è r e n t d a n s l a V i r g i n i e . L a p o p u l a t i o n 

a u g m e n t a i t a s s e z r a p i d e m e n t , l o r s q u e l e f a n a -

t i s m e e n v i n t a r r ê t e r l e s p r o g r è s . 

L a r e l i g i o n d u g o u v e r n e m e n t f u t l a p r e m . e r e , 

e t q u e l q u e t e m p s l a s e u l e q u ' o n p r a t i q u a d a n s 

c e t t e c o n t r é e . D e s n o n - c o n f o r m i s t e s p a s s è r e n t 

a u s s i l e s m e r s . L e u r s o p i n i o n s o u l e u r s c é r é m o -

n i e s r é v o l t è r e n t ; e t l a l o i s e p e r m i t e n 1 6 ,2 d e 

c h a s s e r d e l a p r o v i n c e c e u x d e s l i a b i t a n s q u i n e -

t a i e n t p a s d e l a c o m m u n i o n a n g l i c a n e . L ' i m p e -

r i e u s e l o i d e . l a n é c e s s i t é f i t d e p u i s r é v o q u e r c e 

d é c r e t s i f u n e s t e ; m a i s u n e t o l é r a n c e s i t a r d i v e , 

e t q u i é t a i t v i s i b l e m e n t a c c o r d é e a v e c r é p u g n a n c e , 



ne produisit pas le grand effet qu 'on en a t tendai t . 
H n 'y eut q u ' u n pet i t n o m b r e de p r e s b y t é r i e n s , 
de quakers , de réfugiés f rança i s qu i osassent se 
fier à ce repent i r . Le cul te de Hen r i v m con t inua 
à être d o m i n a n t et c o m m e exclusif. 

Cependant , avec le t e m p s , les h o m m e s se m u l -
tiplièrent sur cette t e r r e , don t la r épu ta t ion de 
fécondité augmenta i t tou jours . La pass ion des ri-
chesses, qui infestait de p lus en plus l ' anc ien con-
t i n e n t , d o n n a sans in t e r rup t ion des ci toyens à 
cette partie du nouveau. On y en c o m p t e six cent 
c inquante mi l l e , si les calculs du congrès ne son t 
pas exagérés. Dans ce d é n o m b r e m e n t son t c o m -
pris les esclaves. L 'opinion c o m m u n e les por te à 
cent c inquante mille. Ce f u t en 1620 que les Hol -
landais in t roduis i ren t les p remie r s de ces m a l -
heureux d a n s la colonie. 

Les travaux de ces h o m m e s b lancs , de ces h o m -
mes no i r s , d o n n e n t aux d e u x hémisphè res du 
b lé , du maïs , des légumes secs, du fe r , du chan -
vre , des cu i r s , des f o u r r u r e s , des sa la i sons , d û 
b r a i , des b o i s , des m â t u r e s , et su r tou t des t a -
bacs généra lement supér ieurs à ceux du Mary land , 
sans être cependan t de la m ê m e perfect ion dans 
toutes les part ies de la province. La p ré fé rence 
est accordee à ceux de la rivière d 'York. On d o n n e 
le second r ang à ceux de la rivière J a m e s . Ceux 
qui croissent sur les bords du R a p p a h a n o k et au 
sud du Po towmak sont les moins est imés. 

Depuis 1 j u s q u e et compr i s 1766 la Grande-

Bretagne reçu t de la Virginie et du Maryland réu-
nis trois mil l ions c inq cen t u n mille cen t dix qu in -
taux de tabac , ce qui fit p o u r c h a c u n e des qua t re 
années h u i t cen t soixante-quinze mille d e u x cent 
quatre-vingts q u i n t a u x . Elle en exporta d e u x mil-
l ions neuf cen t quat re-vingt-neuf mille h u i t cen t 
q u i n t a u x , ou sept cen t quarante-sept mille qua t re 
cen t c i n q u a n t e qu in t aux tous les a u s , ce qui ré-
duisit sa c o n s o m m a t i o n annue l l e à cent v ingt-
sept mille h u i t cent t ren te qu in t aux . 

Depuis i 7 6 5 jusque et compr i s 1770 , les d e u x 
colonies n ' envoyèren t à leur mé t ropo le que six 
mil l ions c inq cen t mil le q u i n t a u x de t a b a c , ou 
hu i t cen t douze mil le cinq cents qu in t aux c h a -
cune des h u i t années . Il n ' en f u t vendu à l ' é t ran-
ger que c inq mill ions cen t qua ran te - h u i t mil le 
q u i n t a u x , ou six cent q u a r a n t e - t r o i s mille c inq 
cents q u i n t a u x par a n n é e , de sorte que la na t ion 
en c o n s o m m a tous les ans cen t soixante - neu i 
mille q u i n t a u x . 

Dans l ' intervalle des d e u x é p o q u e s , 1 impor ta -
t ion d i m i n u a donc , année c o m m u n e , de soixante-
deux mil le sept cent quatre-vingts q u i n t a u x , 1 ex-
por ta t ion de cen t trois mil le neuf cent c inquan te 
q u i n t a u x ; et la consommat ion anglaise a u g m e n t a 
de q u a r a n t e - u n mille cen t soixante-dix q u i n t a u x 

chaque a n n é e . _ 
L 'usage du t abac n'a pas d iminue en Europe . 

La passion p o u r cet te superf lui tà s'est m ê m e ac-
crue malgré les gros droits d o n t tous les gouver-



n e m e n s l 'on t c o m m e accablée. Si ce qu ' en fou r -
nissait l ' A m é r i q u e sep ten t r iona le t rouve de jour 
en jour p a r m i n o u s m o i n s de d é b o u c h é s , c'est 
que la H o l l a n d e , c 'est que l 'Alsace , c 'est que le 
P a l a t i n a t , c 'est q u e p r i n c i p a l e m e n t la Russ i e , en 
ont poussé la c u l t u r e avec b e a u c o u p de vivacité. 

En 1769 la Vi rg in ie et le Mary land réun is ven-
dirent de leurs d e n r é e s p o u r 1 6 , 1 9 6 , 5 7 7 livres 
4 sous 7 den ie r s , s o m m e dont les d e u x t iers ap-
p a r t e n a i e n t au p r e m i e r de ces é tab l i ssemens . Le 
t abac fu t la p r i n c i p a l e des p r o d u c t i o n s , p u i s q u ' u n e 
colonie en e x p o r t a c i n q u a n t e - s e p t mi l l ions trois 
cent t r en te - sep t mi l l e sept cent q u a t r e - v ingt -
quinze livres p e s a n t , et l ' au t re vingt-cinq mi l l ions 
sept cent q u a t r e - v i n g t - u n mil le sept cent soixante-
neuf livres. 

En Virg in ie , les vaisseaux occupés de l ' ex t rac-
t ion de ces d e n r é e s ne les t rouven t pas r éun ies 
dans u n pet i t n o m b r e d ' en t repô t s c o m m e dans les 
autres états c o m m e r ç a n s du globe. Ils son t rédu i t s 
à former l eur c h a r g e m e n t en détai l dans les p l an -
ta t ions m ê m e s p l a c é e s à p lus ou m o i n s de d is tance 
de l 'Océan , sur des r ivières navigables depuis cen t 
jusqu 'à deux c e n t s mil les . Cet usage fa t igue les 
navigateurs et r a l e n t i t l eur m a r c h e . La G r a n d e -
Bretagne , qui n e p e r d j amais de vue la conser -
vation de ses h o m m e s de m e r , et qu i c o m p t e p o u r 
beaucoup la m u l t i p l i c a t i o n de leurs voyages, dé-
sira, o r d o n n a m ê m e qu ' à l ' e m b o u c h u r e des fleuves 
fussent bât ies des villes où sera ient envoyées les 

p roduc t ions de la province. Les voies d ' i n s inua -
t ion , la con t r a in t e des lois, t ou t f u t presque éga-
l e m e n t inut i le . O n ne vit s 'élever que que lques 
faibles bourgades qu i ne r emp l i r en t jamais que 
la m o i n d r e par t ie d u b u t que la mét ropo le s 'étai t 
proposé . Wi l l i amsbourg m ê m e , quoique le siège 
d u gouve rneur , des a s semblées , des cours de jus-
t ice et des é t u d e s , quo ique décoré des plus b e a u x 
édifices publ ics du con t inen t sep ten t r iona l , quoi-
que la capitale de la colonie depuis la ru ine de 
J a m e s - T o w n , n ' a pas d e u x mil le h a b i t a n s . 

Des h o m m e s qui p r é f è r e n t la t r anqui l l i t é de la 
vie c h a m p ê t r e au t u m u l t u e u x sé jour des cités 
devraient être n a t u r e l l e m e n t é conomes et l abo -
r i eux : il n ' en fu t j ama i s ainsi dans la Virginie. 
T o u j o u r s ses hab i t ans m i r e n t b e a u c o u p de recher -
che dans l ' a m e u b l e m e n t de leurs maisons . T o u -
jours ils se p l u r e n t à recevoir souvent leurs vo i -
sins et à les recevoir avec os ten ta t ion . T o u j o u r s 
ils a imèren t à étaler le p lus g r a n d luxe aux y e u x 
des navigateurs ang la i sque le s affaires condu i sa i en t 

dans leurs p l an t a t i ons . T o u j o u r s ils se l ivrèrent à 
cette m o l l e s s e , à cette incur ie si o rd ina i re aux 
régions où l 'esclavage est é tabl i . Aussi les e n g a -
gemens de la province f u r e n t - i l s h a b i t u e l l e m e n t 
t rès -cons idérables . Au c o m m e n c e m e n t des t r o u -
bles ou les croyait de 2 5 , 0 0 0 , 0 0 0 de livres. Cet te 
s o m m e prodigieuse appar tena i t aux négocians de 
la Grande-Bre tagne p o u r des noirs ou pour d 'au-
t res objets qu' i ls avaient fou rn i s . La conf iance de 



ces hardis prêteurs était spécialement fondée sur 
une loi in jus te qui assurait leur pa iement de pré-
férence à toutes les autres dettes, m ê m e antér ieu-
rement contractées. 

La colonie a de grands moyens pour sortir 
d 'une si tuat ion en apparence si désespérée. Elle 
en sortira lorsqu'elle met t ra plus de simplicité 
dans ses m œ u r s , plus de modérat ion dans ses 
dépenses. Elle en sortira lo rsque , prof i tant des 
ressources d 'un sol immense et assez f écond , elle 
var iera , elle perfect ionnera ses cultures. Elle en 
sortira lorsqu'elle ne tirera pas de l 'é t ranger les 
meubles les p lus c o m m u n s et de l 'usage le plus 
général. Elle en sortira lorsque ses ateliers ne se 
borneront pas à employer quelques faibles por-
t ions d 'un coton t rop mauvais pour être d e m a n d é 
par les manufac tu res de l 'Europe. Elle en sortira 
lorsque ses caisses publiques , moins expoliées et 
mieux réglées, pe rmet t ron t la d iminut ion des im-
pôts , beaucoup plus considérables dans cette 
province que dans aucune autre de ce cont inent . 
Plusieurs de ces conseils peuvent intéresser les 
deux Carolines. 

xiv. La vaste contrée qu'elles occupent fu t décou-
C S d ¡ T v e r t e par les Espagnols peu de temps après leurs 
deux caro- premières expédit ions dans le Nouveau -Monde . 
unes. Leur I * _ 

premier et Ellè n'offrait point d'or à leur avarice : ils la mé-
gouverne- prisèrent. L 'amira l de Coligny, plus sage et plus 

^religieux.61 hab i l e , y ouvrit u n e source d ' industr ie aux pro-
testans français.; mais le f ana t i sme , qui les p o u r -

suivai t , r u i n a leurs espérances par l 'assassinat de 
cet h o m m e jus t e , h u m a i n , éclairé. Quelques An-
glais les r emplacè ren t vers la fin du seizième siècle. 
Un caprice inexplicable leur fit abandonner cet 
é tabl issement naissant pour aller cultiver u n e 
terre plus d u r e sous u n climat moins tempéré . 

On ne voyait pas u n seul Européen dans la 
Caroline , lorsque les lords Berkley, Clarendon , 
Albermale , Craven , Ashley, et MM. C a r t e r e t , 
Berkley et Colleton ob t in ren t , en i 6 6 5 , de Char-
les IT , la propriété de ce beau pays. Le système 
législatif d u nouvel état fu t t racé par le f ameux 
Locke. Un phi losophe ami des h o m m e s , ami 
de la modéra t ion et de la jus t ice , qui ont seules 
le droit de les gouverner , devait saper jusqu 'aux 
fondemens le fana t i sme qui les a divisés dans 
toutes les r ég ions , et qui les armera les uns contre 
les autres jusqu 'à la fin des siècles. 

L ' in to lérance , t o u t affreuse qu'elle nous para î t , 
est une conséquence nécessaire de l 'esprit super -
stitieux. Ne convient -on pas que les châ t imens 
doivent être propor t ionnés aux délits? Or quel 
cr ime plus grand que l ' incréduli té aux yeux de 
celui qui regarde la religion c o m m e la base fon -
damenta le de la mora le? D'après ces p r inc ipes , 
l ' irréligieux est l ' ennemi c o m m u n de toute société, 
l ' inf racteur du seul lien qui un i t i es h o m m e s ent re 
eux , le p romoteur de tous les crimes qui peuvent 
échapper à la sévérité des lois : c'est lui qui étouffe 
les r emords ; c'est lui qui r o m p t le frein des pas-



sions ; c'est lui qu i t ient école de scélératesse. 
Quoi! nous condu i sons au gibet u n ma lheureux 
que l ' indigence e m b u s q u e sur un grand chemin , 
qui s'élance sur le passan t u n pistolet à la ma in , 
et qui demande u n écu dont il a besoin pour la 
subsistance de sa f e m m e et de ses enfans expi-
rans de misère , et l 'on fera grâce à un brigand 
inf iniment plus dange reux ! Nous t ra i tons c o m m e 
un lâche celui qui souff re qu 'en sa présence on 
parle mal de son a m i , et nous exigerons que 
l ' homme religieux laisse l ' incrédule b lasphémer 
a son aise de son m a î t r e , de son p è r e , de son 
créateur ! Il faut o u dire que toute croyance est 
absurde , ou gémir sur l ' intolérance c o m m e sur 
un mal nécessaire. Sa in t Louis raisonnai t t rès-
conséquem m e n t lorsqu ' i l disait à Joinville : Situ 
entends jamais quelqu'un parler mal de Dieu, tire 
ton épée et perce-lui-en le cœur, je te le permets. 
Tant il est impor t an t que dans toutes les contrées , 
ainsi qu 'on l 'assure d e la C h i n e , les souverains et 
les dépositaires de l e u r autori té ne soient a t tachés 
à aucun d o g m e , à a u c u n e secte , à aucun culte 
religieux. 

Tout porte à p e n s e r que telle était l 'opinion de 
Locke. Mais , n ' o s a n t a t taquer trop ouver tement 
les préjugés de son t e m p s , également c imentés 
par des vertus et p a r des cr imes , il voulut les 
concilier, au tan t qu ' i l était possible, avec un prin-
cipe dicté par la r a i son et l ' humani té . C o m m e les 
habi tans sauvages d e l 'Amérique n ' o n t , disait- i l . 

aucune idée de la révéla t ion , ce serait le comble 
de la folie de les tou rmen te r pour leur ign<jance. 
Les chrétiens qui viendraient peupler la colonie 
y chercheraient sans doute u n e liberté de con-
science que les prêtres et les princes leur refusent 
en Europe ; ce serait donc manque r à la bonne 
foi que de les persecuter après les avoir reçus. 
Les juifs et les païens ne méri taient pas plus d 'être 
rejetés pour un aveuglement que la douceur et la 
persuasion pouvaient faire cesser. 

C'est ainsi que raisonnait le philosophe anglais 
avec des esprits imbus et prévenus de dogmes 
qu'on ne s'était pas encore permis de discuter. 
Pa r égard pour leur faiblesse, il mi t à la tolérance 
qu'il établissait cette res t r ic t ion , que toute pe r -
sonne au-dessus de dix-sept ans qui prétendrai t à 
la protection des lois ferait inscrire son n o m dans 
le registre de quelque c o m m u n i o n . C'était une 
brèche à son système. La liberté de conscience 
ne souffre aucune sorte de modification. C'est un 
compte que l ' homme doit à Dieu seul. De quelque 
manière qu 'on y fasse intervenir le magistrat , c'est 
une injust ice. Un déiste pouvait-il se soumet t re à 
cette condit ion? 

Cependant la liberté civile f u t beaucoup moins 
favorisée par Locke. Soit par complaisance pour 
ceux qui l ' employaient , espèce de bassesse don t 
on répugne à le soupçonner , soit que , plus méta -
physicien que polit ique , il n 'eût suivi la phi lo-
sophie que dans les sentiers ouverts par Descartes 



et par Léibni tz , cet h o m m e qui dé t ru is i t , qui 
éloigna tant d'erreurs dans sa théorie sur l 'origine 
des idees, ne marcha que d 'un pas faible et chan-
celant dans la carrière de la législation. L 'auteur 
d 'un ouvrage. dont la durée éternisera la gloire 
de la nation f rançaise , m ê m e lorsque le despo-
tisme aura brisé tous les ressorts et tous les m o -
numens du génie et de la valeur d ' un peuple 
cher au monde par t an t de quali tés aimables et 
br i l lantes , Montesquieu lui - m ê m e ne s'est pas 
aperçu qu'il faisait des h o m m e s pour les gouver-
nemens au lieu de faire des gouvernemens pour 
les hommes. 

Le code de la Caro l ine , par une bizarrerie in-
concevable dans un Anglais et dans u n philosophe, 
donnait aux hu i t propriétaires qui la f onda i en t , 
et à leurs hér i t iers , non - seu l emen t les préroga-
tives de la couronne , mais encore toute la puis-
sance législative. 

Le premier usage que firent de leur autorité 
ces souverains , ce fu t de créer trois ordres de 
noblesse. Us appelèrent barons ceux qu'ils ne 
gratifiaient que de douze mil le acres de terre. On 
donna le n o m de caciques à ceux qui en rece-
vaient vingt-quatre mi l le ; et le t i tre de landgrave 
fu t déféré aux deux qui en obt inrent quatre-vingt 
mille chacun . Ces concessions ne pouvaient ja-
mais être aliénées en détail ; et leurs heureux pos-
sesseurs devaient seuls fo rmer la chambre des 
pairs. Les communes furent composées des re-

présentans des villes et des comtés , mais avec des 
droits beaucoup moins considerables que dans 
la métropole. L'assemblée fu t n o m m é e cour pala-
tine. Chaque tenancier était obligé à une r e d e -
vance annuel le d 'une livre deux sous six deniers 
par acre ; mais il lui était libre de la racheter . 

De puissans obstacles s 'opposèrent trop long-
temps aux progrès de ce grand établ issement . 

Dès l 'origine la colonie avait é té ouverte à 
toutes les sectes ind i s t inc tement ; toutes avaient 
joui des" mêmes prérogatives. On avait compris 
que c'était l 'unique moyen de faire arriver p romp-
t emen t un état naissant à de grandes prospérités. 
Dans la suite les ang l i cans , devenus jaloux des 
non-conformis tes , voulurent les exclure du gou-
vernement , les obliger m ê m e à fermer leurs lieux 
de prière. Ces actes de folie et de violence fu r en t 
annulés en 1706 pa r la mé t ropo l e , c o m m e con-
traires à l ' h u m a n i t é , à la jus t ice , à la r a i son , à 
la polit ique. Du choc de ces rêveries sort i rent des 
cabales et des tumul tes qui dé tournèrent les h a -
bi tans des travaux utiles pour les occuper de mille 
f an tômes qu 'on ne méprisera jamais au tan t qu'ils 
le mér i tent . 

Deux guerres qu 'on fit aux sauvages fu ren t 
presque aussi extravagantes , presque aussi des-
tructives de tout b ien . Sans intérêt et sans motif 
on a t taqua , on massacra toutes les nations erran-
tes ou fixées entre l 'Océan et les Apalaches. Ce 
qui échappa au glaive se soumit ou se dispersa. 



Cependant une cons t i tu t ion mal ordonnée fu t 
la cause principale d ' u n e inertie presque générale. 
Les seigneurs propr ié ta i res , imbus de principes 
ty rann iques , tendaient d e toutes leurs forces au 
despotisme. Les co lons , éclairés sur les droits de 
l ' h o m m e , mettaient t o u t en œuvre pour éviter la 
servitude. 11 fallait ou é tabl i r u n nouvel ordre de 
choses , ou consentir à voir é ternel lement gémir 
dans l 'humil ia t ion, dans la misère et dans l 'anar-
chie une vaste contrée d o n t on s'était promis de 
si grands avantages. L e sénat br i tannique prit 
enfin en 1728 le pa r t i de rendre ce beau do-
maine à la nation , et d 'accorder à ses premiers 
maîtres 54o,ooo liv. de d é d o m m a g e m e n t . Gran-
ville seul , par des cons idéra t ions qui ne nous sont 
pas connues , fu t m a i n t e n u dans son h u i t i è m e , 
situé sur les confins de la Virginie; mais cette pa r -
tie-là même ne tarda p a s à recouvrer aussi son in-
dépendance. Le g o u v e r n e m e n t anglais, tel qu'il se 
trouvait déjà établi d a n s d 'autres provinces du 
Nouveau - Monde , f u t subs t i tué à l ' a r rangement 
bizarre q u e , dans des t e m p s d 'une ext rême cor-
ruption , des favoris insa t iab les avaient arraché à 
un monarque indolent et faible. Alors le pays put 
esperer des prospérités. Dans la vue d 'en simpli-
fier l 'administration , il f u t partagé en deux gou-
vernemens indépendans , sous le nom d t Caroline 
méridionale et de Caroline septentrionale. 

Les deux contrées r éun ies occupent plus de 
Ce que les . . , 
deux Caro- quatre cents milles su r la cote , et environ deux 

cents milles dans l ' intérieur des terres. C'est une î ï n e s o n t d e 

plaine généra lement sablonneuse que le d é b o r - c o m m , m" 
demen t des r ivières, que des pluies fortes et f ré-
quentes r enden t t rès-marécageuse. Le sol ne com-
mence à s'élever qu 'à quatre-vingt ou cent milles 
de la me r , et il s'élève tou jour s davantage jus-
qu 'aux Apalaches. Sur ces plages et au milieu des 
pins qu 'y a i r régul ièrement jetés la na ture , se 
nourr issent d 'une he rbe forte et grossière quel -
ques mou tons dont la chair et la toison ont ex-
t r ê m e m e n t dégénéré ; u n assez grand nombre de 
bêtes à cornes qui n 'on t pas conservé toute leur 
force , toute leur beau té ; une mul t i tude i n n o m -
brable de porcs qui paraissent s 'être perfect ionnés. 

Le pays est arrosé par u n grand nombre de ri-
vières . don t que lques-unes sont navigables. Elles 
le seraient dans u n plus long cours , sans les ro -
chers et les chutes d 'eau qui en in te r rompent la 
navigation. 

Quoique le cl imat soit aussi variable que dans 
le reste de l 'Amérique septentr ionale , il est ordi -
na i r emen t d 'une t empéra tu re agréable. Un froid 
p iquan t ne se fait guère sentir que le mat in ou le 
so i r , et les chaleurs sont r a remen t fort vives. Si 
les brouillards sont ordinai res , du moins se dis-
sipent-i ls au milieu du jour . Ma lheu reusemen t , 
dans les mois de ju i l l e t , a o û t , sep tembre et oc-
tob re , régnent dans la plaine des fièvres in termi t -
t en tes , quelquefois funestes aux régnicoles m ê -
mes, et t rop souvent mortelles pour des étrangers. 
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Telle est l 'organisation phys ique des deux Ca-
rolines. Il faut voir ce qui les dist ingue. 

Cê qui La Caroline septentr ionale est une des plus 
¿'roHnese'3 ? r a n c ' e s p r o v i n c e s du cont inent .Malheureusement 
tenirionaie. elle n'offre pas des avantages propor t ionnés à son 

é tendue. Le sol y est généra lement plus p l a t , plus 
sablonneux , p lus rempli de marais que dans la 
Caroline méridionale. Ces tristes plaines sont cou-
vertes de pins ou de cèdres ; ce qui annonce un 
terrain ingrat ; et semées par intervalles d 'un petit 
nombre de chênes trop gras pour être employés à 
la construction des vaisseaux. Les cô tes , généra-
l ement barrées pa r un banc de sable qui en écarte 
les navigateurs , n 'appel lent pas plus impérieuse-
m e n t la population que l ' intérieur des terres. Enfin 
le pays est plus exposé que les contrées limitro-
phes aux ouragans qui v iennent du sud-es t . 

Ces motifs é loignèrent sans dou te les Anglais 
de la Caroline sep ten t r iona le , quoique ce fû t la 
p remière plage qu'ils eussent découverte dans le 
Nouveau-Monde. Aucun des nombreux expatriés 
que leur caractère ou leur si tuation poussaient 
dans cet autre hémisphère n 'y portai t sa misère 
ou son inquiétude. Ce ne fu t que tard que quel-
ques vagabonds sans aveu , sans lois, sans projets , 
s'y fixèrent. Mais , avec le t e m p s , les terres de-
vinrent rares dans les autres colonies ; et alors les 
h o m m e s qui n 'é ta ient pas en état d 'en acheter 
refluèrent dans une région qui leur en offrait gra-
tui tement . On voit au jou rd ' hu i dans la province. 

selon le congrès , trois cent mille â m e s , où l'on 
ne compte que t r e s - p e u d'esclaves. Peu de ces 
habi taus sont Angla is , peu sont I r l anda i s , peu 
sont Allemands. La plupar t ont une origine écos-
saise ; et il faut en dire la raison. 

Ces m o n t a g n a r d s , dont un g rand peintre a de-
puis peu si f iè rement t racé le carac tère , ne fu ren t 
asservis ni par les R o m a i n s , ni par les Saxons , 
ni par les Danois. Leur bravoure repoussa toute 
invasion ; et les cou tumes étrangères s 'arrêtèrent 
au pied de leurs inaccessibles demeures . Isolés du 
reste du globe, ils mont ra ien t dans leurs manières 
la politesse des cours sans en avoir les vices ; dans 
leur main t i en u n e fierté qui leur était inspirée 
par la noblesse de leur or ig ine; dans leur cœur 
toute la délicatesse de notre poin t d ' h o n n e u r , sans 
ses ombrages minu t i eux . C o m m e l ' industr ie n 'en 
avait pas fait des m a c h i n e s , et que la na ture de 
leur sol et de leur c l imat ne les appelait que dans 
deux saisons aux travaux c h a m p ê t r e s , ils avaient 
de t r è s - l o n g s loisirs. C'était la chasse , c 'était la 
gue r re , c 'était la danse qui les c o n s o m m a i e n t , 
o u , à leur d é f a u t , des conversations animées par 
des expressions p i t to resques , pa r des pensées ori-
ginales. La p lupar t é ta ient musiciens. Des écoles 
s 'ouvraient par tout pour la jeunesse. Sous chaque 
toit 011 trouvait au moins un historien pour r a p -
peler les grands e v é n e m e n s , et un poète pour les 
chanter . Les lacs , les forêts , les an t r e s , les cata-
ractes , la majes tueuse grandeur de tous ces ob-



jets qui les en tou ra i en t donnai t de 1 élévation à 
leur e sp r i t , jetai t une te inte de mélancol ie sur 
leur ca rac t è r e , et ent re tenai t un enthousiasme 
sacré au fond de leur âme. Ces peuples s'esti-
maient sans mépr i se r les autres nat ions . Leur 
aspect imposai t à l ' homme civilisé, dans lequel 
ils ne voyaient q u ' u n de leurs semblab les , de 
quelque t i tre qu ' i l fû t décoré. L 'é t ranger qui se 
présentai t était r e ç u avec une affection simple et 
cordiale. Us conservaient l o n g - t e m p s le ressen-
t iment de l ' in jure faite à l 'un d 'ent re eux : les liens 
du sang la r e n d a i e n t c o m m u n e à tous. Après un 
combat ils p a n s a i e n t les plaies de leur ennemi 
avant les .leurs. T o u j o u r s a rmés , l 'usage habi tuel 
des ins t rumens homic ides leur en ôtai t la crainte. 
Us croyaient aux esprits . Si l 'éclair brillait pen-
dant la n u i t , si le tonner re grondai t sur leur t ê te , 
si l 'orage brisait les arbres autour de leurs maisons 
et en ébranlai t la couver ture , ils imagina ien t qu 'un 
héros oublié leur reprochai t leur silence. Us pre-
naient leurs i n s t r u m e n s ; ils en tonna ien t un h y m n e 
en son h o n n e u r ; ils l 'assuraient que sa mémoire 
ne finirait plus p a r m i les enfans des h o m m e s . Us 
a jouta ient foi a u x pressen t imens et à la divina-
t ion. Tous se soumet t a i en t au culte établi. Jamais 
la supersti t ion n e suscita des querelles, ne répan-
dit une goutte de sang. 

Ces mœurs n e changeaient poin t et ne p o u -
vaient changer . Les Écossais formaient un grand 
nombre de t r ibus appelées clans3 d o n t chacune 

portai t u n n o m d i f fé ren t , et vivait sur les terres 
d ' un seigneur part iculier . C'était le patr iarche hé-
réditaire d 'une famille dont ils descendaient tous , 
sans qu ' aucun ignorât à quel degré de descen-
dance. Le château était comme u n bien c o m m u n 
où chacun était assuré de trouver un accueil hono-
r ab l e , où chacun accourait au bru i t d ' une guerre. 
Tous révéraient dans leur chef leur propre dignité; 
tous aimaient leur sang dans les autres membres 
de la confédérat ion. Tous suppor ta ient p a t i e m -
m e n t leur s o r t , parce qu' i l n'avait jamais rien 
d 'humi l ian t . De>son cô té , le chef était un père 
c o m m u n , au tan t par reconnaissance que par in-
térêt . 

Cet ordre de choses subsista pendan t une lon-
gue suite de siècles sans la moindre altération. A 
la f i n , les seigneurs contractèrent l 'habi tude de 
passer une grande partie de leur vie en voyages à 
Londres ou à la cour . Ces absences répétées déta-
chèren t d 'eux des vassaux qui les voyaient moins 
et qui n 'en é ta ient plus secourus. Alors des h o m -
mes qu ' aucun lien d'affection ne retenai t plus 
dans leurs stériles et sauvages montagnes se dis-
persèrent . Plusieurs allèrent chercher une autre 
patr ie dans plusieurs provinces américaines . Le 
plus grand nombre se réfugia dans la Caroline 
septentr ionale . 

Ces colons sont r a remen t rassemblés. Aussi 
sont-ils les moins instruits des Américains , les 
plus indifférens pour l ' intérêt publ ic . La p lupar t 



vivent épars sur leurs p lan ta t ions , sans ambition 
et sans prévoyance. On leur trouve peu d 'ardeur 
pou r le t ravai l , et r a rement s o n t - i l s bons culti-
vateurs. Quoiqu'ils aient le gouvernement anglais, 
les lois n-'ont que très-peu de force. Leurs mœurs 
domest iques sont meilleures que leurs m œ u r s so-
ciales ; et il est presque sans exemple qu 'un h o m m e 
ait eu quelque liaison avec une esclave. C'est le 
porc , c'est le l a i t , c'est le maïs qui font leur 
nour r i tu re ; et l 'on n'a d 'aut re in tempérance à 
leur reprocher-qu 'une passion démesurée pour les 
l iqueurs fortes. 

Les premiers ma lheureux qu 'un sort e r ran t jeta 
sur ces sauvages rives se borna ien t à couper du 
bois qu'ils livraient aux navigateurs qui se présen-
taient pou r l 'acheter. Bientôt ils demandè ren t au 
p in , qui couvrait le p a y s , de la t é r ében th ine , 
du g o u d r o n , de la poix. Pour avoir de la téré-
b e n t h i n e , il leur suffisait d'ouvrir dans le t ronc dé 
l 'arbre des sillons qui , prolongés jusqu 'à son pied, 
aboutissaient à des vases disposés pour la rece-
voir. Voulaient-ils du g o u d r o n , ils élevaient une 
p l a t e - f o r m e circulaire de terre glaise , où ils en-
tassaient des piles de pins : on met ta i t le feu à ce 
bo i s , et la résine en découlait dans des barils pla-
cés au-dessous. Le goudron se réduisai t en poix, 
soit dans de grandes chaudières de fer où on le 
faisait bouillir, soit dans des fosses de terre glaise 
où on le jetait en fusion. Avec le t e m p s , la pro-
vince parvint à fournir à l 'Europe des cu i r s , un 

peu de cire , quelques f o u r r u r e s , dix ou douze 
millions pesant d 'un tabac in fé r ieur ; et aux Indes 
occidentales beaucoup de cochon salé, beaucoup 
de maïs , beaucoup de légumes secs , une peti te 
quant i té de mauvaises fa r ines , et plusieurs objets * 
de moindre importance. Cependant les expor ta-
tions de la colonie ne passaient pas douze ou 
quinze cent mille livres. 

Le soin de voiturer ses propres denrées n'a pas 
occupé la Caroline septentr ionale . C e que son sol 
fourni t au nouvel hémisphère a été enleve jusqu'ici 
par les navigateurs du nord de l 'Amér ique , qui 
lui por ta ient en échange des e a u x - d e - v i e de su-
c r e , dont elle n 'a pas discont inué de faire une 
consommat ion immense . Ce qu'elle livre pour 
l 'ancien a passé par les ma ins des Anglais, qui lui 
fournissaient son vê tement , les ins t rumens de sa 
c u l t u r e , et quelques nègres. 

Dans toute l ' é tendue des côtes il n 'y a que 
Brunswick qui puisse recevoir les navires destinés 
à ces opérat ions. Ceux qui ne t i rent que seize 
pieds d 'eau abordent à cette vil le, bâtie presqu'à 
l ' embouchure de la rivière du cap Eear, vers l'ex-
t rémi té méridionale de la province. Wi lgmin-
t o n , sa capi ta le , placée plus haut sur le m ê m e 
fleuve, n ' adme t que des bâ t imens beaucoup plus 
peti ts . 

La Caroline méridionale fourni t au commerce Ce qui 
des deux mondes les mêmes objets que la Caro- distingüela 

. . . . , . . , Carolincmé-
line septentr ionale , mais en moindre quant i té , ndïonaie. 



Elle a principalement tourné ses t r avaux vers le 
riz et vers l 'indigo. 

Le riz est une plante assez s e m b l a b l e au blé 
par son p o r t , la couleur, la f o r m e et la disposi-
t ion de son feuillage. La pan icu le qui te rmine la 
tige est composée de petites f l e u r s distinctes les 
unes des autres, qui ont qua t re écail les inégales, 
six étamines, et un pistil s u r m o n t é d e deux styles. 
Ce pistil devient une graine b l a n c h e , très - far i -
neuse , couverte de deux écailles i n t é r i eu re s , qui 
sont plus grandes, j aunâ t res , c h a r g é e s de petites 
aspérités, et relevées de p lus ieurs côtes saillantes 
dont la moyenne se t e rmine p a r une arête ou 
barbe assez longue. Cette p l a n t e n e se plaît que 
dans les terrains bas , h u m i d e s , m ê m e maréca -
geux , et un peu inondés. L ' é p o q u e de sa décou-
verte remonte à la plus h a u t e a n t i q u i t é . 

L'Egypte s'en occupa dans les p r e m i e r s t e m p s , 
malheureusement pour elle. L e pe rn ic i eux effet 
de cette culture la rendit la c o n t r é e la plus m a l -
saine du monde c o n n u , sans ce s se ravagée par 
des épidémies, et cons t amment affl igée de mala-
dies cutanées qui passèrent d e c e t t e région dans 
les autres, où elles se sont p e r p é t u é e s pendan t 
des siècles, et où elles n 'ont cessé q u e par la cause 
contraire à celle qui les avait p r o d u i t e s , le dessè-
chement des mara i s , la sa lubr i té de l'air et des 
eaux. La Chine et les Indes o r i en ta les doivent 
éprouver les mêmes ca l ami t é s , si l 'art n'oppose 
des préservatifs à la na ture , d o n t les bienfaits sont 

quelquefois accompagnés de m a u x , ou si la cha-
leur de la zone torride ne dissipe p r o m p t e m e n t 
les vapeurs humides et malignes qui s 'exhalent 
des rizières. Ce qui est c o n n u , c'est que celles du 
Milanais n 'offrent que des cultivateurs livides et 
hydropiques . 

On n'est pas d 'accord sur la manière dont le riz 
s'est natural isé à la Caroline. Mais, soit qu'elle le 
doive à un naufrage , qu 'on l'y ait porté avec des 
esclaves, ou qu'il y ait été envoyé d 'Angle ter re , 
toujours est-il certain que le sol semblai t l 'appeler. 
Cependant il se mult ipl ia t r è s - l e n t e m e n t , parce 
que les co lons , obligés d 'envoyer leurs récoltes 
dans les ports de la mét ropole , qui les t ranspor-
tai t en Espagne et en Por tuga l , où s'en faisait la 
c o n s o m m a t i o n , ret iraient u n si mince prix de 
leur d e n r é e , qu'à peine r e n d a i t - e l l e les frais de 
cul ture. En 1730 une adminis t ra t ion plus éclairée 
permit l 'exportat ion directe de ce grain au - delà 
du cap Finistère. Quelques années a p r è s , elle la 
permit aux Indes occidentales ; et alors la p ro -
vince , assurée de vendre avantageusement le bon 
riz en Europe , et le riz inférieur ou gâté en Amé-
r ique, s'en occupa capi ta lement . Cette product ion 
c ro î t , par les soins des nègres , dans les marais 
voisins des côtes. A une plus grande distance de 
l 'Océan les m ê m e s bras font na î t r e , mais avec 
moins de danger , l ' indigo. 

Cette plante , originaire de l ' Indostan , réussit 
d 'abord au Mexique , puis aux Anti l les, et enfin 



dans la Caroline méridionale. Dans cette province, 
les premiers essais ne donnèren t que des produits 
d 'une qualité très - infér ieure ; mais ce germe de 
te inture acquiert tous les jours plus de perfection. 
Ses cultivateurs ne désespèrent pas m ê m e de sup-
planter avec le temps les Espagnols et les Français 
dans tous les marchés . Ils fondent leur espoir sur 
l 'é tendue de leur sol , sur l ' abondance et le bon 
marché des subsistances, p r inc ipa lement sur l'u-
sage où ils sont de labourer leurs champs avec des 
a n i m a u x , et d'y semer l ' indigo c o m m e le b l é , 
tandis que dans les Indes occidentales c'est l 'es-
clave qui prépare les terres , c'est l'esclave qui jette 
la graine dans des t rous disposés de distance en 
distance pour la recevoir. 

S i , contre toute a p p a r e n c e , cette révolution 
dans le commerce arrivait jamais , la Caroline mé-
ridionale , qui compte ac tue l lement deux cent 
c inquante mille hab i tans moi t ié b l a n c s , moitié 
noirs, et dont les exportat ions , en y comprenan t 
celles de la Caroline septentr ionale , s 'élevèrent en 
1769 à 10 ,601,336 l ivres , la Caroline méridio-
nale verrait b ientôt doubler sa populat ion et ses 
cultures. C'est déjà la plus riche de toutes les pro-
vinces du cont inent septentr ional . Aussi le goût 
des commodités y est-il général ; aussi les dépen-
ses s'y é lèvent-el les jusqu 'au luxe. Cette magni -
ficence se faisait sur tout r emarquer naguère dans 
les en ter remens . On y rassemblai t le plus grand 
nombre de citoyens qu'il était possible ; on leur 

servait des mets recherchés ; on leur prodiguait les 
vins les plus exqu i s , les l iqueurs les plus rares. 
Aux vases précieux qu 'on avait étaient a joutés ceux 
des pa r ens , des vois ins , des amis. Il était ordi-
naire de voir des for tunes arriérées ou dérangées 
par ces funérail les. Les sanglans et ru ineux dé -
mêlés des colonies avec leur métropole ont mis 
fin à ces p ro fus ions , mais sans abolir un usage 
peut-ê t re plus extravagant . 

Dès l 'origine de l ' é t ab l i s sement , les ministres 
de la religion imaginèren t de louer indis t incte-
ment dans le temple toutes celles de leurs ouailles 
qui te rminera ien t leur carrière. J ama i s ce rfe fu -
rent les act ions ou les vertus du mor t qui furent 
la mesure des é loges , mais la ré t r ibut ion plus ou 
moins forte qui devait suivre l 'oraison funèbre . 
Ainsi d o n c , t and is que le prêtre cathol ique t r a -
fiquait dans 110s contrees de la p r ie re , le minis t re 
h é t é r o d o x e , plus o d i e u x , t raf iquait dans l 'autre 
hémisphère de la louange pour les morts . 

E t a i t - i l u n moyen plus sûr d'avilir la v e r t u , 
d'affaiblir l 'hor reur du vice , et de corrompre dans 
les esprits les vraies not ions de l 'une et de l ' au t re? 
Quoi de plus scandaleux pour tout u n audi toire 
chrét ien que l ' impudence d ' un orateur évangé-
lique préconisant un citoyen abhorre pour son 
avarice, sa d u r e t é , ses d é b a u c h e s ; un mauvais 

' p e r e , un fils i n g r a t , des époux dissolus , et p la-
çant dans le ciel ceux que le juge t o u t - p u i s s a n t 



avait précipi tés dans le fond des enfers , si sa bonté 
lui a p e r m i s d 'en creuser? 

La Caro l ine méridionale n'a que trois villes 
dignes d e ce n o m ; elles sont en m ê m e t emps des 
ports . 

Georges - T o w n , s i tué à l ' e m b o u c h u r e de la 
rivière d e B lack , est encore peu de chose ; mais 
sa s i tua t ion doit le rendre u n jour plus considé-
rable. 

Beaufor t ou P o r t - R o y a l , ne sortira pas de sa 
m é d i o c r i t é , quoique sa rade puisse recevoir les 
plus g r a n d s vaisseaux et les met t re en sûreté. 

C'èst C h a r l e s - T o w n , capitale de la co lonie , qui 
est a c t u e l l e m e n t le marché i m p o r t a n t , et qui le 
deviendra nécessa i rement de plus en plus. 

Le c a n a l qui y condui t est semé de rescifs et 
e m b a r r a s s é p a r u n banc de sable ; mais avec le 
secours d ' u n bon pilote on arrive s û r e m e n t au 
port . Il p e u t recevoir jusqu 'à trois cents voiles ; 
et les nav i r e s de trois cen t c inquan te à quatre 
cents t o n n e a u x y en t ren t dans tous les t e m p s avec 
leur c h a r g e m e n t ent ier . 

La ville occupe un grand espace au confluent 
de l 'Ashley et de la Coper , deux rivières naviga-
bles. Elle a des rues bien a l ignées , la p lupar t fort 
larges, d e u x mil le maisons c o m m o d e s , et quelques 
édifices p u b l i c s qui passeraient pour beaux en 
Europe m ê m e . Le double avantage qu 'a Charles-
Town d ' ê t r e l ' en t repôt de toutes les product ions 

de la colonie qui doivent être exportées et de 
tout ce qu'elle peut consommer de marchandises 
é t rangères , y entret ient un mouvemen t rapide et 
y a successivement élevé des for tunes fort consi-
dérables. 

Les deux Carolines sont ' encore b ien éloignées 
du point de grandeur où il leur est permis d'as-
pirer . Celle du nord ne d e m a n d e pas à son sol 
toutes les product ions qu'il lui o f f re ; et celles 
don t elle para î t s 'occuper u n peu sont comme 
abandonnées au hasard. O n r emarque plus d ' in-
telligence , p lus d'activité dans celle du s u d ; mais 
elle n 'a pas vu ou assez vu jusqu 'où la cul ture 
de l'olivier et de la soie pourrai t pousser sa for-
tune . ¡Ni l 'une ni l 'autre n 'ont défr iché le quar t 
du terrain qui peu t être u t i lement exploité. C'est 
u n travail réservé aux générat ions fu tures et à 
une plus grande popula t ion . Alors sans doute 
il s 'établira quelque industr ie dans des provinces 
où il n 'en existerait pas de t r a c e , si les réfugiés 
français n 'y avaient porté une manufac tu re de 
toiles. 

Entre la Caroline et la Floride est une langue à 

de terre qui occupe soixante milles le long de la q w j « ^ -
mer , acquiert peu à peu une largeur de cent c in - quelle ma-

1 . mi 1 f niére fut 

quan te mi l l e s , et a trois cents milles de p ro ton - fond¿eia 

deur jusqu 'aux Apalaches. Ce pays est borné au 
nord par la rivière de Savanna l i , et au midi pai-
la rivière d 'Ala tamaha. 

- Depuis l o n g - t e m p s le min i s tè re br i tannique 
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Darien. à cinq lieues de l'île Sa in t -S imon ,où était 
déjà établi lé h a m e a u d e Frédérica. 

La m ê m e année u n grand n o m b r e de labou-
reurs p ro tes taos , chassés de Sal tzbourg par un 
prêtre f a n a t i q u e , a l lè rent chercher la paix et la 
to lérance dans la Géorgie. Ebenezer , placé sur la 
rivière de Savannah à seize lieues de l ' O c é a n , dut 
son origine à ces v ic t imes d 'une odieuse super-
st i t ion. 

Des Suisses imi t è ren t les sages Salzbourgeois , 
sans avoir été persécutés c o m m e eux. Ils s 'éta-
bl i rent aussi sur la S a v a n n a h , mais trois lieues 
plus b a s , mais sur u n e rive qui les met ta i t sous 
les lois de la Caroline. Leu r p e u p l a d e , formée de 
cent m a i s o n s , s 'appela Purysbourg, du n o m de 
P u r y , qui , ayan t fait la dépense de leur transplan-
ta t ion , mér i ta i t b ien cet te m a r q u e de reconnais-
sance. 

Dans ces quatre ou c inq peuplades il se trouva 
des h o m m e s p lus por tés au commerce qu 'à l'a-
gr icul ture . O n les en vit sortir pour aller fonder 
à cent qua ran te -c inq milles de l 'Océan la ville 
d 'Augusta. Ce n 'é ta i t pas la bon t é du sol qu'ils 
cherchaient ; ils voulaient par tager avec la Vir-
ginie , avec les deux Carol ines les pelleteries que 
ces provinces ob tena ien t des Creeks , des Chic-
kesaws , des Cherokees , les na t ions sauvages les 
plus nombreuses de ce cont inent . Leu r projet 
réussit si b i e n , que dès 1739 ces liaisons occu-
paient six cents personnes . L 'extract ion de ces 

fourrures d 'une quali té infér ieure était d ' au tan t 
plus facile q u e , duran t la plus grande part ie de 
l ' année , la Savannah condui t des barques de \ ing t 
à t rente tonneaux jusqu 'aux murs d'Augusta. 

La métropole pouva i t , ce s e m b l e , beaucoup 
espérer d 'un établ issement q u i , dans un temps 
t rès -borné , avait reçu cinq mille h a b i t a n s , qui 
avait coûté i , 4 8 5 , o o o livres au f isc , et beaucoup 
plus aux zélés patriotes. Quel dut être son 
e tonnement lorsqu'en 17^1 on l ' instruisit que la 
plupart des malheureux qui étaient allés chercher 
un asile dans la Géorgie s'en étaient successive-
ment re t i rés , et que le peu qui y restaient encore 
soupiraient sans cesse après u n séjour mo ins i n -
supportable . O11 chercha les causes d ' un evene-
m e n t si s ingulier , et on les trouva. 

Dans sa naissance m ê m e cette colonie avait x>x. 
porte le germe de son dépér issement . On avait qSûppô-
abandonné la juridiction avec la propriété de la ,s^'r¿'de*¡ 
Géorgie à des particuliers. L 'exemple de la Caro- Géorgk. 

line aurait dû prévenir contre cette imprudence ; 
m a i s , chez les nat ions c o m m e chez les individus , 
les fautes du passé sont perdues pour l 'avenir. Le 
plus souvent les faits sont ignorés. Sont-ils c o n -
nus , on en impute les fâcheuses conséquences à 
des prédécesseurs malhabi les ; ou l'on trouve 
dans quelques légères différences entre les circon-
stances et dans quelques précaut ions frivoles le 1 
moyen de colorer des opérations radicalement vi-
cieuses : d 'où il arrive qu 'un gouvernement éclairé , 
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surveillé par la nation , n 'est pas m ê m e à l'abri des 
surprises qu'on fait à sa confiance. Le ministère 
b r i t ann ique livra donc l ' intérêt publ ic à l'avidité 
des intérêts privés. 

Le premier usage que les propriétaires de la 
Géorgie firent de l 'autorité sans bornes qu 'on leur 
avait accordée , fu t d 'établir u n e législation qui 
met ta i t dans leurs mains non - seu l emen t la po-
lice , la justice et les f inances du pays , mais la vie 
et les biens de ses l iabitans. On ne laissait aucun 
droit au peup le , q u i , dans l 'origine , a tous les 
droits. Contre ses intérêts et ses lumiè res , on vou-
lait qu' i l obéît.. C'était son devoir et son sort. 

C o m m e les grandes possessions avaient entraîné 
des inconvéniens dans d 'autres colonies , 011 ar-
rêta que dans la Géorgie chaque famille n'aurait 
d 'abord que c inquante acres de t e r re , et n 'en pos-
séderait jamais plus de cinq cents ; qu'elle ne pour-
rait pas les al iéner; qu'ils ne passeraient pas même 
en héri tage aux filles. 11 est vrai que cette substi-
tu t ion aux seuls mâles fu t b ientôt abrogée ; mais 
on laissait subsister encore t rop d'obstacles à 
l ' émula t ion . 

Lorsqu 'un h o m m e n'est ni poursuivi par les 
lois , ni chassé pa r l ' ignominie , n i t ou rmen té par 
la t y rann ie religieuse , par l ' a cha rnement de ses 
créanciers , par la honte de la,misère . par le man-
que de toutes les sortes de ressources dans son 
pays , il ne renonce pas à ses p a r e n s , à ses amis , 
à ses concitoyens ; il ne s 'expatrie pas ; il ne tra-

verse pas les mers ; il ne va pas chercher une terre 
éloignee sans y être att iré par des espérances qui 
l 'emportent sur l 'at trait du sol qui le r e t i en t , sur 
le prix qu'il a t tache à son exis tence, et sur les pé-
rils auxquels il s 'expose. Se jeter sur u n vaisseau 
pour être déposé sur une plage inconnue , est 
l'action d 'un désespéré , à moins que l ' imaginat ion 
ne soit frappée par le fan tôme d ' un grand b o n h e u r , 
fantôme que la moindre a larme dissipera. Si l'on 
ébranle de quelque maniè re que ce soit la con-
fiance vague et illimitée que l 'émigrant a dans son 
industrie qui compose toute sa f o r t u n e , i l restera 
sur le rivage. E t tel devait être nécessairement 
l'effet des limites imposées à chaque p lanta t ion . 
Il y avait d 'autres vices à la racine de l 'arbre qui 
l ' empêchaient de fleurir. 

Les colonies anglaises , m ê m e les plus fert i les , 
ne paient qu 'un faible c e n s , encore n 'est-ce qu'a-
près avoir pris de la vie et des forces. La Géorgie 
fut dès le berceau soumise aux redevances du 
gouvernement féodal dont on l'avait c o m m e en-
travée. Ces rentes devaient s 'accroître outre m e -
sure avec le t emps . Ses fondateurs fu r en t aveu-
glés par la cupidi té au po in t de ne pas voir que 
le. plus peti t droit exercé dans une province p e u -
plee et florissante les enrichirai t bien plus que 
les taxes les plus multipliées sur une terre inculte 
et deserte. 

A ce genre d 'oppression se joignit un arrange-
ment qui devint une nouvelle cause d ' inact ion. 



Les désordres qu 'en t ra îna i t dans tout le cont inent 
de l 'Amér ique septentr ionale l 'usage des liqueurs 
sp i r i tueuses fit défendre l ' importat ion des eaux-
de-vie de sucre dans la Géorgie. Cette interdict ion, 
q u e l q u e honnê te qu 'en fût le m o t i f , ôtait aux co-
lons la seule boisson qui pouvait corriger le vice 
des e a u x du p a y s , qu'ils t rouvaient par tout m a l -
sa ines , et l ' un ique moyen de réparer la déperdi-
t ion qu ' i l s faisaient par des sueurs continuelles ; 
elle l e u r fermait encore la navigation aux Indes 
occ iden t a l e s , où ils ne pouvaient aller échanger 
c o n t r e ces l iqueurs les b o i s , les g r a in s , les bes-
t i aux q u i devaient être leurs premières richesses. 

T o u t e s faibles qu 'é ta ien t ces ressources , elles 
deva ien t s 'accroître t r è s - l en t emeu t , à cause d 'une 
de fense digne d 'é loge, si le sen t iment de l ' huma-
ni té , et non la pol i t ique, l 'avait dictée. L 'usage des 
esclaves fu t interdit aux colons de la Géorgie. 
D ' au t r e s colonies avaient été fondées sans la main 
des nègres . On pensa qu ' une contrée destinée à 
être le boulevard de ces possessions ne devait pas 
être peup lée d 'une race de victimes qui n 'auraient 
a u c u n intérêt à défendre des tyrans . Croit-on que 
la p roh ib i t i on aurai t eu l ieu, si l 'on eût prévu que 
des c o l o n s , moins favorisés de la métropole que 
de l e u r s voisins placés sur u n e terre plus difficile 
à d é f r i c h e r , dans u n c l imat plus c h a u d , auraient 
m o i n s d e force et d 'a rdeur pour ent reprendre une 
c u l t u r e qui exigeait p lus d ' encouragemen t? 

Les demandes des peuples et les refus des gou-

vernemens peuvent être également insensés. Les 
peuples ne sont conseilles que pa r leurs besoins ; 
les souverains ne consul tent que leur intérêt 
personnel . Les p r emie r s , assez c o m m u n é m e n t 
indifférons, pr incipalement dans les contrées éloi-
gnées , sur la puissance à laquelle ils appar t ien-
nent , et sur celle qu'ils recevraient d 'une invasion, 
négligent leur sûreté politique pour ne s 'occuper 
que de leur bien-être. Ceux-ci , tou t au con t ra i r e , 
ne ba lanceront jamais entre la félicité des peuples 
et la solidité de leur possession, et préféreront 
toujours une autori té ferme et constante sur des 
misérables à u n e autori té incertaine et précaire 
sur des h o m m e s heureux . D'après une méfiance 
que de longues vexations n 'ont que t rop bien au-
torisée , ils regarderont les peuples c o m m e des 
esclaves tou jours prêts à leur échapper par la ré-
volte ou p a r l a fuite ; et il ne viendra dans la pensée 
d ' aucun d 'eux que ce sent iment habi tuel de h a i n e 
qu'ils nous supposent parce qu'ils l 'ont m é r i t é , et 
qui n'est que trop r é e l , s 'é teindrai t par l ' expé-
rience de quelques années d 'une adminis t ra t ion 
douce et paternelle : car rien ne s'aliene plus diffi-
c i lement que l ' amour des peuples. Il est fonde 
sur les avantages r a r e m e n t sen t i s , mais toujours 
avoués d 'une autori té suprême, quelle qu'elle soit, 
qui dirige , qui veille , qui protège et qui défende. 
Pa r la m ê m e raison rien ne se recouvre plus fa-
ci lement quand il est aliéné. Le t rompeur espoir 
d 'un meilleur avenir suffit seul pour calmer not re 



imaginat ion et prolonger sans fin nos misères. Ce 
que j ' avance , le spectacle presque général du 
m o n d e le confirme. A la mor t d 'un tyran , toutes 
les na t ions se promet tent un roi. Les tyrans con-
t i nuen t d 'oppr imer et de mour i r pa i s ib lement , et 
les peuples de g é m i r , d 'a t tendre en pat ience un 
roi qui ne vient point . Le successeur, élevé comme 
son père 011 son a ïeul , est préparé dès son enfance 
à se modeler sur l u i , à moins qu'il n 'a i t reçu de 
la na tu re une force de gén ie , un courage d ' âme , 
u n e rect i tude de j u g e m e n t , un fonds de bienfai-
sance et d 'équité qui é touffent le vice de son édu-
cat ion. Sans cet heureux carac tè re , il ne d e m a n -
dera dans aucune circonstance ce qu'il est juste 
de f.;ire, mais ce qu 'on faisait avant l u i ; non ce 
qui conviendrait au bien de ses su je ts , qu' i l regar-
dera c o m m e ses plus proches e n n e m i s , sur l 'ap-
pareil de cent gardes qui l ' en tou ren t , mais ce qui 
p e u t accroître son despotisme et leur servitude. 
Il ignorera toute sa vie la plus simple et la plus 
évidente des vérités : c'est que leur force et la 
s ienne ne peuvent se séparer. L 'exemple du passé 
sera son unique règle , et dans les occasions où il 
est sage de le suivre, et dans les occasions où il 
serait sage de s'en affranchir . 11 en est en politique 
c o m m e en religion. L'opinion la plus absurde en 
religion sera toujours l ' o r thodoxe , parce qu'elle 
sera plus une avec le reste du système. En poli-
t ique , le part i que le minis tère prendra sera tou-
jours le p lus analogue à l 'esprit t y r ann ique , le seul 

qu'on ait décoré du nom de grand art de gouver-
ner. Lors donc que les Géorgiens demandèren t 
des esclaves, pour savoir s'ils leur seraient accor-
dés ou re fusés , il n 'était question que d 'examiner 
si la meil leure cul ture de leur terre ou la propriété 
la plus assuree de la colonie l'exigeait. 

Cependant la si tuation vraiment désespérée du 
nouvel établ issement publiait avec trop d'énergie 
les imprudences du ministère pour qu 'on put per-
sévérer dans de si favorables combinaisons. La 
province reçut enfin le gouvernement qui faisait 
prospérer les autres colonies. Cessant d 'être u n 
fief de quelques par t icul iers , elle devint une pos-
session vraiment nat ionale. 

Depuis cette heureuse révolu t ion , la Géorgie g . « ¿ ^ 
a fait d'assez grands progrès sans être aussi r a -e t espérances 
pides qu'on les espérait. A la vérité on n'y a pas1

 G é o r g i c . 
cultivé la v igne , l 'o l ivier , la so ie , c o m m e la mé-
tropole l 'aurait désiré : mais ses marais ont fourni 
une assez grande quant i té de r i z ; et sur un sol 
plus élevé a été récolte un indigo supérieur à celui 
de la Caroline. Avant le ic r janvier 1768 , six cent 
t rente-sept mille cent soixante-dix acres de terre 
y avaient été concédés. Ceux qui ne valaient que 
*5 livres 7 sous 6 deniers en 1763 éta ient vendus 
67 livres 10 sous en 1776. En 1769 les expor-
tat ions de la colonie s 'élevèrent à 1 ,625 .418 liv. 
9 sous 5 deniers. Elles ont beaucoup augmenté 

depuis. 
Cette prospérité augmentera sans doute. A m e -



sure que les forets seront aba t tues , l 'air deviendra 
plus sa lubre , les denrees s 'accroîtront avec la po-
pulation , qui ne passe pas ma in t enan t t rente 
mille h o m m e s , presque tous esclaves. Cependant , 
comme en Géorgie les terres sont moins étendues 
que dans la p lupar t des au t res provinces , et que 
dans les proport ions il y en a moins de suscepti-
bles de cu l tu re , les r ichesses auron t toujours des 
bornes assez circonscrites. 

x*t. Les conquetes de la Grande-Bre tagne achevè-
Etendie dos . , . . , , 

rent <!e mettre sous sa domina t ion 1 espace qui 
d a u S w - s'étend depuis le fleuve S a i n t - L a u r e n t jusqu'au 
u ' n u l n X . fle"ve ^ l s s i s s i P ' - A i n s i , q u a n d cette puissance n 'au-

rait pas eu encore la baie d ' H u d s o n , Terre-Neuve 
et les autres îles de l 'Amér ique septent r iona le , 
elle n 'aurai t pas laissé de posséder une des domi-
nations les plus é tendues qui eussent été formees 
sur la surface du globe. 

Ce vaste empire est coupé du nord au sud par 
une chaîne de hau tes m o n t a g n e s q u i , s 'éloignant 
alternativement et se r a p p r o c h a n t des côtes , lais-
sent entre elles et l 'Océan u n territoire de cent 
c inquan t e , de deux c e n t s , quelquefois de trois 
cents milles. Au-delà de ces m o n t s Apalaches est 
un désert immense , don t que lques voyageurs ont 
parcouru jusqu'à hui t cents l ieues sans en trouver 
la fin. On imagine que des fleuves qui coulent à 
l 'extremite de ces l ieux sauvages vont se perdre 
dans la mer du Sud. Si ce t te con jec ture , qui n'est 
pas sans probabi l i té , venai t à se réaliser, l'Angle-

terre embrasserai t dans ses colonies toutes les 
branches de la communica t ion et du commerce 
du N o u v e a u - M o n d e . En passant d 'une mer de 
l 'Amérique à l 'autre par ses propres t e r r e s , elle 
toucherai t pour ainsi dire à la fois aux quatre 
parties du globe. De tous ses ports de l 'Eu rope , 
de ses comptoirs de l 'Afr ique, elle cha rge , elle 
expédie des vaisseaux pour le N o u v e a u - M o n d e . 
Des possessions qu'elle a dans les mers orientales 
elle pourrai t se transporter aux Indes occidentales 
par la mer Pacifique. C'est elle qui découvrirait 
les langues de terre ou les bras de m e r , l ' is thme 
ou le détroit qui lient l'Asie à l 'Amérique par 
l 'extrémite du septentr ion. Elle aurait alors toutes 
les portes du commerce dans ses mains par de 
vastes colonies ; elle en aurai t toutes les clefs par 
ses nombreuses flottes. Elle aspirerait peut -ê t re 
à p rédominer sur les deux mondes par l 'empire 
de toutes les mers . Mais t an t de grandeur n 'en t re 
pas dans la dest inée d 'un seul peuple . Interrogez 
les Romains . Est-il donc si flatteur d'exercer une 
immense d o m i n a t i o n , puisqu' i l faut tout perdre 
quand on a tout conquis? Interrogez les Espagnols. 
Est-on donc si puissant d 'embrasser dans ses états 
une é tendue de terres que le soleil ne cesse d 'é -
clairer, s'il faut languir obscurément dans un 
m o n d e quand on règne dans un au t re? 

Les Anglais seront heureux s'ils peuvent conser-
ver par la cul ture et la navigation un empire tou-
jours trop grand dès qu'il leur coûte du sang. Mais 
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mines. Les secondes , disposées de m ê m e sur les 
jeunes r ameaux , ont au lieu d e tamines un ovaire 
su rmonté de deux styles qui devient une coque 
tres-petite, dure , sphér ique , recouverte d 'une sub-
stance grenue, b lanche et onctueuse. Ces f ru i t s , 
den t l 'assemblage a l 'apparence d 'une grappe , 
sont rassemblés à la fin de l ' au tomne et jetés dans 
l'eau bouillante. La substance don t ils sont en -
duits se dé tache , surnage et s'enlève avec une 
écu moire. Lorsqu'elle est f igée , elle e s t ' c o m m u -
némen t d 'un vert sale. On la fait fondre une se-

s coude fois pour la purifier. Elle devient alors 
t ransparente et d 'un vert agréable . 

Cette mat iè re , mi toyenne entre le suif et la 
cire pour la consistance et la q u a l i t é , tenait lieu 
de l 'une et de l ' aut re aux premiers Européens qui 
abordèrent dans ces contrées. Le prix en a fait 
d iminuer l 'usage depuis que les a n i m a u x se sont 
multipliés. C e p e n d a n t , c o m m e elle brûle plus 
len tement que le s u i f , qu'elle est mo ins sujet te à 
se fondre , et qu'el le n 'en a pas l 'odeur desagréa-
ble , elle obt ient tou jour s la preferencc par tout 
où l'on peut s 'en procurer sans la payer trop cher. 
Mêlée avec un quar t de su i f , elle brûle Beaucoup 
mieux. Cette propriété n'est pas la seule. On en 
compose d'excellent savon et de bons emplâtres 
pour les blessures. On s'en sert m ê m e pour ca-
cheter . L'erable ne mér i te pas moins d'attention 
que le ciriçr, puisqu 'on l 'appelle l 'arbre à sucre. 

Élevé par la na tu re près des ruisseaux et dans 

des lieux h u m i d e s , cet arbre croît jusqu'à la h a u -
teur du chêne. Son t ronc , droit et cylindrique, est 
m ê t u d ' u n e écorce assez fine. Ses r a m e a u x , tou-
jours opposés , se couvrent de feuilles qui ont la 
même disposition et sont blanchâtres en-dessous, 
découpées en cinq lobes aigus. Ses fleurs, ras-
semblées en b o u q u e t s , ont un calice à c inq divi-
sions , chargé d 'au tant de pétales et de hui t é l a -
mines qui avortent quelquefois. Leur centre est 
occupé par le pistil, qui devient un frui t composé 
de deux capsules comprimées et réunies par le 
b a s , écartées et ailées par le h a u t , remplies d 'une 

seule graine. 
On fa i t , dans le mois de m a r s , au bas du t ronc 

de l 'érable, une incision de la profondeur de deux 
ou trois pouces. Un tuyau qu 'on insère dans la 
plaie reçoit le suc qui coule , et le condui t dans 
u n vase placé pour le recueillir. La l iqueur des 
jeunes arbres est si a b o n d a n t e , qu 'en une demi-
h e u r e elle rempli t une bouteille de deux livres. 
Les vieux en donnen t m o i n s , mais de beaucoup 
meilleure. L 'arbre ne veut qu 'une incision ou 
deux au plus ; u n e plus grande perte l 'épuisé et 
l 'énerve. S'il s 'evacue par trois ou quatre t u y a u x , 
il dépérit fort vite. 

Sa l iqueur est un suc nature l lement mielleux. 
Pour l ' amener à l 'état du suc re , on la fait éva-
porer par l 'action du feu jusqu 'à ce qu'elle ait 
acquis la consistance d 'un sirop épais. On la verse 
ensuite dans des moules de terre ou d'écorce de 



bouleau. Le sirop se durcit en se ref ro id issant , et 
se change en un sucre r o u x , presque t ransparent et 
assez agréable. Pour lui c o m m u n i q u e r de la blan-
cheur , on y mêle quelquefois en le fabriquant 
un peu de farine de f r o m e n t ; mais cette prépa-
ration altère toujours son goût. Ce sucre sert au 
m ê m e usage que celui des cannes ; mais , pour en 
avoir u n e l ivre, il ne faut pas moins de dix-huit 
ou vingt livres de l iqueur . Ainsi le commerce n'en 
tirera jamais un grand profit . Le miel est le sucre 
des sauvages de nos landes ; l 'érable est le sucre 
des sauvages de l 'Amérique. La na tu re a par tout 
ses douceurs ; elle a pa r tou t ses merveilles. 

Q.s*xai- Pa rmi la mul t i tude d'oiseaux qui peuplen t les 
ticuliers à forêts de l 'Amérique septentr ionale il en est un 
sfpTrnino^ ex t r êmement singulier : c 'est l 'oiseau - m o u c h e , 

nale- qui tire son nom de sa petitesse. Son bec est long, 
poin tu c o m m e une aiguille ; ses pat tes n 'on t que 
la grosseur d ' u n e épingle ordinaire. On voit sur 
sa tête u n e huppe noire d 'une beau té incompa-
rable. Sa poitr ine est couleur de rose , et son ven-
tre est b lanc c o m m e du lait. Un gris bordé d'ar-
gent et nuancé d 'un jaune d 'or très-bril lant éclate 
sur son dos, Sur ses ailes et sur sa queue. Le du-
vet qui règne sur tout le p lumage de cet oiseau 
lui donne un air si dé l ica t , qu'il ressemble à une 
fleur veloutée dont la f ra îcheur se fane au moin-
dre a t touchement . 

Le pr in temps est l 'un ique saison de ce char-
m a n t oiseau. Son n id , perché au milieu d 'une 

/ 

branche d ' a rb re , est revêtu en -"dehors d 'une 
mousse grise et verdâtre , garni en - dedans d 'un 
duvet t r è s - m o u , ramassé sur des fleurs jaunes. 
Ce nid n'a qu'un d e m i - p o u c e de profondeur sur 
un pouce environ de diamètre. On n'y trouve ja-
mais que deux œufs pas plus gros que les plus 
petits pois. On a souvent tenté d'elever les petits 
de ce léger volatile ; mais ils n 'on t p u vivre que 
trois ou quatre semaines au plus. 

L 'o iseau-mouche ne se nourri t que du suc des 
fleurs. Il voltige de l 'une à l 'autre comme les 
abeilles. Quelquefois il se plonge dans le calice 
des plus grandes. Son vol produi t un b o u r d o n n e -
m e n t semblable à celui d 'un rouet à filer. Lors-
qu'il est l a s , il se repose sur u n arbre ou sur un 
pieu voisin ; il y reste quelques minu tes et revole 
aux fleurs. Malgré sa faiblesse, il ne parai t pas 
m é f i a n t ; les hommes peuvent s 'approcher de lui 
jusqu'à hu i t ou dix pieds. 

C r o i r a i t - o n qu 'un être si petit fû t m é c h a n t , 
colère et querel leur? On voit souvent ces oiseaux 
se livrer u n e guerre acharnée et des combats opi-
niâtres. Leurs coups de bec sont si vifs et si r e -
doublés , que l'œil ne peut les suivre. Leurs ailes 
s 'agitent avec tant de vitesse, qu'ils paraissent im-
mobiles dans les airs. On les en tend plus qu 'on 
ne les voit. Us poussent un cri semblable à celui 

du moineau . 
L ' impat ience est l 'âme de ces petits oiseaux. 

Quand ils approchent d 'une fleur, s'ils la t rouvent 



fa née et sans sue, ils lui arrachent tou tes ses feuil-
les. La précipitation de leurs coups de bec deeèle, 
d i t - o n , le dépit qui les anime. On voit sur la fin 
de l'été des milliers de fleurs que la rage des oi-
seaux-mouches a tout -à- fa i t dépouil lées. Cepen-
dant on peut douter que cette m a r q u e de ressen-
t iment ne soit pas une sorte dé fa im plutôt qu 'un 
inst inct des t ruc teur sans besoin. 

Tous les êtres ont une espèce ennemie . Celle 
de l 'o iseau-mouche est une grosse araignée très-
f r iande de ses œ u f s , contre laquelle il ne les dé-
fend pas sans peine. C'est l 'epée que le tyran voit 
tou jours suspendue sur sa tète. 

L 'Amérique septentrionale était autrefois dé-
vorée d' insectes. Comme on n'avait ni purifié l 'air, 
ni défr iché la t e r r e , ni abat tu les bois , ni donné 
de l 'écoulement aux e a u x , cette mat iè re an imée 
avait envahi sans obstacle toutes les product ions 
de la na tu re que nu l être ne lui disputai t . Aucune 
de ces especes n 'était utile à l ' h o m m e . Une seule 
au jourd 'hu i sert à ses besoins ; c'est l'abeille. 
Mais on croit qu'elle a été t ranspor tée de l 'An-
cien-Monde au Nouveau. Les sauvages l 'appellent 
mouche anglaise ; on ne la t rouve qu ' au voisi-
nage des côtes. Ces indices a n n o n c e n t une ori-
gine étrangère- On voit les abeilles errer dans les 
forêts en nombreux essaims sur le nouvel h é m i -
sphère. Elles s'y multiplient tous les jours. Leur 
miel s 'emploie à différens usages. Beaucoup de 
gens en font leur nourri ture. La cire devient de 

jour en jour une b ranche considérable de c o m -

merce . 
L'abeille n'est pas le seul présent que l 'Europe L>A"éri«ju. 

ait p u faire à l 'Amérique. Elle l 'a encore enrichie g ^ J J J 
d ' an imaux domest iques. Les sauvages n ' en avaient de l 'Europe 1 . . l e s animaux 

point . Des h o m m e s libres n avaient soumis a u - domestiques, 

cune espèce vivante à leur dominat ion ; ils ne 
savaient que les détrui te . La domesticité des ani-
m a u x n 'a jamais dû précéder la société des h u -
mains . La première conquête de l ' homme est celle 
qu'il a faite sur ses semblables. Jusqu 'à cette fa-
tale époque de servitude universelle chaque indi-
vidu avait été trop occupé de son existence, et sa 
vie entière avait été toute employée aux moyens 
de la conserver. Mais , aussi tôt qu 'une part ie des 
h o m m e s eut sub jugué l ' aut re , et que celle-ci se 
vit assujet t ie à travailler pour des maî t res , le loisir 
f u t c o n n u pour la p remiè re fois sur la terre . Ce 
loisir fu t le père des a r t s , qui consolèrent p e u t -
être le genre h u m a i n de la per te de sa l iberté. La 
domestici té des a n i m a u x , c o m m e tous les autres 
arts u t i l es , f u t sans doute u n e invention des so-
ciétés. 

Peut-ê t re n'est-elle pas le mo ind re ouvrage de 
l ' industr ie h u m a i n e . P e u t - ê t r e a- t -e l le d e m a n d é 
le p lus de t a l e n t , le plus de t e m p s , le plus de 
hasards . Car enfin on a bien t rouvé, dans certaines 
cont rées de l 'Amérique, des sociétés et des empires 
avancés m ê m e jusqu 'aux arts du l u x e ; mais les 
an imaux y étaient encore libres , quoique plus 
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disposés par leur faiblesse ou leur inst inct à re-
cevoir le joug de l ' h o m m e que dans nos contrées. 
On a vu m ê m e des pays du Nouveau - Monde 
où les an imaux avaient fait plus de progrès que 
l ' homme vers l 'état de perfect ion et d e société 
auque l ils étaient appelés par la na ture ; c'est qu'ils 
vivaient sans maî t re . L ' h o m m e ne les avait pas 
assujett is à sa voix m e n a ç a n t e , à son coup-d'œil 
te r r ib le , à sa ma in tou jours prê te à f rapper . Il 
é tai t esclave lu i -même, et les an imaux ne l 'étaient 
po in t encore. Le roi de la na tu re connu t donc la 
servitude avant de dompte r les an imaux . 

Quoi qu'il en soit de l 'origine et de la filiation 
des arts , dont la générat ion est t rop compliquée 
p o u r qu'il soit aisé de découvrir dans quel ordre 
et c o m m e n t ils sont nés les uns des a u t r e s , l'A-
mér ique n'avait po in t encore associé les an imaux 
aux h o m m e s pou r les t ravaux de la cu l ture , lors-
que les Européens y t ranspor tèrent des b œ u f s , des 
b r e b i s , des chevaux. Ils y fu r en t d ' a b o r d , ainsi 
que les h o m m e s , exposés à des maladies épidémi-
ques. Si la contagion 11e les a t taqua pas , comme 
leur lier souve ra in , à la racine m ê m e de leur gé-
néra t ion , du moins plusieurs espèces eurent-elles 
beaucoup de pe ine à se reproduire . T o u t e s , à 
l 'exception d u p o r c , perd i rent u n e grande part ie 
de leur force, de leur grosseur. Ce ne fu t que ta rd , 
et dans quelques lieux seu lement , qu'elles recou-
vrèrent leurs qualités originaires. L 'air et le sol 
s 'opposaient sans doute au succès de leur t r ans -

plantat ion. C'est la loi des c l ima t s , qui veut que 
chaque peup le , chaque espèce vivante et végé-
tante croisse et m e u r e dans son pays natal . L ' a -
mour d e la patrie semble c o m m a n d é par la na ture 
à tous les êtres c o m m e l ' amour de leur conserva-
tion. 
" Cependant il y a des analogies de cl imat qu i L e s ^ ; s d u 

modifient la loi généra lement portée contre la l 'Emg. ont 
t ransplantat ion des an imaux et des plantes. Lors- dans r w -
que les Anglais abordèren t dans l 'Amérique sep- t é K » 2 e . 
tentrionale, les l iabi tans vagabonds de ces contrées 
solitaires ne cult ivaient qu'à regret un peu de maïs , 
p lante qui a le por t du roseau. Ses feuilles, assez 
larges et fort l o n g u e s , en touren t à leur base la 
tige, qui est ronde et noueuse par intervalles. Un 
panicule de fleurs mâles la t e rmine . Chacun des 
paquets dont elle est composée a deux fleurs r e -
couvertes par deux écailles c o m m u n e s , et chaque 
fleur a trois é t amines renfermées entre deux écail-
les propres. A l 'aisselle des feuilles inférieures se 
t rouvent les fleurs femelles, disposées en épi très-
serré sur u n axe épais et c h a r n u , caché sous p lu-
sieurs enveloppes. Le pistil de ces fleurs, en tou ré 
de quelques pet i tes écailles et su rmon té d 'un long 
style, devient u n e graine far ineuse , presque sphé-
r ique , enfoncée à moitié dans l'axe c o m m u n . Sa 
ma tu r i t é est annoncée par sa couleur et par l 'é-
ca r tement des enveloppes qui laissent apercevoir 
l 'épi. . 

Cette espèce de blé , que l 'Europe ignorait alors, 



était la seule qui f û t connue dans le Nouveau-
Monde. La cul ture en était facile. Les sauvages 
se contentaient de lever du gazon , de faire des ' 
t rous dans la terre avec un bâ ton , et de jeter dans 
chacun u n grain de maïs , qui en produisai t deux 
cent c inquan te ou trois cents autres . Les p répa-
rat ions pour s'en nourr i r n 'é ta ient pas plus com-
pliquées. On le pilait dans un mor t i e r de bois ou 
de pierre ; e t , rédui t en pâte , il était cuit sous la 
cendre. Souvent m ê m e , grillé s eu lemen t , il était 
mangé . 

Le maïs réuni t b ien des avantages. Sa feuille 
est très - favorable à la nourr i ture des bestiaux ; 
avantage in f in iment précieux dans les contrées où 
les prairies ne son t pas c o m m u n e s . Un terrain 
m a i g r e , léger et s ab lonneux , est celui qui con-
vient le mieux à cette plante . Sa semence peu t 
être gelée au p r i n t e m p s , m ê m e à deux ou trois 
repr i ses , sans que les récoltes soient moins abon-
dantes . Enfin c'est de tous les grains celui qui peut 
soutenir le plus long-temps la sécheresse et l 'hu-
midité. 

Ces ra isons , qui ont fait adopter la cul ture du 
maïs dans une part ie du globe, dé te rminèren t les 
Anglais à le conserver , à le mult ipl ier dans leurs 
établissemens. Us le vendirent au midi de l 'Eu -
rope , dans les Indes occidentales , et s 'en servi-
rent pour leur propre usage. Cependant ils ne 
négligèrent pas d 'enr ichir leurs plantat ions des 
grains d ' E u r o p e , qui réussirent t o u s , quoique 

moins par fa i tement que dans le lieu de leur ori-
gine. D u superflu de ces récoltes , du produit de 
leurs t r o u p e a u x , et de l 'exploitation des forêts du 
pays, ces colons fo rmèren t u n commerce qui e m -
brassait les contrées les plus riches et les plus peu-
plées du Nouveau-Monde. 

La mé t ropo le , voyant que ses colonies septen-
tr ionales lui enlevaient l 'approvisionnement des 
établ issemens qu'elle avait au midi de l 'Amérique, 
et cra ignant de les avoir b ientôt pour rivales en 
Europe m ê m e , dans tous les marchés des salai-
sons et des blés , résolut de tourner leur activité 
vers des objets qui lui fussent plus utiles. L'occa-
sion ne ta rda pas de se présenter . 

La Suède était en possession de vendre aux L > A^V q u c 

Anglais la plus g rande part ie du brai et du gou- n
s«P*n

f^°\ 
d ron dont ils avaient besoin pour leurs a rmemens . à l 'Europe 

En 1703 cette puissance m é c o n n u t ses vrais inté- ^ M M ! « . 
rêts au poin t de plier et de réduire sous u n p r i -
vilège exclusif cette impor tan te b ranche de son 
commerce . Une augmenta t ion de prix subite et 
for te fu t le p remier effet de ce monopole . L 'An-
gleterre , prof i tant de cette faute des Suédois , 
encouragea par des pr imes considérables l ' impor-
tat ion de toutes les mun i t i ons navales que l 'Amé-
r ique pourrai t fourni r . 

Ces gratifications ne produis i rent pas d 'abord 
l 'avantage qu 'on s'en était promis . Une guerre 
sanglante qui désolait les quat re parties du m o n d e 
dé tourna tout à la fois la métropole et les colo-
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nies de l 'a t tent ion que méri ta i t cette révolution 
naissante dans le commerce . Les nat ions du nord, 
qui toutes avaient le m ê m e i n t é r ê t , p r enan t l ' i-
naction occasionnée par le t rouble des guerres 
pour une preuve complète d ' impuissance, crurent 
pouvoir i m p u n é m e n t assujett ir les muni t ions de 
la mar ine à toutes les clauses et les restrictions 
qui devaient en hausser le prix. Ce fu t u n système 
de convention entre elles qui deviut publ ic en 
1718; temps où toutes les puissances mari t imes 
souffraient encore des blessures d ' u n e guerre de 
quatorze ans. 

Une ligue si odieuse réveilla l 'Angleterre. Elle 
fit partir pour le Nouveau - Monde des hommes 
assez éloquens pour persuader aux habi tans qu'ils 
avaient le plus grand intérêt à seconder les vues 
de la mère-pat r ie ; assez éclairés pour diriger les 
premiers t ravaux vers de grands r é su l t a t s , sans 
les faire passer pa r ces minces essais qui éteignent 
subi tement une ardeur al lumée avec beaucoup de 
peine. En u n c l in -d 'œ i l la po ix , le g o u d r o n , la 
térébenthine , les vergues, les mâtures abordèrent 
dans les ports de la Grande - Bretagne avec tant 
de profus ion , q u ' o n fu t en état d 'en vendre aux 
pays voisins. 

Le gouvernement f u t aveuglé par ce premier 
essor de prospéri té . L 'avantage que la modici té du 
prix donnait aux m u n i t i o n s navales de ses colo-
nies sur celles qui venaient de la m e r Baltique 
semblait lui p romet t re une préférence constante. 

\ 

Il crut pouvoir s u p p r i m e r les encouragemens . Mais 
il n'avait pas fait e n t r e r dans ses calculs la diffé-
rence d u fret , qui é t a i t tout en faveur de ses ri-
vaux. L'interruption to ta le qui survint dans cette 
veine de commerce l 'avert i t de son erreur. Il re-
prit en 17291e sys t ème des gratifications. Quoi-
que mo ins fortes qu'el les ne l 'avaient été d 'abord , 
elles suffirent pour assurer au débit des muni t ions 
d ' A m é r i q u e , du m o i n s en Angleterre , la plus 
grande supériorité s u r celles du nord. 

Les bois , qui faisaient p o u r t a n t une des princi-
pales richesses des c o l o n i e s , fixèrent plus tard la 
vigilance du gouvernement de la métropole. De-
puis l o n g - t e m p s les Américains en porta ient en 
Espagne , en P o r t u g a l , dans la Médi terranée, où 
ces matér iaux é ta ient employés aux édifices et à 
d 'autres usages. C o m m e ces navigateurs ne p re -
naient pas en re tour assez de marchandises pour 
compléter leur cargaison , les Hambourgeo is , et 
m ê m e les Hollandais , avaient contracté l 'habi tude 
de f ré te r les vaisseaux de ces é t rangers pour im-
por ter chez eux les product ions des p lus riches 
cl imats de l 'Europe. Ce double commerce d 'ex-
portat ion et de cabotage avait cons idérablement 
augmenté la nav iga t ionbr i t ann ique .Lepar l ement , 

ins t ru i t de ce succès , se hâ ta de décharger , en 
1722, les bois que le N o u v e a u - M o n d e pouvait 
fourn i r au royaume de tous les droits que payaient 
à leur entrée les bois de Russie , de Suède et de 
Danemarck . Cette première faveur fu t suivie d 'une 



gratification q u i , c o m p r e n a n t en général toute' 
porte de b o i s , por ta i t spécia lement sur ceux qui 
étaient dest inés à la cons t ruc t ion des vaisseaux. 
Ma lheureusemen t les ma té r i aux du Nouveau-
Monde se t rouvèrent t r è s - in fé r i eu r s à ceux de 
l 'Ancien. C e p e n d a n t ils f u r en t employés de p ré -
férence par la m a r i n e anglaise. Elle devait au 
nord de l 'Amérique ses vergues et ses m â t u r e s . O n 
voulut qu'elle en r e ç û t encore ses voiles et ses 
cordages, ' 

Les p ro tes tans f r ança i s q u i , chassés de leur 
patr ie par u n roi t o m b é dans le b igo t i sme , avaient 
apporté pa r tou t à ses e n n e m i s l ' industr ie de leur 
c l i m a t , f i rent conna î t r e à l 'Angleterre le pr ix du 
lin et d u chanvre , d e u x objets souvera inement 
i m p o r t a n s p o u r une pu i s sance mar i t ime .L ' I r l ande 
et l 'Ecosse cul t ivèrent ces plantes avec quelque 
succès ; mais les m a n u f a c t u r e s nat ionales t iraient 
encore p r inc ipa l emen t l 'une et l 'autre de la R u s -
sie. P o u r me t t r e fin à cet te impor ta t ion r u i n e u s e , 
le gouvernement i m a g i n a d 'accorder i 5 5 livres de 
gratification p a r t o n n e a u de ces mat ières à l 'Amé-
r ique septent r ionale . C'étai t beaucoup ; et cepen-
dan t u n e n c o u r a g e m e n t si considérable n 'eut 
que peu de sui te . D a n s cette par t ie d u Nouveau-
Monde peu de ter res se t rouvèrent assez bonnes 
pou r une p roduc t ion qu i ne prospère que sur un 
sol excellent . Cette r ég ion est plus abondan te en 
fer, en fer dest iné à conquér i r l 'or et l 'argent du 
midi. 

Ce premier métal , s i .nécessaire à l ' h o m m e , «vu. 
1 i r - ' Le fer de 

était ignore des Américains lorsque les Européens l'Amérique 
leur en appr i rent le plus funes te usage , celui des 
armes homicides. Les Anglais eux -mêmes négli- „ ^ ¿ j , ™ 
gèrent long-temps les mines de fer que la na tu re 
avait prodiguées dans le cont inent où ils s 'étaient 
établis. On avait dé tourné de la métropole ce canal 
de richesses en le chargeant de droits énormes. 
Cette imposit ion , équivalente à une prohibit ion , 
était l 'ouvrage des propriétaires des mines na t io-
nales , soutenus des propriétaires des bois taillis 
qui devaient servir à l 'exploitation du fer. Pa r la 
cor rup t ion , l ' intr igue et les sophismes , ces enne-
mis du bien publ ic avaient écarté une concur -
rence qu'ils ne pouvaient soutenir . Enfin le gou-
vernement fit u n premier pas vers le b ien . Il per-
mit l ' impor ta t ion , f r anche de droits des fers de 
l 'Amérique à L o n d r e s , mais en défendant de le 
t ranspor te r dans d 'autres po r t s , ou m ê m e à plus 
de dix milles dans les terres. Ce bizarre arrange-
m e n t dura jusqu'en 1767. Alors des milliers de 
voix se réuni rent pour engager le sénat de la n a -
tion à faire cesser le vice d 'une administrat ion si 
visiblement opposée à tous les bons pr inc ipes , et 
à étendre à tout le royaume une liberté exclusi-
vement accordée à la capitale. 

Une demande si ra isonnable trouva la plus vive 
opposition. Les intérêts particuliers se réun i ren t 
pour représenter que les cent neuf forges qui tra-
vaillaient en Angleterre , sans y comprendre celles 



d'Ecosse , produisa ient annue l l ement dix-huit 
mi l le tonnes de fer , et occupaient un grand nombre 
d'ouvriers habiles ; que ces mines , qui étaient iné-
puisables , aura ien t considérablement augmenté 
leur produi t , si l 'on n'avait été arrêté par la crainte 
continuelle devoi r les fers d 'Amérique déchargés-
de toute imposition ; que les ouvrages de fer t ra-
vaillés en Angleterre consommaien t tous les ans 
cent quat re-v ingt -d ix-hui t mille cordes de bois 
tai l l is , et que ces taillis fournissaient d'ailleurs des 
écorces pour les t a n n e r i e s , des matér iaux poul-
ies bâ t imens ; que le fer d 'Amér ique , é tant peu 
propre à être converti en acier, à faire des instru-
m e n s t ranchans , à fourni r le plus grand nombre 
des ustensiles de navigat ion , ne d iminuera i t guère 
l ' importat ion é t rangère , et se bornera i t à anéantir 
les forges de la Grande-Bretagne. 

Ces vaines considérat ions n 'a r rê tè ren t pas le 
par lement . 11 compri t qu'à mo ins qu 'on ne baissât 
le pr ix des mat ières p remières , la nat ion perdrait 
b ientôt les innombrables manufac tu res de fer et 
d 'acier qui l 'enrichissaient depuis si long- temps , 
et qu'il n 'y avait pas de temps à perdre pour ar-
rêter les progrès de cette industr ie chez les autres 
peuples. On se dé te rmina donc à p e r m e t t r e , libre 
et affranchie de tous d ro i t s , l ' in t roduct ion du fer 
de l 'Amérique dans tous les por t s d'Angleterre. 
Cette résolution pleine de sagesse fu t accompa-
gnée d'un acte de justice. Une loi portée sous 
Henri VIII défendai t aux propriétaires des bois 

taillis de défricher leurs terres. Le gouvernement 
les autorisa à faire de leurs propriétés l 'usage qui 
leur conviendrait le mieux. 

Avant ces disposit ions, la G r a n d e - B r e t a g n e 
payai t tous les ans à l 'Espagne , à la Norwége, à 
la Suède et à la Russie, 10 ,000 ,000 de livres pou r 
le fer qu'elle t irait de ces contrées. Ce t r ibut d i -
m i n u a et devait d iminuer encore. Le minera i est 
si a b o n d a n t en Amérique , si facile £ tirer de la 
superficie de la t e r re , que les Anglais ne désespé-
ra ient pas de pouvoir en fourni r au Por tugal , à la 
l u rqu i e , à l 'Afrique , aux Indes orientales, à tous 

les pays de l 'univers où l ' intérêt de leur commerce 
é tendai t leurs relations. 

Peu t -ê t re cet te nat ion exagérait-elle aux autres 
ou à e l le -même les avantages qu'elle se p r o m e t -
tai t de tan t d 'objets utiles à sa navigation. Mais il 
lui suffisait que ses colonies la t irassent de la dé -
pendance où les puissances du nord de l 'Europe 
pouvaient en r igueur la tenir pour la facilité, pou r 
la mult ipl icat ion de ses a rmemens .R ien à ses yeux 
n 'étai t p lus capable de suspendre son essor n a t u -
rel vers l ' empire des m e r s , qui seul devait lui as-
surer l ' empire d u Nouveau-Monde. 

Après s 'en être aplani le chemin par la création «vm. 
d ' u n e mar ine l ibre, indépendante et supérieure à JXerque'îe 
toutes les mar ines , l 'Angleterre prit tous les moyens vi°éuLirontC 

de jouir de cette espèce de conquête qu'elle avait dansi'Amé-
faite en A m é r i q u e , encore plus par son industr ie T r i o n X T 
que par ses armes. A mesure q u e . pa r u n e pente 
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nature l le , les établissemens s 'étaient avancés d u 
nord au sud, les entreprises et les projets s 'é taient 
multipliés en raison du sol et du climat. Aux bois, 
aux gra ins , aux bestiaux qui avaient été les p r o -
ductions premières s 'étaient joints successivement 
le r iz , le t a b a c , l ' indigo, d 'autres richesses. Les 
Anglais , qui n 'avaient point de vin en Europe , 
résolurent de le demande r aussi au nouvel h é m i -
sphère. 

On trouve sur le cont inent septentrional de l'A-
mér ique une quant i té prodigieuse de ceps sauva-
ges qui produisent des raisins dont la cou leur , la 

• grosseur et la quant i té var ient , mais qui son t tous 
d ' un goût acre et désagréable. On pensa q u ' u n e 
b o n n e cul ture donnera i t à cette plante la per fec-
t ion que la na ture b ru t e lui avait refusée , et l 'on 
appela des vignerons français dans u n pays où les 
impôts et les corvées ne leur ôteraient pas le f rui t 
et le goût du travail.Les expériences réi térées qu'ils 
t en tè ren t al ternat ivement avec du plant d 'Europe 
et d 'Amérique fu r en t toutes également m a l h e u -
reuses .Le suc de la vigne y était t rop aqueux , t rop 
faible, t rop difficile à conserver. Le pays étai t t rop 
couvert de b o i s , qui a t t i rent et font sé journer les 
brouil lards humides et b rû l ans ; les saisons é ta ient 
t rop incons tan tes , les insectes t rop multipliés a u -
tour des forêts pour laisser éclore et prospérer u n e 
cul ture si chère à la nat ion anglaise , à tous les 
peuples qui ne la possèdent point . Un jour viendra 
p e u t - ê t r e où ces régions fourni ront u n e boisson 

dont la prépara t ion occupe plusieurs parties du 
globe, et dont l 'usage fait les délices de t an t d ' a u -
tres ; mais cet événement n 'arrivera qu 'après des 
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De l ' a g r i c u l t u r e , pr inc ipe de la p o p u l a t i o n , ils 
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p l a n t e s , ne devait pas t a rde r à su iv re . La na t ion 
pensa i t que l 'Europe et l 'Asie ava i en t peu de p ro -
duc t ions qui ne p u s s e n t ê t re na tu ra l i s ées avec p lus 
o u m o i n s de succès dans q u e l q u ' u n e des vastes 
cont rées de l 'Amér ique s ep t en t r i ona l e . 11 n 'y fa l -
lait que des h o m m e s , et l 'on n e négl igea i t a u c u n 
des m o y e n s p ropres à les y m u l t i p l i e r . 

Ce f u r e n t les Anglais qu i , p e r s é c u t é s dans l eur • 
DesqècfseS île pou r leurs op in ions civiles e t re l ig ieuses , abor-

hommes j x r e n t les p remie r s dans cette r é g i o n déser te et 
se sont peu- 1 

piées les pro- s a u v a g e . 

l'Amérique II é ta i t difficile que cette p r e m i è r e émigra t ion 
sepna"e.ri0" eû t des sui tes impor t an te s . Les h a b i t a n s de la 

G r a n d e - B r e t a g n e sont t e l l emen t a t t achés au sol 
qu i les a vus na î t re , qu'i l n 'y a q u e des guerres c i -
viles ou des révolut ions qui p u i s s e n t d é t e r m i n e r à 
change r de c l imat et de pa t r ie c e u x d ' en t re eux 
qui on t u n e p r o p r i é t é , des m œ u r s ou de l ' i ndus -

trie. Ainsi le r é t ab l i s sement de la t ranqui l l i t é pu -
b l ique dans la mét ropo le devait me t t r e des obs t a -
cles i n s u r m o n t a b l e s aux progrès des cu l tu res en 
Amér ique . 

D'ai l leurs les Anglais , q u o i q u e n a t u r e l l e m e n t 
act i fs , a m b i t i e u x et e n t r e p r e n a n s , n ' é t a ien t guère 
p ropres à dé f r i cher le Nouveau-Monde . A c c o u t u -
m é s à u n e vie d o u c e , à que lque a i sance , à b e a u -
c o u p de c o m m o d i t é s , il n 'y avait que l ' e n t h o u -
s iasme rel igieux o u pol i t ique qui p û t les souten i r 
dans les t ravaux , les m i s è r e s , les pr ivat ions , les 
ca lami tés inséparables des nouvel les p l an ta t ions . 

On doit a j ou t e r q u e , q u a n d l 'Angleterre au ra i t 
p u va incre ces d i f f i cu l t és , elle ne l ' aura i t pas d û 
vouloir . Sans dou te il é ta i t uti le à cette pu issance 
de fonde r des colonies , de les r end re f lor issantes , 
de s ' enr ich i r de leurs p r o d u c t i o n s ; ma i s il ne lu i 
convena i t pas d ' ache te r ces avantages pa r le s a -
crifice de sa p o p u l a t i o n . 

H e u r e u s e m e n t p o u r cet te na t ion , l ' in tolérance 
et le despo t i sme qui pesa i en t sur la p lupa r t des 
con t rées de l ' E u r o p e p o u s s è r e n t de n o m b r e u s e s 
vict imes sur u n e p lage incu l te qu i , dans son a b a n -
don , sembla i t offrir et d e m a n d e r en m ê m e t e m p s 
d u secours a u x m a l h e u r e u x . Ces h o m m e s é c h a p -
pés à la verge des t y r a n s , en p a s s a n t les m e r s , per -
da ien t t ou t espoir de r e t o u r , et s ' a t t acha ien t p o u r 
t ou jou r s à u n e t e r r e qu i , l eur se rvant d 'asi le, l eu r 
fournissai t à p e u de frais u n e subs is tance paisible. 
Ce b o n h e u r ne p u t ê t re t o u j o u r s ignoré . De 
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toutes p a r t s , de l 'Allemagne p r inc ipa l emen t , on 
accouru t pour le partager . Un des avantages que 
se proposaient les émig rans , c'était de se t rouver 
citoyens dans toute l 'é tendue de l 'empire b r i t a n -
n ique , après sept ans de domicile dans que lqu 'une 
de ses colonies. 

Tandis que la ty rann ie et la persécut ion dé-; 
solaient et desséchaient la populat ion en Europe , 
l 'Amérique anglaise se remplissait de trois sortes 
d 'habi tans . Les h o m m e s libres f o r m e n t la p r e -
mière classe. C'est la plus nombreuse . 

Les Européens , qui pa rcouren t et t o u r m e n t e n t 
le globe depuis trois siècles, on t semé des colo-
nies dans la p lupar t des points de sa c i rconfé-
r e n c e ; et p resque par tou t leur race s'est plus ou 
mo ins abâtardie . Les établissemens anglais de 
l 'Amérique septentr ionale paraissaient avoir subi 
la loi c o m m u n e . Leurs hab i tans étaient un iver -
sel lement jugés moins robustes au t ravai l , moins 
forts à la guerre , moins propres aux arts que leurs 
ancêtres. Pa rce que le soin de défr icher la terre , 
de purif ier l 'air , de changer le c l imat , d ' a m é -
liorer la n a t u r e , absorbait toutes les facultés de 
ce peuple t ransplanté sous u n autre c ie l , on en 
concluait sa dégradation et son impuissance de 
s'élever à des spéculations u n peu compliquées. 

Pour dissiper ce préjugé i n j u s t e , il fallait q u ' u n 
Franklin enseignât aux physiciens de not re cont i -
nent é tonné à maîtriser la foudre. Il fallait que 
les élèves de cet h o m m e illustre, réunis en société/ 

jetassent u n jour éclatant sur plusieurs b ranches 
des sciences naturelles. Il fallait que l 'é loquence 
renouvelât dans cette partie du N o u v e a u - M o n d e 
ces impressions fortes et rapides qu'elle avait 
opérées dans les plus fières républiques de l 'ant i -
quité. Il fallait que les droits de l ' h o m m e , que 
les droits des nat ions y fussent sol idement établis 
dans des écrits originaux qui feront le c h a r m e et 
la consolation des siècles les p lus reculés. 

Les ouvrages d ' imaginat ion et de goût ne t a r -
deront pas à suivre ceux de r a i sonnement et d 'ob-
servation. Bientôt peut -ê t re la Nouvelle-Angleterre 
pourra citer ses H o m è r e s , ses Théocr i t e s , ses 
Sophocles. On n 'y m a n q u e plus de secour s , de 
ma î t r e s , de modèles. L 'éducat ion s'y r é p a n d , s'y 
perfect ionne de plus en plus. Dans les p ropor -
t ions , on y voit plus de gens bien n é s , plus de 
loisir et de moyens pour suivre son talent qu 'on 
n 'en trouve en E u r o p e , où l ' inst i tut ion m ê m e de 
la jeunesse est souvent contraire au progrès et au 
développement du génie et de la raison. 

Pa r u n contraste singulier avec l 'Ancien-Monde, 
où les arts sont allés du midi vers le n o r d , on 
verra dans le Nouveau le nord éclairer le midi. 
Jusqu 'à nos jours l 'esprit a paru s 'énfrver c o m m e 
le corps dans les Indes occidentales. Vifs et pé -
nétrons de b o n n e h e u r e , les h o m m e s y conçoi-
vent p r o m p t e m e n t , mais n 'y résistent p a s , ne s'y 
accou tumen t pas aux longues médi ta t ions . Pres-
que tous ont de la facilité pour t o u t ; aucun ne 
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m a r q u e u n ta lent décidé pour r ien. Précoces et 
m û r s avant nous , ils sont bien loin de la carrière 
q u a n d nous touchons au te rme. La gloire et le 
b o n h e u r de les changer doivent être l 'ouvrage de 
l 'Amérique anglaise. Qu'elle p renne donc des 
moyens conformes à ce noble desse in , et qu'elle 
cherche par des voies justes et louables une popu-
lation digne de .créer u n m o n d e nouveau. C'est 
ce qu'elle n'a pas fait encore. 

Une seconde classe de colons fu t autrefois com-
posée de malfai teurs que la métropole c o n d a m -
nait à ê tre t ransportés en A m é r i q u e , et qui de-
vaient u n service forcé de sept ou de quatorze ans 
aux p lanteurs qui les avaient achetés des t r i bu -
naux de justice. On s'est universellement dégoûté 
de ces h o m m e s c o r r o m p u s , et tou jours prêts à 
commet t r e de nouveaux crimes. 

On les a remplacés par des h o m m e s indigens 
que l ' impossibilité de subsister en Europe p o u s -
sait dans le Nouveau-Monde. Après avoir acheté 
et vendu le nèg re , le cr ime n 'avait p lus qu 'un pas 
à faire : c 'était de vendre son compatr io te sans 
l'avoir a c h e t é , et de trouver que lqu 'un qui l 'a -
chetât : il l'a fait. Embarqués sans être en état 
de payer leifr passage , ces ma lheu reux sont à la 
disposition de leur conduc teur , qui les vend à 
qui bon lui semble. Cette espèce d'esclavage est 
plus ou moins l ong , mais il ne peut jamais durer 
plus de hu i t années. Si p a r m i ces émigrails il se 
trouve des e n f a n s , leur servitude doit durer jus-

qu 'à leur m a j o r i t é , qui est fixée à vingt et un ans 
pour les garçons , et à d ix-hu i t ans pour les filles. 

Aucun des engagés n'a le droit de se marier 
sans l 'aveu de son ma î t r e , qui me t le prix qu'il 
veut à son consen tement . Si que lqu 'un d 'eux s'en-
f u i t , et qu 'on le r a t t r a p e , il doit servir une se-
maine pour chaque jour de son absence , u n mois 
pou r chaque semaine. , et six mois pour un seul. 
Le propriétaire qui ne veut pas reprendre son dé-
serteur p e u t le vendre à qui bon lui semble ; 
mais ce n 'est que pour le t e m p s de son premier 
engagement . Du reste ce service n ' a rien d ' igno-
minieux ; et l ' acquéreur fait t ou t ce qu'il peu t 
pou r affaiblir la tache de la vente et de l 'achat . 
A l 'expiration de sa serv i tude , l 'engagé jouit de 
tous les droits du citoyen libre. Avec son af f ran-
chissement il reçoit du maî t re qu'il a servi , ou 
des ins t rumens de l abourage , ou les outils néces-
saires à son indust r ie . 

Cependan t , de quelque apparence de justice que 
l 'on colore cette espèce de t r a f i c , la p lupar t des 
étrangers qui passent en Amér ique à ce pr ix ne 
s ' embarquera ien t pas , s'ils n 'é ta ien t t rompés. Des 
br igands sortis des marais de la Hollande se ré-
panden t dans le Pa la t ina t , dans la Suabe , dans 
les cantons d 'Allemagne les p lus peuplés ou les 
moins heu reux . Us y vantent avec enthousiasme 
les delices du N o u v e a u - M o n d e , et les fortunes 
qu'il est aisé d'y faire. Des h o m m e s s imples , sé-
duits par des promesses si magn i f iques , suivent 



aveuglément ces vils court iers d 'un indigne com-
merce , qui les livrent à des négocians d 'Amste r -
dam ou de Rot terdam. C e u x - c i , soudoyés e u x -
mêmes par des compagnies chargées de peupler 
les colonies, paient u n e gratif ication à ces e m -
baucheurs . Des familles ent ières sont vendues 
sans le savoir à des ma î t r e s é lo ignés , qui leur 
préparent des conditions d ' a u t a n t plus dures que 
la fa im et la nécessité ne p e r m e t t e n t pas à ceux 
qui les acceptent de s'y r e fuse r . L 'Amérique fo rme 
des recrues pour la cu l tu re c o m m e les pr inces 
pour la guer re , avec les m ê m e s ar t i f ices , mais u n 
but moins honnê te , et peu t -ê t re plus i n h u m a i n ; 
car qui sait le rapport de c e u x qui m e u r e n t et de 
ceux qui survivent à leurs espérances? L'illusion 
se perpétue en Europe p a r l ' a t tent ion qu 'on a de 
suppr imer les lettres qui p o u r r a i e n t dévoiler u n 
mystère d ' imposture et d ' i n i q u i t é , t rop b ien cou-
vert par l ' intérêt qui en est l ' inventeur . 

Mais enfin on ne t rouvera i t poin t t an t de dupes , 
s'il y avait moins de v ic t imes . C'est l 'oppression 
des gouvernemens qui fai t adopter ces chimères 
de for tune à la crédulité d u peuple . Des h o m m e s 
malheureux dans leur p a t r i e , er rans ou foulés 
chez e u x , n 'ayant rien de p i r e à craindre sous un 
ciel é t ranger , se livrent a i s é m e n t à la perspective 
d 'un meilleur sort. Les m o y e n s qu 'on emploie 
pour les retenir dans le p a y s où la fatalité les a 
fait naître ne sont propres qu 'à irriter en eux le 
désir d 'en sortir. C'est pa r des prohib i t ions , pa r 

des menaces et des peines qu 'on croit les en -
chaîner ; on ne fait que les aigrir, les pousser à 
la désertion par la défense m ê m e . Il faudrai t les 
a t tacher par des soulagemens et des espérances : 
on les empr i sonne , on les garrotte ; on empêche 
l ' h o m m e né libre d'aller respirer dans des con-
trées où le ciel et la terre lui donnera ient u n asile. 
On aime mieux l 'étouffer dans son berceau que 
de le laisser chercher sa vie en quelque climat 
secourable. On ne veut pas même lui donner le 
choix de son tombeau . Tyran? pol i t iques, voilà 
l 'ouvrage de vos lois! peup les , où sont vos droits? 

Fâut- i l révéler aux nat ions les t rames qui se 
' f o rmen t contre leur liberté ? Faut-il leur dire q u e , 
p a r l e complot le plus odieux, quelques puissances 
ont manœuvré r écemmen t une convention qui 
doit ôter toute ressource au désespoir? Depuis 
deux siècles tous les princes de l 'Europe fabr i -
quaient en t re e u x , dans les ténèbres d u cabinet , 
cette longue et pesante chaîne dont les peuples 
se sentent enveloppés de toutes par ts . Chaque 
négociation ajoutai t de nouveaux chaînons à ce 
filet ar t i f icieusement imaginé . Les guerres ne 
tenda ien t pas à rendre les états plus grands , mais 
les sujets plus soumis , en subs t i tuant pas à pas 
le gouvernement militaire à l ' influence douce et 
lente des lois et des mœurs . Tous les potenta ts 
se fortifiaient éga lement dans leur tyrannie par 
leurs conquêtes ou par leurs pertes. Victorieux, 
ils régnaient avec des a rmées ; humil iés et défaits, 



ils commanda ien t par la misère à des su je ts pusi l -
lanimes. Ennemis ou jaloux entre eux par a m -
b i t i on , ils ne se l iguaient ou ne s'alliaient que 
pou r appesantir la servitude. Soit qu'ils vou lus -
sent souffler la guerre ou conserver la p a i x , ils 
é ta ient assurés de tourner au profit de leur a u -
tori té l 'agrandissement ou l 'affaiblissement de 
leurs peuples. S'ils cédaient une p rov ince , ils 
épuisaient toutes les autres pour la recouvrer ou 
pou r se dédommager de sa perte. S'ils en acqué-
ra ient une nouvel le , la fierté qu'ils affectaient 
a u - d e h o r s était a u - d e d a n s d u r e t é , vexation. 
Ils emprun ta ien t les uns des autres réc iproque-
m e n t tous les a r t s , toutes les invent ions , soit de 
la guerre, soit de la pa ix , qui pouvaient concour i r 
t an tô t à fomenter les rivalités et les ant ipathies 
na tu re l l e s , t an tô t à oblitérer le caractère des na-
t ions : c o m m e si l 'accord tacite de leurs maî t res 
eût été de les assujettir les unes pa r les autres au 
despotisme qu'ils avaient su leur préparer de 
longue ma in . N'en doutez p a s , peuples qui gé-
missez tous plus ou moins sourdement de votre 
c o n d i t i o n , ceux qui ne vous ont jamais aimés en 
son t venus à ne vous plus craindre. Une seule 
issue vous restait dans l 'extrémité du ma lheu r , 
celle de l'évasion et de l 'émigrat ion : on vous l'a 
fermée. 

Des pr inces sont convenus ent re eux de se ren-
dre non-seulement les déserteurs , qui , la plupart 
enrôlés par force ou par f raude , ont bien le droit 

de s 'échapper : non- seu lemen t les b r igands , qui 
ne devraient en effet t rouver de refuge nulle p a r t , 
mais indis t inctement tous leurs su j e t s , quel que 
soit le motif qui les ait forcés à quit ter leur patrie. 

' Ainsi, vous tous , malheureux laboureurs , qui ne 
trouvez ni subsistances ni travail dans les pays 
ravagés et desséchés par les exactions de la f inance, 
mourez où vous avez eu le ma lheur de na î t r e ; il 
n'est p lus d'asile pour vous que sous terre. Vous 
tous , ar t isans, ouvriers de toute espèce , que l 'on 
vexe par les monopoles , à qui l'on refuse le droit 
de travailler l ibrement sans avoir acheté des maî-
trises ; vous que l 'on t ient courbés toute la vie 
dans u n atelier pour enrichir un en t repreneur pri-
vilégié; vous qu 'un deuil de cour laisse des mois 
entiers sans salaire et sans p a i n , n 'espérez pas de 
vivre hors d 'une patr ie où des soldats et des gardes 
vous t i ennent empr i sonnés ; e r rezdans l ' abandon, 
et mourez de chagrin . Osez g é m i r , vos cris seront 
repoussés et perdus au fond d 'un cachot ; fuyez, 

' on vous poursuivra , m ê m e au-delà des monts et 
des fleuves ; vous serez renvoyés ou livrés p ieds 
et poings liés à la to r tu re , à la gène éternelle où 
vous avez été condamnés en naissant . Vous e n -
core à qui la na tu re a donné un esprit libre , i n -
dépendan t des préjugés et des e r reurs ; qui osez 
penser et parler en h o m m e s , étouffez dans votre 
âme la vérité, la n a t u r e , l 'humani té . Applaudis-
sez à tous les at tentats commis contre votre patr ie 
et vos concitoyens, ou gardez un silence profond 

» 



dans l 'obscurité de l ' in for tune et de la retraite'. 
Vous tous enfin qui naissez dans ces états ba r -
bares où la condit ion, réc iproque entre les pr inces , 
de se rendre les t ransfuges v ien t d 'être scellée pa r 
un t ra i té , souvenez - vous de l ' inscription que le 
Dante a gravée sur la porte d e son enfer : 

v o i c h ' e n t r a t e , l a s c i a t e o m a l o g s 1 s p e r a n z a , 

y o c s q u i p a s s e z i c i , p e r d e z t o u t e e s p e r a n c e . 

Quoi! ne reste-t-il pas u n asile m ê m e au-delà 
des mers? L 'Amérique n ' o u v r i r a - t - e l l e pas son 
sein aux ma lheureux qui p ré fé re ron t volontaire-
m e n t sa liberté au joug in suppor t ab le de leur p a -
tr ie? Qu'a-t-elle besoin de ce vil ramas d 'engagés 
qu'elle surprend et d é b a u c h e par les h o n t e u x 
moyens dont toutes les c o u r o n n e s se servent p o u r 
grossir leurs a rmées? Q u ' a - t - e l l e besoin de ces 
êtres encore plus misérables d o n t elle forme une 
aut re classe de sa popu la t ion? 

O u i , par une iniqui té d ' a u t a n t plus cr iante 
qu'elle semblait moins néces sa i r e , les provinces 
septentrionales ont eu recours au t raf ic , à l 'es-
clavage des noirs. On ne disconviendra pas qu'ils 
ne soient mieux nourris et m i e u x v ê t u s , moins 
maltrai tés et moins accablés de travail qu 'aux îles. 
Les lois les protègent plus e f f i c a c e m e n t , et il est 
t r è s - r a r e qu'ils soient les v ic t imes de la férocité 
ou des caprices d 'un odieux ty ran . Cependant 
quel doit être le fardeau d ' u n e vie condamnée à 

* / " ' 

languir dans une servitude éternelle? Des sectaires 
h u m a i n s , des chrétiens qui cherchaient dans l 'E-
vangile plutôt des vertus que des d o g m e s , ont 
souvent voulu rendre à leurs esclaves la liberté 
que rien ne peut remplacer ; mais ils ont été long-
t emps re tenus par une loi qui ordonnai t d'assi-
gner aux affranchis un revenu suffisant pour leur 
subsistance. 

Disons plutôt : l ' hab i tude commode d'être servi 
par des esclaves; ce p e n c h a n t à la domina t ion , 
justifié par les douceurs don t on p ré tend alléger 
leur servitude ; l 'opinion où l 'on se plaît à rester , 
qu'ils ne se plaignent pas d 'une condit ion que le 
t emps a changée pou r eux en na ture : ce sont là 
les sophismes de l ' amour-propre pour apaiser les 
cris de la conscience. La p lupar t des h o m m e s ne 
sont pas nés m é c h a n s , ne veulent pas faire le 
m a l ; mais , pa rmi ceux mêmes que la na tu re sem-
ble avoir formés justes et bons , il en est peu qui 
aient assez de dés in té res semen t , de courage et 
de grandeur d ' âme pour faire le bien aux dépens 
de quelque sacrifice. 

Cependant les quakers ont donné récemment 
un exemple qui doit faire époque dans l 'histoire 
de la religion et de l ' humani té . Au milieu d 'une 
de ces assemblées où tou t fidèle qui se croit m u 
par l ' impulsion de l 'Esprit saint a droit de p a r -
ler, un de ces frères ( celui - là sans doute était 
inspiré) s'est levé et a dit : « Jusques à quand au -
« rons - nous deux consciences , deux m e s u r e s , 



« deux ba lances , l 'une en not re faveur, l 'autre à 
« la ruine d u p r o c h a i n , toutes deux éga lement 
« fausses? E s t - c e à n o u s , mes f r è res , de nous 
« plaindre en ce m o m e n t que le par lement d 'Àn-
« gleterre veut nous asservir, nous imposer le joug 
« du sujet sans nous laisser le droit du c i toyen , 
« tandis que depuis u n siècle nous faisons t r a n -
« qui l lement l 'œuvre de la t y r ann i e , en t enan t 
« dans les fers du plus dur esclavage des h o m m e s 
« qui sont nos égaux et nos f rères? Que nous ont 
« fait ces ma lheureux que la na ture avait séparés 
« de nous pa r des barr ières si r edou tab les , et que 
« notre avarice est allée chercher au travers des 
« naufrages jusque dans leurs sables b rû lans , ou 
« leurs sombres forêts , au milieu des tigres? Quel 
« était leur c r ime pou r être arrachés d 'une terre 
« qui les nourrissait sans t rava i l , et t ransplan tés 
« pa r nous sur u n e terre où ils m e u r e n t dans les 
« labeurs de la servitude ? Quelle famille as - tu 
« donc c réée , père cé les te , où les a înés , après 
« avoir ravi le bien de leurs f rères , veulent encore 
« les forcer la verge à la m a i n d'engraisser du 
« sang de leurs veines, de la sueur de leur f ron t , 
« ce m ê m e héri tage dont on les a dépouillés? Race 
« déplorable , que nous abrut issons pour la ty -
« ranniser ; en qui nous étouffons toutes les fa -
« cultés de l ' àme pou r accabler ses bras et son 
« corps de fa rdeaux ; en qui nous effaçons l ' image 
« de la Divinité et l ' empre in te de l ' human i t é ! race 
« mut i lée et déshonorée dans les facultés de son 

« esprit et de son corps, dans toute son existence; 
« et nous sommes chrét iens! et nous sommes An-
« glais ! Peuple favorisé du ciel et respecté sur les 
« m e r s , quoi ! tu veux être libre et t y ran tout à 
« la fois ? N o n , mes frères ; il est t emps de nous 
« accorder avec nous-mêmes . Affranchissons ces 
« misérables victimes de not re orgueil ; r endons 
« aux nègres la liberté que l ' homme ne doit ja-
« mais ôter à l ' homme. Puissent à not re exemple 
« toutes les sociétés chrét iennes réparer une in -
« justice cimentée par deux siècles de crimes et de 
« brigandages ! Puissent enfin des h o m m e s t rop 
« l o n g - t e m p s avilis élever au ciel des bras libres 
« de chaînes et des yeux baignés des pleurs de 
« la reconnaissance! Hélas! ces ma lheureux n 'on t 
« connu jusqu'ici que les larmes du désespoir! » 

Ce discours réveilla les r e m o r d s ; et le pet i t 
nombre d'esclaves qui appar tena ient aux quakers 
fu ren t libres. Si la chaîne de ces ma lheu reux ne 
fu t pas rompue par les autres colons de l 'Améri-
que septent r iona le , du moins la Pensylvanie , la 
Nouvelle-Jersey et la "Virginie demandèrent -e l les 
avec ins tance que cet in fâme trafic d ' hommes fû t 
prohibé . Toutes les colonies de ce vaste cont inent 
paraissaient disposées à suivre cet exemple ; mais 
elles fu ren t arrêtées par l 'ordre que donna la m é -
tropole à ses délégués de rejeter toutes les o u -
vertures qui t endra ien t à ce but h u m a i n . Ce part i 
cruel n 'eût pas é tonné de la part de ces nat ions 
qui sont aussi barbares par les liens du vice qu'elles-



l 'ont été par ceux de l ' ignorance. Quand un gou-
vernement sacerdotal et mili taire a mis tout sous 
le joug, m ê m e les opin ions ; quand l ' h o m m e im-
posteur a persuadé à l ' h o m m e armé qu'il tenai t 
du ciel le droi t d ' oppr imer la t e r re , il n 'est p lus 
aucune ombre de l iberté p o u r les peuples policés. 
C o m m e n t ne s'en vengeraient-i ls pas sur les p e u -
ples de la zone to r r ide? Mais jamais je ne c o m -
prendra i par quelle fatal i té la législation la plus 
heu reusemen t combinée qui ait jamais existé a 
pu préférer l ' intérêt de quelques - uns de ses n é -
g o c i a i au cri de la n a t u r e , de la raison et de la 
vertu. ' 

A quel deçré L ' A m é r i q " e septent r ionale compte environ qua-

^ T e i T Î1'6 C C n t m ' l l e n o i r s - L e »ombre des blancs s'y 

f'Amé f 8 n s e l é v e à d e U X m i l l i o n s c i n ( I o u s i x cent mi l l e , si 
sépTcnW l e s calculs du congrès ne sont pas exagérés. Les 

na i e ? citoyens doublent tous les quinze ou seize ans dans 
quelques - unes de ces colonies , et tous les d i x -
hu i t ou vingt ans dans les autres. Une mul t ip l i -
cation si rapide doit avoir deux sources. La p r e -
mière est cette foule d ' I r l anda i s , de J u i f s , de 
França is , de Vaudois , de Pa l a t i n s , de Moraves , 
de Salzbourgeois q u i , fa t igués des vexat ions p o -

• litiques et religieuses qu' i ls éprouvaient en E u -
rope , ont été chercher la tranquil l i té dans ces 
climats lointains. La seconde source de cette é ton-
nan te multiplication est dans le climat m ê m e des 
colonies , où l 'expér ience a démon t ré que la p o -
pulation doub la i t na tu r e l l emen t tous l e s vingt-cinq 

ans . Les réflexions de M. Frankl in rendront cette 
vérité sensible. 

Le peuple , dit ce phi losophe, s 'accroît pa r tou t 
en raison du nombre des mariages ; et ce n o m b r e 
augmente en proport ion des facilités qu 'on trouve 
à soutenir une famille. Dans un pays où les moyens 
de subsistance a b o n d e n t , plus de personnes se 
h â t e n t de se marier . Dans u n e société vieillie par 
ses progrès m ê m e s , les gens r i ches , effrayés des 
dépenses qu 'entra îne le luxe des femmes , fo rmen t 
le plus ta rd qu'ils peuvent u n établ issement diffi-
cile à c imenter , coûteux à m a i n t e n i r ; et les gens 
sans for tune passent leur vie dans u n célibat qui 
t rouble les mariages. Les maî t res ont peu d ' en -
fans ; les domestiques n 'en ont point ; et les ar t i -
sans craignent d 'en avoir. Ce désordre est si sen-
sible , sur tou t dans les grandes villes , que les 
générat ions ne s'y reproduisent m ê m e pas assez 
pour entre tenir la popula t ion à son n iveau , et 
qu 'on y voit c o n s t a m m e n t plus de morts que de 
naissances. Heureusement cette décadence n 'a pas 
encore gagné les c a m p a g n e s , où l 'habi tude de 
fournir au vide des cités laisse un peu plus de 
place à la populat ion. Mais , comme toutes les 
terres sont occupées et mises à peu près dans la 
plus grande valeur , ceux qui ne peuvent pas ac-
quérir des propriétés sont aux gages de celui qui 
Dossède. La concurrence , qui naît de la mul t i tude 
des ouvr ie rs , t ient leur travail à bas prix ; et la 
modici té du gain leur ôte le désir, l 'espérance, et 
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les facultés de se reproduire par les mariages. Tel 
est l 'état actuel de l 'Europe. 

Celui de l 'Amérique offre un aspect tout op-
posé. Le t e r r a in , vaste et incu l t e , s'y d o n n e ou 
pour rien ou à si bon m a r c h é , que l ' homme le 
moins laborieux trouve en peu de temps u n es-
pace qui , pouvan t suffire à l 'entret ien d 'une nom-
breuse fami l l e , y nourr i ra l o n g - t e m p s sa pos té -
rité. Ainsi les hab i tans du Nouveau - Monde se 
mar ien t en plus g rand nombre , et beaucoup plus 
jeunes que les hab i tans de l 'Europe. S'il se fait 
pa rmi nous u n mar iage pa r centaine d ' individus, 
il s 'en fait deux en Amérique ; et si l 'on compte 
quat re enfans pa r mariage dans nos c l ima t s , il 
f au t en compte r h u i t au moins dans le nouvel h é -
misphère . Qu 'on mult ipl ie ces générat ions par 
celles qui en doivent na î t re , et l 'on trouvera qu ' a -
vant deux siècles l 'Amér ique septentr ionale doit 
avoir une popula t ion i m m e n s e , à moins que des 
obstacles qu' i l n 'est pas aisé de prévoir n 'en ralen-
tissent les progrès naturels , 

xxxi. Elle 'est peuplée au jou rd ' hu i d ' h o m m e s sains 
dantrAmé- et robus tes , d o n t la taille est avantageuse. Ces 
"irionaîeics créoles sont p lus tôt formés que les Européens ; 
"uciksT" m a * s v * v e n t aussi moins long- temps. Le bas pr ix 

des v i andes , du poisson , des g ra ins , du g ib ier , 
des f rui ts , de la b iè re , d u c id r e , des v é g é t a u x , 
entre t ient tous les hab i t ans dans une grande abon-
dance des choses relatives à la nourr i ture . On est 
obligé de s 'observer davantage sur le v ê t e m e n t , 

qui est toujours fort cher , soit qu'il arrive de l'An-
c ien-Monde , soit qu' i l soit fabr iqué dans le pays 
m ê m e . Les m œ u r s sont ce qu'elles doivent être 
chez u n peuple n o u v e a u , chez u n peuple cul t i -
va t eu r , chez un peuple qui n'est ni poli ni cor-
r o m p u par le séjour des grandes cités : il règne 
généra lement de l 'économie , de la p r o p r e t é , du 
bon ordre dans les familles. La galanterie et le jeu, 
ces passions de l 'opulence oisive, al tèrent r a re -
m e n t cette heureuse tranquil l i té. Les f emmes sont 
encore ce qu'elles doivent ê t r e , d o u c e s , modes -
tes , compatissantes et secourables ; elles ont ces 
vertus qui pe rpé tuen t l 'empire de leurs charmes . 
Les h o m m e s sont occupés de leurs premiers de -
voirs , du soin et du progrès de leurs p lanta t ions , 
qui feront le soutien de leur postérité. Un sen t i -
m e n t de bienveillance uni t toutes les familles ; r ien 
ne cont r ibue à cette union c o m m e une certaine 
égalité d ' a i s ance , c o m m e la sécurité qui naî t de 
la propr ié té , c o m m e l 'espérance et la facilité c o m -
m u n e s d ' augmen te r ses possessions, c o m m e l ' in-
dépendance réc iproque où tous les h o m m e s sont 
pou r leurs beso ins , jointe au besoin mutue l de 
société pour leurs plaisirs. A la place du luxe, qui 
t ra îne la misère à sa su i te , au lieu de ce contraste 
affligeant et h i d e u x , u n bien-être universel , ré-
par t i sagement par la première distr ibution des 
t e r r e s , par le cours de l ' industr ie , a mis dans tous 
les cœurs le désir de se plaire m u t u e l l e m e n t , dé -
sir plus satisfaisant sans doute que la secrète envie 



de n u i r e , qui est inséparab le d 'une ext rême iné -
galité dans les for tunes et les condit ions. O n ne se 
voit jamais sans plaisir q u a n d on n 'est ni dans u n 
état d 'é loignement r éc ip roque , qui condui t à l ' in-
différence , ni dans un é ta t d e rivalité, qui est près 
de la ha ine . On se r a p p r o c h e , on se rassemble ; 
on m è n e enfin dans les colonies cette vie c h a m -
pêtre qui fut la première des t ina t ion de l ' h o m m e , 
la plus convenable à la s a n t é , à la fécondité . On 
y jouit peut - être de tout le b o n h e u r compat ib le 
avec la fragilité de la cond i t i on h u m a i n e . O n n 'y 
voit pas ces grâces , ces t a l e n s , ces jouissances 
recherchées don t l 'apprêt et les frais usent et fa -
t iguent tous les ressorts d e l ' â m e , a m è n e n t les 
vapeurs de la mélancol ie a p r è s les soupirs de la 
v o l u p t é , mais les plaisirs d o m e s t i q u e s , l 'a t tache-
m e n t réciproque des pa rens e t des enfans , l ' amour 
con juga l , cet amour si p u r , si délicieux pou r qui 
sait le goûter et mépriser les aut res amours . C'est 
là le spectacle e n c h a n t e u r qu 'o f f r e pa r tou t l 'Amé-
rique septentr ionale ; c'est d a n s les bois de la Flo-
ride et de la Virginie , c'est d a n s les forêts m ê m e s 
du Canada qu 'on peut a i m e r toute sa vie ce qu 'on 
a ima pour la première fois, l ' i nnocence et la ver tu , 
qui ne laissent jamais pér i r l a beau té tout ent ière . 

Si quelque chose m a n q u e à l 'Amérique anglaise, 
c'est qu'elle ne forme pas p r é c i s é m e n t une nat ion . 
O n y voit t an tô t réunies et t a n t ô t éparses des f a -
milles des diverses con t rées de l 'Europe. Ces co-
lons , en quelque endroi t q u e le hasard ou leur 

choix les aient f ixés , conservent avec une p réd i -
lection indestructible la langue , les préjugés et les 
habi tudes de leur patr ie . Des écoles et des églises 
séparées les empêchen t de se confondre avec le 
peuple hospitalier qui leur ouvrit un r é f u g e . T o u -
jours étrangers à cette nat ion par le cu l t e , par les 
m œ u r s , et peut-être pa r les s e n t i m e n s , ils cou-
vent des germes de dissension qui peuvent un jour 
causer la ru ine et le bouleversement des colonies. 
Le seul préservatif qui doive prévenir ce désastre 
dépend tout entier du régime des gouvernemens. 

P a r gouvernement il ne faut pas en tendre ces 
, . i iiTi • Rature des 

const i tut ions bizarres de 1 Europe , qu i sont un gouverne-

mélange insensé de lois sacrées et profanes. L'A- XnsVÂmé* 
mér ique anglaise f u t assez sage ou assez heureuse "^"¡onaL'0"' 
pour ne pas admet t re une puissance ecclésiasti-
que. Habitée dès l 'origine par des p resbyté r iens , 
elle rejeta toujours avec hor reur tout ce qui en 
pouvait retracer l ' image. Toutes les affaires qui 
dans d 'autres régions ressortissent d 'un t r ibuna l 
sacerdotal fu ren t portées devant le magistrat ou 
dans les assemblées nat ionales. Les efforts que 
firent les anglicans pou r établir leur hiérarchie 
échouèren t toujours malgré l 'appui que leur don-
nait la faveur de la métropole . Cependant ils par-
t icipèrent à l ' adminis t ra t ion, ainsi que les autres 
sectes. Les seuls catholiques en furent exclus 
.parce qu'ils se refusaient aux sermens que parais-
sait exiger la t ranquil l i té publ ique. A cet égard 
le gouvernement de l 'Amérique méri ta les plus 
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état d 'é loignement r éc ip roque , qui condui t à l ' in-
différence , ni dans un é ta t d e rivalité, qui est près 
de la ha ine . On se r a p p r o c h e , on se rassemble ; 
on m è n e enfin dans les colonies cette vie c h a m -
pêtre qui fut la première des t ina t ion de l ' h o m m e , 
la plus convenable à la s a n t é , à la fécondité . On 
y jouit peut - être de tout le b o n h e u r compat ib le 
avec la fragilité de la cond i t i on h u m a i n e . O n n 'y 
voit pas ces grâces , ces t a l e n s , ces jouissances 
recherchées don t l 'apprêt et les frais usent et fa -
t iguent tous les ressorts d e l ' â m e , a m è n e n t les 
vapeurs de la mélancol ie a p r è s les soupirs de la 
v o l u p t é , mais les plaisirs d o m e s t i q u e s , l 'a t tache-
m e n t réciproque des pa rens e t des enfans , l ' amour 
con juga l , cet amour si p u r , si délicieux pou r qui 
sait le goûter et mépriser les aut res amours . C'est 
là le spectacle e n c h a n t e u r qu 'o f f r e pa r tou t l 'Amé-
rique septentr ionale ; c'est d a n s les bois de la Flo-
ride et de la Virginie , c'est d a n s les forêts m ê m e s 
du Canada qu 'on peut a i m e r toute sa vie ce qu 'on 
a ima pour la première fois, l ' i nnocence et la ver tu , 
qui ne laissent jamais pér i r l a beau té tout ent ière . 

Si quelque chose m a n q u e à l 'Amérique anglaise, 
c'est qu'elle ne forme pas p r é c i s é m e n t une nat ion . 
O n y voit t an tô t réunies et t a n t ô t éparses des f a -
milles des diverses con t rées de l 'Europe. Ces co-
lons , en quelque endroi t q u e le hasard ou leur 

choix les aient f ixés , conservent avec une p réd i -
lection indestructible la langue , les préjugés et les 
habi tudes de leur patr ie . Des écoles et des églises 
séparées les empêchen t de se confondre avec le 
peuple hospitalier qui leur ouvrit un r é f u g e . T o u -
jours étrangers à cette nat ion par le cu l t e , par les 
m œ u r s , et peut-être pa r les s e n t i m e n s , ils cou-
vent des germes de dissension qui peuvent un jour 
causer la ru ine et le bouleversement des colonies. 
Le seul préservatif qui doive prévenir ce désastre 
dépend tout entier du régime des gouvernemens. 

P a r gouvernement il ne faut pas en tendre ces 
. . i iiTi • Nature des 

const i tut ions bizarres de 1 Europe , qu i sont un gouverne-
mélange insensé de lois sacrées et profanes. L'A- XnsVÂmé* 
mér ique anglaise f u t assez sage ou assez heureuse "^"¡onaL'0"' 
pour ne pas admet t re une puissance ecclésiasti-
que. Habitée dès l 'origine par des p resbyté r iens , 
elle rejeta toujours avec hor reur tout ce qui en 
pouvait retracer l ' image. Toutes les affaires qui 
dans d 'autres régions ressortissent d 'un t r ibuna l 
sacerdotal fu ren t portées devant le magistrat ou 
dans les assemblées nat ionales. Les efforts que 
firent les anglicans pou r établir leur hiérarchie 
échouèren t toujours malgré l 'appui que leur don-
nait la faveur de la métropole . Cependant ils par-
t icipèrent à l ' adminis t ra t ion, ainsi que les autres 
sectes. Les seuls catholiques en furent exclus 
.parce qu'ils se refusaient aux sermens que parais-
sait exiger la t ranquil l i té publ ique. A cet égard 
le gouvernement de l 'Amérique méri ta les plus 
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grands éloges; m a i s , sous d 'autres points de vue, 
il n 'étai t pas si bien combiné . 

La politique ressemble , pour le b u t et l ' o b j e t , 
à l 'éducation de la jeunesse. L 'une et l 'autre ten-
den t à former des h o m m e s . Elles doivent à bien 
<Jes égards se ressembler pa r les moyens . Les 
peuples sauvages, q u a n d ils se sont réunis en so-
c ié té , v e u l e n t , ainsi que les e n f a n s , être menés 
pa r la douceur et répr imés par la force. Faute de 
l 'expérience qui seule fo rme la raison, incapables 
de se gouverner eux - m ê m e s dans la vicissitude 
des événemens et des rappor ts q u ' a m è n e l 'é tat 
d ' u n e société naissante , le gouvernement doit ê tre 
éclairé pour eux et les conduire par l 'autori té 
jusqu 'à l a g e des lumières . Aussi les peuples b a r -
bares se t rouvent - ils na tu re l l ement sous les l i -
sières et la verge du despot isme jusqu'à ce que les 
progrès de la société leur aient appris à se c o n -

• du ire pa r leurs intérêts . 
Les peuples policés, semblables aux adolescens 

p lus où moins avancés , non en raison de leurs 
f a c u l t é s , mais du régime de leur p remière ins t i -
tu t ion , dès qu'ils s en ten t leur force et leurs droits , 
veulent être ménagés et m ê m e respectés par ceux 
qui les gouvernent . Un fils bien élevé ne doit r ien 
ent reprendre sans consul ter son père ; un pr ince , 
au contraire < ne doit r ien établir sans consulter 
son peuple . Il y a p l u s , le f i ls , dans les résolu-
t ions où il p r end conseil de son père , souvent ne 
hasarde que son propre b o n h e u r : un prince com-

promet tou jours l ' intérêt du peuple dans tout ce 
qu' i l statue. L 'opinion publ ique , chez une nat ion 
qui pense et qui pa r l e , est la règle du gouverne-
m e n t ; jamais il ne la doit heur te r sans des raisons 
pub l iques , ni la contrarier sans l'avoir désabusée. 
C'est d 'après cette opinion que le gouvernement 
doit modif ier toutes ses formes-.L'opinion* c o m m e 
on le s a i t , varie avec les m œ u r s , les hab i tudes et 
les lumières. Ainsi tel pr ince pour ra fa i re , sans 
trouver la mo ind re résis tance, un âcte d 'autor i té 
que son successeur ne renouvellerait pas sans ex-
citer l ' indignation. D'où vient cette différence ?Le 
premier n 'aura pas choqué l 'op in ion , qui n 'étai t 
pas encore née ; le second l 'aura blessée ouverte-
m e n t un siècle plus tard. L 'un aura fait pour ainsi 
dire à l ' insu du peuple une démarche dont il 
aura corrigé ou réparé la violence par les succès 
heu reux de son gouvernement ; l 'autre aura p e u t -
être comblé les ma lheur s publics par des volontés 
injustes qui devaient perpé tuer les premiers abus de 
son autor i té .La réclamation publ ique est c o n s t a m -
m e n t le cri de l 'opinion, et l 'opinion générale est 
la règle du gouvernement : c'est parce qu'elle est 
la reine du m o n d e que les rois sont les maîtres 
des hommes . Les gouvernemens doivent donc s 'a-
méliorer et se perfect ionner comme les opinions. 
Mais quelle est la règle des opinions chez les peu-
ples éclairés? L ' intérêt pe rmanen t de la société , 
le salut et l 'utilité de la nat ion. Cet intérêt se mo-
difie au gré des événemens et des s i tuat ions, l 'o-



pinion publ ique et la forme du gouvernement sui-
vent ces différentes modificat ions. De là toutes 
les formes de gouvernement que les Anglais l i-
bres et penseurs ont établies dans l 'Amérique sep-
tent r ionale . 

Le gouvernement de la Nouvelle-Écosse, d 'une 
province de la Nouvelle - Angleterre , de la Nou-
velle-York, de la Nouvelle-Jersey, de la Virginie, 
des deux Carolines et de la Géorgie , est n o m m é 
royal , parce que le roi d 'Angleterre y exerce la 
s u p r ê m e influence. Les députés du peuple y for -
m e n t la chambre basse , c o m m e dans la m é t r o -
pole. Un conseil choisi, approuvé par la cour , éta-
bli pour soutenir les prérogatives de la couronne , 
y représente la chambre des pai rs , et soutient 
cette représentat ion par la fo r tune et l 'état des 
personnes les plus dist inguées d u pays , qui sont 
ses membres . Un gouverneur y convoque , y p r o -
roge,, y t e rmine les assemblées ; donne ou refuse 
le consentement à leurs dé l ibéra t ions , qui reçoi-
vent de son approbat ion force d e loi, jusqu'à ce 
que le m o n a r q u e auquel on les envoie les ait r e -
jetées. 

La seconde espèce de gouvernement qui règne 
dans les colonies est connue sous le nom de gou-
vernement propriétaire. Lorsque la nat ion anglaise 
s 'établit dans ces régions éloignées, un court isan 
av ide , act i f , accrédi té , obtenai t sans peine dans 
des déserts aussi grands que des royaumes une 
propriété, une autorité sans bo rnes . Un arc et des 

pelleteries , seul h o m m a g e qu'exigeait la cou-
ronne , valaient à u n h o m m e puissant le droit de 
régner ou de gouverner à son gré dans u n pays 
i nconnu . Telle f u t la première origine du gouverne-
m e n t de la p lupar t des colonies.Le Maryland et la 
Pensylvanie sont seuls restés asserv is à cette fo rme 
s ingul ière , ou plutôt à cet in forme principe de 
gouvernement . Encore le Maryland ne diffère-t-il 
des autres provinces voisines qu 'en ce qu'il reçoit 
son gouverneur de la maison de Bal t imore , don t 
le choix doit être approuvé par la cour. Dans la 
Pensylvanie m ê m e , le gouverneur n o m m é par la 
maison propriétaire , et conf i rmé par la couronne , 
n 'est poin t appuyé d 'un conseil qui lui donne de 
l ' ascendant , et il doit s 'accorder avec les c o m m u -
nes , qui p rennen t na ture l lement toute l 'autori té. 

Un troisième r é g i m e , que les Anglais appel lent 
clutrter government, paraî t me t t r e plus d ' h a r m o -
nie dans la consti tut ion. Après avoir été celui de 
toutes les provinces de la Nouvel le-Angleterre , il 
11e subsiste plus que dans Connect icut et dans 
R h o d e - I s l a n d . On peut le regarder c o m m e une 
pure démocrat ie . Les citoyens é l isent , déposent 
eux -mêmes tous leurs officiers, et .font toutes les 
lois qu'ils jugent à p r o p o s , sans qu'elles aient be-
soin de l 'approbation du m o n a r q u e , sans qu'il ait 
le droit de les annuler . 

Enfin la conquête du Canada , jointe à l 'acqui-
sition de la Flor ide , a fait naî tre une législation 
qui était inconnue dans toute la dominat ion de la 



Grande-Bretagne. On a m i s ou laissé ces provinces 
sous le joug d 'une autorité mi l i ta i re , et dè s - lo r s 
absolue. Sans avoir le droit de s 'assembler en corps 
de n a t i o n , elles reçoivent imméd ia t emen t t o u t e 
leur impulsion de la cour de Londres. 

Cette diversité de gouvernemens n 'est pas l 'ou-
vrage de la métropole. O n n 'y voit pas la marche 
d 'une législation ra i sonnée , un i fo rme et r égu-
lière. C'est le hasard , le c l i m a t ; ce sont les p ré ju -
gés du temps et des fondateurs qui ont e n f a n t é 
cette variété bizarre de const i tu t ions . Ce n'est pas 
à des h o m m e s jetés par la fo r tune sur des plages 
désertes qu'il appartient de former u n e législa-
tion. 

Toute législation doit aspirer par sa na tu re au 
b o n h e u r d 'une société. Ses moyens d 'a t te indre à 
ce b u t un ique et sublime dépenden t tous de ses 
facultés physiques. Le c l i m a t , c 'est-à-dire le ciel 
e't le so l , est la première règle du législateur. Ses 
ressources lui dictent ses devoirs. C'est d 'abord sa 
position locale qu'il doit consulter . Une peuplade 
jetée sur une côte mar i t ime aura des lois plus ou 
moins relatives à la cul ture ou à la nav iga t ion , 
selon l ' influence que la terre ou la mer peuven t 
avoir sur la subsistance des hab i tans qui peup le -
ront cette côte déserte. Si la nouvelle colonie est 
portée par le cours d 'un grand fleuve bien avant 
dans les te 'rres, un législateur doit prévoir et leur 
genre et leur degré de fécondité ; les relations que 
la colonie a u r a , soit au -dedans du p a y s , soit a u -

dehor s , par le commerce des denrées les plus 

utiles à sa prospér i té . 
Mais c'est sur tout dans la distr ibution de la 

propriété qu'éclatera la sagesse de la législation. 
En général , et dans tous les pays du m o n d e , q u a n d 
on fonde une co lonie , il faut donne r des terres à 
tous les h o m m e s , c 'est-à-dire à chacun une é ten-
due suffisante pour l 'entretien d 'une famille ; en 
distr ibuer davantage à ceux qui auront la facul té 
de faire les avances nécessaires pour les met t re en 
va leu r ; en réserver de vacantes pour les généra-
t ions ou les recrues dont la colonie peu t avec le 
t emps s 'augmenter . 

Le premier objet d 'une peuplade naissante est 
la subsistance et la populat ion ; le second est la 
prospéri té qui doit naî tre de ces deux sources. 
Éviter les sujets de guerre,soi t offensive ou défen-
sive ; tourner d 'abord son industr ie vers les objets 
les plus product i f s ; ne former au tour de soi que 
des relations indispensables et propor t ionnées 
avec la consistance que donnen t à la colonie et le 
nombre de ses h a b i t a n s , et la na ture de ses res-
sources ; introduire sur tout un esprit part iculier 
et local chez une nation qui s 'é tabl i t , esprit d ' u -
nion au-dedans et de paix au-dehors 5 r amener 
toutes les inst i tut ions à un bu t éloigné 5 mais du-
rable , et subordonner toutes les lois du m o m e n t 
à la loi constante qui seule doit opérer la m u l t i -
plication et la s tabi l i té , ce n'est encore que l 'é-
bauclie d 'une législation, 



Elle formera la morale sur le physique du cli-
m a t ; elle ouvri ra d 'abord une large por te à la 
populat ion, par la facilité des mariages, qui dépen-
dent de la facil i té des subsistances. La sainteté 
des mœurs doi t s 'établir par l 'opinion. Dans u n e 
île sauvage q u ' o n peuplerai t d 'enfans , on n 'aura i t 
qu à laisser éclore les germes de la vérité dans les 
développemens de la raison. Avec des précaut ions 
contre les vaines terreurs qui naissent de l ' igno-
r a n c e , on écar tera i t les erreurs de la superst i t ion 
jusqu à l'âge où la fougue des passions na ture l les , 
h e u r e u s e m e n t combinée avec les forces de la rai-
son , chasse t o u s les fantômes. Ma i s , quand on 
établit un p e u p l e déjà vieux dans un pays n o u -
veau , l 'habi le té de la législation consiste à ne lui 
laisser que les opin ions et les hab i tudes nuisibles 
dont on ne p e u t le guérir et le corriger. Yeut -on 
empêcher qu 'e l les ne se t r a n s m e t t e n t , que l 'on 
veille à la s e c o n d e génération par une éduca t ion 
c o m m u n e et p u b l i q u e des enfans. Un pr ince , u n 
législateur n e devrai t jamais fonder une colonie 
sans y envoyer d 'avance des h o m m e s sages pour 
l ' inst i tut ion d e la j eunesse , c 'est-à-dire des gar-
diens p lu tô t q u e des précepteurs : car il s'agit 
moins d ' ense igne r le bien que de garant ir du mal . 
La bonne é d u c a t i o n vient trop tard chez des peu-
ples co r rompus . Les germes de morale et de vertu 
que l 'on s è m e d a n s l 'enfance des générat ions déjà 
viciées sont é touf fés dans l 'adolescence et la 
jeunesse p a r le débordemen t et la contagion des 

vices qui sont passés en mœurs dans la société. 
Les jeunes gens les mieux élevés ne peuvent e n -
trer dans le m o n d e sans y contracter les engage-
mens et les liens d'où dépend le reste de leur vie. 
S'ils y p r e n n e n t une f e m m e , une profess ion, une 
car r iè re , ils y t rouvent pa r tou t les semences du 
m a l et de la corrupt ion enracinées dans toutes 
les cond i t ions , une condui te en t iè rement oppo-
sée à leurs pr incipes, des exemples et des discours 
qui déconcer tent et comba t t en t leurs résolutions. 

Mais, dans u n e colonie na issante , l ' influence 
de la première générat ion peut être corrigée pa r 
les m œ u r s de l'a seconde. Tous les esprits sont 
préparés à la vertu par le travail. Les besoins de 
la vie écar tent tous les vices qui nais'sent du loi-
sir. Les écumes de cette popula t ion ont un écou-
lement vers la métropole où le luxe a t t i re , appelle 
sans cesse les colons riches et voluptueux. Toutes 
les facilités sont ouvertes aux précaut ions du lé -
gislateur qui veut épurer le sang et les mœurs 
d 'une peuplade. Qu'il ait du génie et de la v e r t u , 
les terres et les h o m m e s qu'i l aura dans ses mains 
inspireront à son âme u n plan de société q u ' u n 
écrivain ne peut jamais tracer que d 'une man iè re 
vague et sujet te à l ' instabil i té des h y p o t h è s e s , 
qui varient et se compl iquent avec une infini té de 
circonstances trop difficiles à prévoir et à c o m -
biner . 

Mais le premier fondement d 'une société cu l -
tivatrice ou commerçante est la propriété. C'est 



là le germe du bien et du m a l , soit phys ique ou 
m o r a l , qui suit l 'état social. Toutes les nat ions 
semblent divisées en deux partis irréconciliables, 
les riches et les pauvres. Les propriétaires et les 
mercena i res , c 'est-à-dire les maîtres et les escla-
ves, forment deux classes de citoyens m a l h e u -
reusement opposées. En vain quelques écrivains 
modernes ont voulu par des sophismes établir 
u n traité de paix entre ces deux condit ions. Par -
tout les riches voudront obtenir beaucoup d u 
pauvre à peu de frais : pa r tou t le pauvre voudra 
met t re son travail à h a u t prix ; et le r iche fera 
toujours la loi dans ce m a r c h é trop inégal. De là 
vient le système des contre-forces établi chez t an t 
de nat ions . 'Le peuple n'a point voulu at taquer la 
p ropr ié t é , qu'il regardait c o m m e sacrée ; mais il 
a pré tendu lui d o n n e r des entraves et répr imer 
sa pente naturel le à tout engloutir . Ces con t re -
forces ont été presque toujours mal assises, pa rce 
qu'elles n 'é ta ient qu 'un faible remède au mal ori-
ginel de la société. C'est donc à la répart i t ion des 
terres qu 'un législateur donnera la plus g rande 
at tent ion. P lus cette distr ibution sera sagement 
économisée , plus les lois civiles, qui t enden t la 
plupart à conserver la p ropr ié té , seront simples, 
un i fo rmes et précises. 

Les colonies anglaises se ressentent à cet égard 
du vice radical inhérent à l 'ancienne const i tut ion 
de leur métropole. Comme son gouvernement 
actuel n'est qu ' une réforme de ce gouvernement 

féodal qui avait oppr imé toute l 'Eu rope , il en a 
conservé beaucoup d'usages q u i , n 'é tant dans 
l 'origine que des abus de l 'esclavage, sont plus 
sensibles encore par leur contraste avec la l iberté 
que le peuple a recouvrée. On a donc été forcé de 
joindre les lois qui laissaient beaucoup de droits 
à la noblesse avec les lois qui modi f i en t , d i m i -
n u e n t , abrogent ou mit igent ces droits féodaux. 
De là t an t de lois d 'exception pour une loi de prin-
cipe , tant de lois interprétat ives pour une loi fon-
damenta le , t an t de lois nouvelles qui combat ten t 
avec les lois anciennes . Aussi c o n v i e n t - o n qu'il 
n 'y a peut -ê t re pas dans le m o n d e entier u n code 
aussi d i f f u s , aussi embroui l lé que celui des lois 
civiles de la G r a n d e - B r e t a g n e . Les h o m m e s les 
plus sages de cette nat ion éclairée ont souvent 
élevé la voix contre ce désordre. Ou leurs cris 
n 'ont pas été écou tés , ou les changemens qui sont 
nés de cette réclamation n 'on t fait qu ' augmen te r 
la confusion. 

P a r l e u r dépendance et leur ignorance, les colo-
nies ont aveuglément adopté cette masse in forme 
et mal digérée dont le poids accablait leur a n -
c ienne pa t r i e ; elles ont grossi ce fatras obscur 
par toutes les nouvelles lois que le changement 
de l i eux , de t e m p s et de mœurs y devait a jouter . 
De ce mélangé a résulté le chaos le plus difficile 
à débrouil ler , un amas de contradict ions pénibles 
à concilier. Aussitôt est née une mul t i tude de 
jurisconsultes qui sont allés dévorer les terres et 
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les hommes de ces nouveaux climats. La for tune 
et l ' influence qu'ils o n t acquises en t rès-peu de 
temps ont mis sous le joug de leur rapaci té la 
classe précieuse des citoyens occupés de l 'agri-
cu l tu re , du c o m m e r c e , des arts et des t ravaux 
qui sont les plus indispensables dans toute société, 
mais presque u n i q u e m e n t essentiels à une société 
naissante. Après le fléau de la ch i cane , qui s 'est 
a t taché aux branches p o u r s 'emparer des f ru i t s , 
est venu le fléau de la f inance , qui ronge l 'arbre 
au cœur et à la racine. 

A la naissance des colonies , les espèces y avaient 
qui ont eu la m ê m e valeur que dans la métropole. Leur r a -
cours dans , , - , . 1 * 

les colonies rete les lit bientôt hausse r d ' un tiers. Cet i ncon -
î'/fmérique C l i e n t ne fut pas réparé par l ' abondance des 
«eptentrio- espèces qui venaient des colonies espagnoles , 

parce qu'on était obligé de les faire passer en An-
gleterre pour y payer les marchandises don t on 
avait besoin. C'était u n gouffre qui tarissait la 
circulation dans les colonies. Il fallait p o u r t a n t 
un moyen d 'échange. A l 'exception de la Virginie, 

' toutes les provinces le cherchèren t dans la c réa-
tion d 'un pap ie r -monna ie . 

L'usage qu'en f i ren t les divers gouvernemens 
fu t d 'abord assez m o d é r é ; mais les brouil leries 
avec les sauvages se mu l t i p l i è r en t ; mais on e u t 
des guerres contre le Canada ; mais des esprits 
ardens formèrent des pro je t s compliqués et vastes ; 
mais le trésor publ ic f u t confié à des ma ins rapaces 
ou peu exercées. Alors cet te ressource fu t poussée 

/ 

plus loin qu'il ne convenait . Inu t i l ement il fu t 
créé dans les premiers temps des impôts pou r 
payer l ' intérêt des obl igat ions , pour retirer à des 
époques convenues les obligations e l l e s -mêmes . 
De nouveaux besoins occasionnèrent de nouvelles 
dettes. Les engagemens fu ren t poussés presque 
généra lement au-delà de tous les excès. Dans la 
Pensylvanie seule les billets d 'état conservèrent 
sans interrupt ion leur valeur entière. Leur r épu -
tat ion fu t altérée dans deux ou trois autres colo-
nies sans y être tou t -à - fa i t détrui te . Mais dans les 
deux Carol ines , et dans les quatre provinces qui 
fo rmen t ce qu 'on appelle plus par t icul ièrement la 
Nouvelle-Angleterre, ils se t rouvèrent te l lement 
avilis par leur abondance , qu'ils n 'y avaient plus 
de cours à aucun prix. Massachuset , qui avait pris 
l ' I le-Royale sur la F r a n c e , reçut de la métropole 
en d é d o m m a g e m e n t 4>o5o,ooo liv. Avec ce n u -
méraire il retira de son papier une somme douze 
fois plus for te ; et ceux qui reçurent l 'argent cru-
rent avoir fait u n t rès-bon marché . Le par lement , 
qui voyait le désordre , fit quelques efforts pour y 
remédier . Jamais ces mesures ne réussirent que 
t rès - imparfa i tement . Une combinaison plus effi-
cace que toutes celles qu 'une politique bonne ou 
mauvaise enfanta aurai t été sans doute de briser 
les fers qui enchaîna ient l ' industrie in té r ieure , le 
commerce extérieur de tan t de grands éiablisse-
mens . 
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xxxm. 
Monnaies 

les hommes de ces nouveaux climats. La for tune 
et l ' influence qu'ils o n t acquises en t rès-peu de 
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cours dans , , „ , . 1 ^ 

les colonies rete les lit bientôt hausse r d ' un tiers. Cet i ncon -
î'/fmérique C l i e n t ne fut pas réparé par l ' abondance des 
«eptentrio- espèces qui venaient des colonies espagnoles , 
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««quelle* 'septentrionale se l ivrèrent d 'abord u n i q u e m e n t à 
on avait as-
sujetti l'in- la cul ture. Us ne t a rdèren t pas a s apercevoir que 
rieure^Tie" l e u r s exportations ne les met ta ien t pas en é ta t 

e S u T d e ¿ 'acheter ce qui leur m a n q u a i t , et ils se virent 
l'Amérique c o m m e forcés à élever quelques manufac tu res 
septenlrio- 1 , , 

naie. grossières. Les intérêts de la metropole p a r u r e n t 
choqués par cette innovat ion. Elle fu t deférée au 
p a r l e m e n t , où on la discuta avec toute l 'a t tent ion 
qu'elle méri tai t . Il y e u t des h o m m e s assez c o u -
rageux pour défendre la cause des colons. Us 
dirent que , le travail des champs n ' occupan t pas 
les l iabitans toute l ' a n n é e , ce serait une ty rann ie 
que de les obliger à perdre dans l ' inact ion le t emps 
que la terre ne leur demanda i t point ; q u e , l e sp ro-
duits de l 'agriculture et de la chasse ne fourn i s -
sant pas à toute l ' é t endue de leurs beso ins , c 'étai t 
les réduire à la misère que de les empêche r d 'y 
pourvoir par u n nouveau genre d ' indus t r ie ; en f in 
que la prohibi t ion des manufac tu res ne tenda i t 
qu 'à faire renchér i r toutes les denrées dans u n 
etat na i s san t , qu 'à en d iminuer ou à en arrêter 
peut-être la vente , qu 'à en écarter tous ceux qu i 
pouvaient songer à s'y aller fixer. 

L 'évidence de ces pr incipes était sans répl ique. 
On s'y r end i t enfin après les plus grands débats . 
I l fu t pe rmis aux Américains de m a n u f a c t u r e r 
eux-mêmes leur h a b i l l e m e n t , mais avec des res-
trictions, qu i laissaient percer les regrets de l 'avi-
dité à travers les dehors de la justice. Toute com-
munica t ion à cet égard fu t sévèrement interdite 

entre ,les provinces. On leur dé fend i t , sous les 
peines les plus graves , de verser de l 'une dans 
l 'autre aucune espèce de l a i n e , soit en n a t u r e , 
soit fabriquée. Cependant quelques manufac tu res 
de chapeaux osèrent f ranchir ces barrières. P o u r 
arrêter ce qu 'on appelait u n désordre a f f reux , le 
par lement eut recours à l 'expédient si petit et si 
cruel des règlemens. Un ouvrier ne pu t travailler 
qu 'après sept ans d 'apprent issage; un ma î t r e ne 
p u t avoir plus de deux apprent ifs à la fo is , ni 
employer aucun esclave dans son atelier. 

Les mines de fer , qui semblen t met t re sous la 
ma in des h o m m e s le sceau de leur indépendance , 
furent soumises à des restrictions plus sévères e n -
core. Il ne fu t permis que de le por ter en barres ou 
en gueuses dans la métropole. Sans creusets pour 
le fond re , sans mach ines pour le t ou rne r , sans 
mar teaux et sans enc lumes pour le f a ç o n n e r , on 
eut encore moins la liberté de le convertir en acier. 

Les impor ta t ions reçurent bien d 'autres en -
traves. Tou t bâ t imen t é t ranger , à moins qu'il ne 
fû t dans u n péril évident de n a u f r a g e , ou chargé 
d 'or et d 'a rgent , ne devait pas entrer dans les ports 
de l 'Amérique septentr ionale. Les vaisseaux an -
glais e u x - m ê m e s n 'y étaient pas r eçus , s'ils ne 
venaient d i rec tement d ' un havre de la nation. Les 
navires des colonies qui allaient en Europe ne 
pouvaient rapporter chez elles que des m a r c h a n -
dises tirées de là métrople. On n 'exceptai t de cette 
proscription que les vins de Madè re , des Açores 



ou des Canar ies , et les sels nécessaires pour les 
pêcheries. 

Les exportat ions deva ien t originairement abou-
tir toutes en Angleterre . Des considérations puis -
santes engagèrent le gouvernement à se relâcher 
de cette extrême sévéri té . 11 fut permis aux colons 
de porter d i rec tement a u - s u d du cap Finistère 
des g r a in s , des far ines , du r iz , des l é g u m e s , des 
f ru i t s , du poisson s a l é , des planches et du bois de 
charpente . Toutes l eurs autres product ions é ta ient 
réservées pour la m é t r o p o l e . L ' I r lande m ê m e , qui 
offrait u n débouché avantageux aux b l é s , aux 
l i n s , aux douves des co lon ies , leur fu t fe rmée par 
u n acte pa r l ementa i re . 

Le sénat , qui r ep r é sen t e la na t ion , voulait avoir 
le droit d 'en diriger le c o m m e r c e dans toute l ' é -
t endue de la d o m i n a t i o n br i tannique. C'est pa r 
cette autori té qu'il p r é t e n d a i t régler les liaisons 
de la métropole avec les colonies , ent re teni r une 
communica t ion , u n e réact ion utile et réciproque 
entre les parties é p a r s e s d ' un empire immense . 
Une puissance en ef fe t devait s tatuer en dernier 
ressort sur les r e l a t ions qui pouvaient nui re ou 
servir au bien généra l de la société tout entière. 
Le pa r l emen t était le seu l corps qui pû t s 'arroger 
ce pouvoir i m p o r t a n t . Mais- il devait l 'exercer à 
l 'avantage de tous les m e m b r e s de la confédéra -
t ion sociale. Cette m a x i m e est inviolable, su r tou t 
dans u n état où t o u s les pouvoirs sont insti tués 
et dirigés pour la l i b e r t é nat ionale. 

On s 'écarta de ce principe d ' impartial i té qui 
seul peut conserver l'égalité d ' indépendance ent re 
les membres d ' un gouvernement libre , lorsqu'on 
obligea les colonies à verser dans la métropole 
toutes les p roduc t ions , m ê m e celles qui n 'y de-
vaient pas être c o n s o m m é e s , lorsqu'on les força 
à tirer de la métropole toutes les m a r c h a n d i s e s , 
m ê m e celles qui lui venaient des nations é t r an -
gères. Cette impérieuse et stérile contra inte , char-
geant les ventes et les achats des Américains de 
frais inutiles et perdus , arrêta nécessairement leur 
activi té, et d iminua parconséquen t leur a isance; 
et c'est pou r enrichir quelques marchands ou 
quelques commissionnaires de la métropole qu 'on 
sacrifia les droits et les intérêts des colonies ! Elles 
n e devaient à l 'Angleterre , pour la protect ion 
qu'elles en re t i ra ien t , qu 'une préférence de vente 
et d ' importat ion pour toutes leurs denrées qu'elle 
pouvait c o n s o m m e r ; qu 'une préférence d 'achat 
et d 'exportat ion pour toutes les marchandises qui 
sortaient de ses fabriques. Jusque là toute sou -
mission était reconnaissance ; au-delà toute obli-
gation était violence. 

Aussi la tyrannie enfanta- t -e l le la cont rebande . 
La transgression est le premier effet des lois i n -
justes. En vain on répéta cent fois aux colonies 
que le commerce interlope étai t contraire au pr in-
cipe fondamenta l de leur é tab l i s sement , à toute 
raison polit ique , aux vues expresses de la loi. 
En vain on établit dans les écrits publics que le 
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citoyen qui payai t le droit était oppr imé pa r le 
citoyen qui ne le payai t p a s , et que le m a r c h a n d 
f rauduleux volait le m a r c h a n d h o n n ê t e en 3e f r u s -
t ran t de son gain légitime. En vain on mult ipl ia 
les précautions pour prévenir ces f r a u d e s , et les 
châ t imens pour les p u n i r ; la voix de l ' intérêt , de 
la raison et de l 'équité prévalut sur les cent b o u -
ches et les cent ma ins de l 'hydre fiscal. Les m a r -
chandises de l 'é t ranger , c landes t inement in t ro-
dui tes dans le nord de l 'Amérique angla ise , m o n -
tèrent au tiers ou plus de celles qui payaient les 
droits. 

Une liberté indéfinie , ou seu lement res t re inte 
à de justes h o m e s , aurai t arrê té les liaisons pro-
hibées dont on se plaignai t si fo r tement . Alors les 
colonies seraient arrivées à un état d 'aisance qui 
leur eû t permis de se libérer d 'une dette de cent 
vingt à cent t rente mill ions de livres qu'elles avaient 
contractée envers la métropole . Alors elles en au-
ra ient tiré chaque a n n é e pour plus de q u a r a n t e -
cinq millions de m a r c h a n d i s e s , s o m m e à laquelle 
leurs demandes s 'é ta ient élevées aux époques les 
plus prospères. Mais , au lieu de voir adoucir leur 
sort comme ils ne cessaient de le demande r , ces 
grands établissemens se virent menacés d ' u n e im-
position. 

Etat de L'Angleterre sortait d ' une longue et sanglante 
détresse où g u e r r e , où ses flottes avaient arboré le pavillon de 
l 'Angleterre l a victoire sur toutes les m e r s , où u n e domina -

en 1760. t | o n ¿¿jà t r 0 p T a s t e s ' é l i t accrue d ' un territoire 

immense dans les deux Indes. Cet éclat pouvait 
en imposer au-dehors ; mais au -dedaus la nat ion 
était réduite à gémir de ses acquisitions et de ses 
t r iomphes . Écrasée sous le fardeau d 'une dette 
de 5 , 3 5 o , o o o . o o o de liv. qui lui coûtai t u n in té -
rêt de 111 ,577 ,490 de liv. , elle pouvait à peine 
suffire aux dépenses les plus nécessaires avec 
i 3 o , o o o , o o o de liv. qui lui restaient de son r e -
venu , et ce revenu , loin de pouvoir s ' accroî t re , 
n 'avait pas une consistance assuree. 

Les terres restaient chargées d 'un impôt plus 
for t qu'il ne l'avait jamais éie dans un temps de 
paix . On avait mis de nouvelles taxes: sur les mai-
sons e t su r les fenêtres. Le contrôle des actes pesait 
sur tous les b iens fonds. Le vin, l 'argenterie . les 
ca r tes , les dés à j o u e r , tout ce qui était regardé 
c o m m e u n objet de luxe ou d ' a m u s e m e n t paya i t 
plus qu 'on ne l 'aurait cru possible. Pour se dédom-
mager du sacrifice qu'il avait fait à la conservation 
des citoyens en proh iban t les l iqueurs spir i tueu-
s e s , le fisc s'était jeté sur la d rèche , sur le cidre, 
sur la b iè re , sur toutes les boissons à l 'usage du 
peuple . Les ports n 'expédiaient rien pour les pays 
é t rangers , n 'en recevaient rien qui ne fû t accablé 
de droits à l 'entrée et à la sortie. Les matières pre-
mières et la m a i n - d 'œuvre é ta ient montées à si 
h a u t prix dans la Grande - Bre tagne , que ses n é -
gocia is se voyaient supplantés dans des contrées 
où ils n 'avaient pas m ê m e éprouvé jusqu'alors de 
concurrence. Les bénéfices de son commerce avec 



toutes les parties d u globe ne s 'élevaient pas a n -
nuel lement au-dessus de c inquan te - s ix millions ; 
et de cette balance il en fal lai t t i rer t r en t e - c inq 
pour les arrérages des sommes p lacées par les é t ran-
gers dans ses fonds publics. 

Les ressorts de l 'état é ta ient forcés. Les muscles 
du corps poli t ique, éprouvant à la fois une tension 
v io len te , étaient en quelque man iè re sortis de 
leur place. C'était u n m o m e n t de crise. Il fallait 
laisser respirer les peuples. O n n e pouvait pas les 
soulager par la d iminut ion d e s dépenses. Celles 
que faisait le gouvernement é t a i en t nécessa i res , 
soit pour met t re en valeur les conquê tes achetées 
au prix de tan t de sang, au p r i x de t an t d 'a rgent ; 
soit pour contenir la maison d e Bourbon , aigrie 
par les humil iat ions de la de rn iè re guerre , par les 
sacrifices de la dernière paix. Au défaut d 'autres 
moyens pour fixer et la sécur i té du p ré sen t , et la 
prospéri té de l ' aveni r , on i m a g i n a d 'appeler les 
colonies au secours de la mé t ropo le . Cette vue 
était sage et juste. 

xxxvt. Les membres d 'une confédéra t ion doivent tous 
^ r contr ibuer à sa défense et à sa sp l endeur , selon 

colonies à } ' ^ t e n c i u e d e i e u r s f acu l tés , p u i s q u e ce n 'es t que 
son secours. * ' i x i 

par la force publ ique que chaque classe peut con-
server l 'entière et paisible jouissance de ce qu'elle 
possède. L' indigent y a sans d o u t e moins d ' in té -
rêt que le r i che , mais il y a d 'abord l ' intérêt de 
son repos, et ensuite celui de la conservation de la 
richesse nationale, qu'il est appelé à partager par 

son industr ie . Po in t de principe social plus év ident , 
et cependant point de faute polit ique plus com-
m u n e que son infract ion. D'où peut naître cet te 
contradict ion perpétuel le entre les lumières et la 
condui te des gouvernemens ? 

Du vice de la puissance législative, qui exagère 
l 'entret ien de la force p u b l i q u e , et usurpe pour 
ses fantaisies une partie des fonds destinés à cet 
entret ien. L'or du c o m m e r ç a n t , du l aboureu r , la 
subsistance du p a u v r e , arrachés dans les c a m p a -
gnes et dans les villes, au n o m de l ' é t a t , prost i -
tués dans les cours à l ' intérêt et au v i c e , vont 
grossir le faste d 'une t roupe d ' hommes qui f l a t -
t e n t , haïssent et cor rompent leur m a î t r e , vont 
dans des mains plus viles encore payer le s can -
dale et la hon t e de ses plaisirs. On les p rod igue 
pou r un appareil de g randeur , vaine décorat ion 
de ceux qui ne peuvent avoir de g randeur réelle ; 
pour des fêtes, ressource de l'oisiveté impuissante 
au milieu des soins et des t ravaux que d e m a n d e -
rait u n empire à gouverner . Une p o r t i o n , il est 
vra i , se donne aux besoins publics ; mais l ' inca-
paci té distraite les applique sans jugement c o m m e 
sans économie. L 'autor i té t rompée , et qui ne dai-
g n e p a s m ê m e faire un effort pour cesser de l 'ê tre, 
souffre dans l ' impôt une distr ibution in jus te , une 
perception qui n'est e l le-même qu 'une oppression 
de plus. Alors tout sen t iment patriot ique s'éteint.. 
Il s 'établit une guerre entre le pr ince et les sujets . 
Ceux qui lèvent les revenus de l 'état ne paraissent 
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plus que les ennemis du citoyen. 11 défend sa^for-
tune de l ' impôt c o m m e il la défendrai t d 'une in -
vasion. Tout ce que la ruse peut dérober à la force 
parai t un gain l ég i t ime , et les sujets corrompus 
par le gouvernement usen t de représailles envers 
u n maî t re qui les pille. Us ne s 'aperçoivent pas 
que dans ce combat inégal ils sont e u x - m ê m e s 
dupes et victimes. Le l ise , insatiable et a r d e n t , 
moins satisfait de ce qu 'on lui donne qu' irr i té 
de ce qu 'on lui r e f u s e , poursu i t avec cent m a i n s 
ce qu ' une seule ose lu i dérober . 11 joint l 'activité 
de la puissance à celle de l ' intérêt . Les vexations 
se mul t ip l ient . Elles se n o m m e n t châ t iment ei: 
just ice,et le mons t re qu i appauvri t tous ceux qu'il 
t o u r m e n t e rend grâce au ciel du nombre des cou-
pables qu'il pun i t et des délits qui l 'enrichissent . 
Heureux le souverain qu i , pour prévenir t an t d 'a-
b u s , ne dédaignerai t pas de r endre à son peuple 
u n compte fidèle de l 'emploi des sommes qu'il 
en exigerait. Mais ce souverain n 'a point encore 
paru , et sans doute il ne se mon t r e r a pas. Ce-
p e n d a n t la dette du pro tégé envers l 'état qui le 
protège n ' en est pas moins nécessaire et sacrée, 
et aucun peuple ne l 'a méconnue . Les colonies 
anglaises de l 'Amérique septentr ionale n'en avaient 
pas donné l 'exemple , et jamais le ministère b r i -
t ann ique n'avait eu recours à elles sans en obtenir 
les secours qu'il sollicitait. 

Mais c 'étaient des dons et non des t axes , puis-
que la concession était p récédée de délibérations 

libres et publ iques dans les assemblées de chaque 
établ issement . La mère-patrie s 'était trouvée e n -
gagée dans des guerres dispendieuses et cruelles. 
Despar lemens t u m u l t u e u x et ent reprenans avaient 
t roublé sa tranquil l i té . Elle avait eu des adminis-
t ra teurs audacieux e t c o r r o m p u s , m a l h e u r e u s e -
m e n t disposés à élever l 'autori té du t rône sur la 
ru ine de tous les pouvoirs et de tous les droits d u 
peuple . Les révolutions s 'étaient succédées sans 
qu 'on eû t songé à a t taquer un usage affermi p a r 
deux siècles d 'une heureuse expérience. 

Les provinces du Nouveau - Monde étaient a c -
coutumées à regarder c o m m e un droit cette ma-
nière de fourni r leur cont ingent en h o m m e s et e n 
argent . Cette pré tent ion eût-el le été douteuse ou 
e r r o n é e , la p rudence n 'aura i t pas permis de l ' a t -
taquer t rop ouver tement . L 'ar t de ma in ten i r l ' au-
torité est u n art délicat qui d e m a n d e plus de cir-
conspection qu 'on ne pense. Ceux qui gouvernent 
sont trop accoutumés peut - être à mépriser les 
h o m m e s . Ils les regardent t rop c o m m e des esclaves 
courbés par la na tu re , tandis qu'ils ne le sont que 
par l 'habi tude . Si vous les chargez d 'un nouveau 
p o i d s , prenez garde qu'ils n e se redressent avec 
fu reur . N'oubliez pas que le levier de la puissance 
n 'a d 'autre appui que l 'opinion , que la force de 
ceux qui gouvernent n 'est réel lement que la force 
de ceux qui se laissent gouverner N'avertissez pas 
les peuples distraits par les travaux ou endormis 
dans les chaînes de lever les yeux jusqu 'à des 



vérités trop redoutables pour vous ; et quand ils 
obéissent , ne les faites pas souvenir qu'ils ont le 
droit de commande r . Dès que le m o m e n t de ce 
réveil terrible sera venu ; dès qu'ils auront pensé 
qu'ils ne sont pas faits pou r leurs chefs, mais que 
leurs chefs sont faits pour eux ; oes qu ' une fois 
ils auront pu se rapprocher , s 'entendre et p ronon-
cer d 'une voix u n a n i m e , nous ne voulons pas de 
cette loi, cet usage nous déplaît, po in t de mi l ieu , 
il vous faudra , par une alternative inévitable, ou 
céder ou p u n i r , être faibles ou tyrans ; et votre au-
tori té , désormais détestée ou avilie, quelque part i 
qu'elle p r e n n e , n 'aura plus à choisir de la pa r t 
des peuples que l ' insolence ouverte ou la ha ine 
cachée. 

Le premier devoir d 'une adminis t ra t ion sage est 
donc de ménage r les opinions dominan tes dans 
u n pays ; car les opinions sont la propr ié té la p lus 
chère des peuples ; propriété plus chère que leur 
fo r tune m ê m e . Elle peu t travailler sans doute à 
les rectifier par les lumières , à les changer par la 
persuasion, si elles d iminuen t les forces de l 'état . 
Mais il n'est pas permis de les contrar ier sans né-
cessité ; et il n 'y en eu t jamais pour rejeter le 
système adopté par l 'Amérique septentr ionale. 

E n ef fe t , soit que les diverses contrées de ce 
Nouveau-Monde fussent au tor i sées , c o m m e elles 
le souha i ta ien t , à envoyer des réprésentans au 
par lement pou r y délibérer avec leurs conci-
toyens sur les besoins de tout llempire b r i t ann i -

q u e , soit qu'elles cont inuassent à examiner dans 
_Jeur propre sein ce qu'il leur convenait d 'accorder 
de con t r ibu t ion , il n 'en pouvait résulter aucun 
embarras pou r le fisc. Dans le p remier c a s , les 
réclamations de leurs députés auraient été étouf-
fées par la mul t i tude ; et ces provinces se seraient 
vues légalement chargées de la port ion du fardeau 
qu 'on aurait voulu leur faire porter . Dans le se-
cond, le m i n i s t è r e , disposant des dignités , des 
emplois, des pensions , m ê m e des élections, n ' au-
rait pas éprouvé plus de. résistance à ses volontés 
dans cet autre hémisphère que dans le nôtre . 

Cependant les max imes consacrées en Améri-
que avaient une autre base que des préjugés. Les 
peuples s ' appuya ien tde la na tu re de leurs chartes ; 
ils s 'appuyaient plus sol idement encore sur le droit 
qu'a tout citoyen anglais de ne pouvoir être taxé 
que de son aveu ou de celui de ses représentans . 
Ce d ro i t , qui devrait être celui de tous les p e u -
ples, puisqu' i l est fondé sur le code éternel d e l à 
raison, remonta i t par son origine jusqu'au règne 
d 'Edouard icr. Depuis cette époque , l'Anglais n e 
le perdit jamais de vue. Dans la p a i x , dans la 
guerre , sous des rois féroces comme sous des rois 
imbécilles, dans des m o m e n s de servitude comme 
dans des t emps d ' a n a r c h i e , il le réclama sans 
cesse. On vit l 'Anglais, sous les Tudors , abandon-
ner ses droits les plus p r éc i eux , et livrer sa tê te 
sans défense à la hache des t y r a n s , mais jamais 
renoncer au droit de s ' imposer lui - m ê m e . C'est 



pour le défendre qu'il r épand i t des flots de sang , 
qu'il détrôna ou pun i t ses rois. E n f i n , à la révo-
lution de 1688, ce droit fu t . so lenne l l emen t r e -
connu dans l'acte célèbre où l 'on vit la l i be r t é , 
de la m ê m e main dont elle chassait u n roi des -
pote , tracer les condit ions du cont ra t en t re u n e 
nat ion et le nouveau souverain qu'elle venai t de 
choisir. Cette prérogative d 'un peup le , b ien plus 
sacrée sans doute que t an t de droits imaginaires 
que la supersti t ion voulu t sanctifier dans des t y -
rans , fu t à la fois pour l 'Angleterre et l ' i n s t rument 
et le r empar t de sa liberté. Elle pensa i t , elle sen-
tait que c'était la seule digue qui pût à jamais a r -
rêter le despotisme ; que le m o m e n t qui dépouil le 
un peuple de ce privilège le c o n d a m n e à l 'oppres-
sion ; que les fonds levés en apparence pour sa 
sûreté servent tôt ou tard à sa ru ine . L'Anglais , 
en fondan t ses colonies, avait porté ces principes 
au - delà des mers ; et les mêmes idées s 'é taient 
t ransmises à ses enfans . 

Ah ! si, dans ces contrées m ê m e s de l 'Europe où 
l'esclavage semble depuis l o n g - t e m p s s'être assis 
au milieu des vices, des richesses et des arts ; où 
le despotisme des armées sout ient le despot isme 
des c o u r s ; où l ' h o m m e , encha îné dès son b e r -
ceau , garrot té des doubles liens et de la supersti-
tion et de la pol i t ique, n 'a jamais respiré l 'air de 
la liberté : si dans ces contrées cependan t ceux 
qui ont réfléchi une fois en leur vie au sort des 
états ne peuvent s ' empêcher d 'adopter les maxi-

mes et d'envier la nation heureuse qui a su en 
faire le fondement et la base de sa consti tut ion , 
combien plus les Anglais, enfans de l 'Amérique, 
doivent y être a t t achés , eux qui ont recueilli cet 
hér i tage de leurs pères ! Ils savent à quel prix leurs 
ancêtres l 'ont acheté . Le sol m ê m e qu'ils hab i t en t 
doit nourr i r en eux un sent iment favorable à ces 
idées. Dispersés dans u n cont inent i m m e n s e ; li-
bres c o m m e la na tu re qui les environne , pa rmi 
les r o c h e r s , les montagnes , les vastes plaines de 
leurs déser t s , aux bords de ces forêts où tout est 
encore sauvage et où rien ne rappelle ni la servi-
t u d e ni la tyrannie de l ' homme , ils semblent re-
cevoir de tous les objets physiques les leçons de 
la l iberté et de l ' indépendance . D'ailleurs ces peu-
ples, livrés presque tous à l 'agriculture et au com-
merce , à des travaux utiles qui élèvent et fortifient 
l 'âme en d o n n a n t des mœurs simples, aussi éloi-
gnés jusqu 'à présent de la richesse que de la 
pauvreté , ne peuvent être encore cor rompus n i 
par l 'excès du luxe ni pa r l 'excès des besoins. 
C'est dans cet état sur tout que l ' homme qui joui t 
de la liberté peu t la main ten i r et se mon t r e r j a -
loux de défendre un droit hérédi taire qui semble 
être le garant le plus sûr de tous les autres . Telle 
était la résolution des Américains. 

Soit que le minis tère b r i t ann ique ignorât ces L'Angleterre 

disposi t ions, soit qu'il espérât que ses délégués ^îon?«»«;8 

réussiraient à les changer , il saisit le m o m e n t d 'une 3Y'1' ne,'at" 0 lait que leur 
paix glorieuse pour exiger une contr ibut ion for- demander. 



cée de 
ses colonies. Car , qu 'on le r emarque b ien , 

fa guerre , heureuse ou ma lheureuse , sert toujours 
de p ré tex te aux usurpat ions des gouvernemens , 
comme si les chefs des nat ions bell igérantes s'y 
proposa ien t moins de vaincre leurs ennemis que 
d'asservir l eurs sujets. L 'an 1764 vit éclore ce fa-
m e u x ac te d u t imbre qui défendai t d ' admet t r e 
dans les t r i b u n a u x tout titre qui n 'aura i t pas été 
écrit sur d u papier m a r q u é et vendu au profi t du 
fisc. 

Les provinces anglaises du nord de l 'Amérique 
s ' i nd ignen t toutes contre cette usurpa t ion de leurs 
droits les p lus précieux et les plus sacrés. D 'un 
accord u n a n i m e elles renoncen t à la c o n s o m m a -
t ion de ce que leur fournissait la métropole , jus -
qu'à ce qu 'e l le ait retiré u n bill illégal et oppres-
seur. Les f e m m e s , dont on pouvait craindre la 
fa ib lesse , son t les plus ardentes à faire le sacri-
fice de ce q u i servait à leur pa rure ; et les h o m m e s , 
an imés p a r cet e x e m p l e , r enoncen t de leur côté 
à d ' au t res jouissances. Beaucoup de cult ivateurs 
qu i t t en t la char rue pou r se former à l ' industr ie 
dans des ateliers ; et la laine , le lin , le coton , 
g ross iè rement travaillés, sont achetés au pr ix que 
coûta ien t auparavant les toiles les plus f i ne s , les 
plus be l les étoffes. 

Celte e spèce de conspiration é tonne le gouver-
n e m e n t . Les clameurs des négoc ians , dont les 
m a r c h a n d i s e s sont sans d é b o u c h é , a u g m e n t e n t 
son i n q u i é t u d e . Les ennemis du minis tère appuient 

ces mécon ten t emens ; et l 'acte du t imbre est r é -
voqué après deux années d 'un mouvemen t con-
vulsif qui , dans d 'autres temps , aurai t al lumé u n e 
guerre civile. 

Mais le t r iomphe des colonies est de courte d u -
rée. Le p a r l e m e n t , qui n 'a reculé qu'avec u n e 
extrême répugnance , veut en 1767 que ce qu'il n ' a 
pu obtenir de revenu par le moyen du t imbre soit 
fo rmé par le verre, le p lomb, le car ton, les c o u -
leurs , le papier peint et le t h é , qui sont portés 
d'Angleterre en Amérique. Les peuples du cont i -
nen t septentrional 11e sont pas moins révoltés de 
cette innovation que de la première . Vainement 
leur dit - on que personne ne peut contester à la 
Grande -Bre tagne le pouvoir d 'établir sur ses ex-
portat ions les droits qui conviennent à ses in t é -
rêts , puisqu'elle n'ôte poin t à ses établ issemens 
situés au - delà des mers la l iberté de fabr iquer 
eux -mêmes les marchandises asservies aux n o u -
velles taxes ; ce subter fuge paraî t une dérision à 
des h o m m e s qui , p u r e m e n t cultivateurs et rédui ts 
à n'avoir de communica t ion qu'avec leur m é t r o -
p o l e , ne peuvent ni se p rocurer par leur i ndus -
tr ie, ni par des liaisons étrangères les objets qu 'on 
vient d ' imposer. Que ce soit dans l 'Ancien ou dans 
le Nouveau - Monde que ce t r ibut soit payé , ils 
comprennen t que le n o m ne change rien à la 
chose , et que leur l iberté ne serait pas moins at-
taquée de cette manière que de celle qu 'on a re-
poussée avec succès. Les colons voient clairement 



que le gouvernement veut les t romper ; et ils ne 
veulent pas l 'être. Ces sophismes polit iques leur 
paraissent ce qu'ils sont , le masque de la tyrannie . 

Les nations en général sont plus faites pour 
sentir que pour penser . La p lupar t ne se sont ja-
mais avisées d 'analyser la na tu re du pouvoir qui 
les gouverne. Elles obéissent sans ré f lex ion , et 
parce qu'elles ont l 'habi tude d'obéir. L'origine et 
l 'objet des premières associations nat ionales leur 
é tant inconnus , toute résistance à leur volonté 
leur paraî t un c r ime. C'est p r inc ipa lement dans 
les états où les principes de la législation se con-
fonden t avec ceux de la religion que cet aveu-
glement est ordinaire . L 'hab i tude de croire favo-
rise l 'habi tude de souffrir . L ' h o m m e ne renonce 
pas i m p u n é m e n t à u n seul objet . Il semble que 
la na tu re se venge de celui qui ose ainsi la dégra-
der. Cette disposition servile de l a m e s 'é tend à 
tout . Elle se fait u n devoir de résignat ion c o m m e 
de bassesse, et , baisant toutes les chaînes avec res-
pect , t r emble d ' examine r ses lois c o m m e ses dog-
mes. De m ê m e qu 'une seule extravagance dans 
les opinions religieuses suffit pour en faire adop-
ter sans nombre à des esprits u n e fois déçus , u n e 
première usurpa t ion du gouvernement ouvre la 
por te à toutes les autres . Qui croit le plus croit le 
m o i n s , qui p e u t le plus peu t le moins . C'est pa r 
ce double abus de la créduli té et de l 'autori té que 
toutes les absurdi tés en mat iè re de culte et de p o -
litique se sont in t rodui tes dans le monde pou r 

écraser les h o m m e s . Aussi le p remier signal de la 
liberté cfiez les. nat ions les a portés à secouer ces 
deux jougs à la fo i s ; et l 'époque où l 'esprit h u -
main commença à discuter les abus de l'Église et 
du clergé est celle où la raison sentit enfin les 
droits des peuples, et où le courage essaya'de poser 
les premières bornes au despotisme. Les principes 
de tolérance et de l iberté établis dans les colonies 
anglaises en avaient fait un peuple différent dès 
aut res peuples . On y savait ce que c'était que la 
dignité de l ' h o m m e ; e t , le minis tère b r i t ann ique 
la v io l an t , il fallait nécessairement qu 'un peuple-
t o u t composé de citoyens se soulevât contre cet 
a t tenta t . 

Trois ans s 'écoulèrent sans qu ' aucune des taxes 
qu i blessaient si vivement les Américains fû t p e r -
çue. C'était quelque chose , mais ce n 'étai t pas 
tou t ce que pré tendaient des h o m m e s jaloux de 
leurs prérogatives. Us voulaient une renonciat ion 
générale et formelle à ce qui avait été i l légalement 
o rdonné , et cette satisfaction leur fu t accordée 
en 1770. On n 'en excepta que le t h é , encore cette 
réserve n'eut-elle pour objet que de pallier la hon te 
d ' abandonne r en t iè rement la supériorité de la m é -
tropole sur ses colonies ; car ce droit ne fu t pas 
plus exigé que les autres ne l 'avaient été . 

Le min i s t è re , t rompé par ses délégués, croyait wwm. 
sans doute les dispositions changées dans le Nou- cédé*,An-
v e a u - M o n d e , lorsqu 'en 1773 il ordonna la p e r -
ception de l ' impôt sur le thé. par ses oio-
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nies. Mesa- A cette nouvelle l ' ind igna t ion est générale dans 
tes qu elles , . ° o . 
prennent 1 Amenque septentr ionale. D a n s quelques provin-

pour lui ré- „ , 

sister. ces on arrete des r e m e r c i m e n s pour les naviga-
teurs qui avaient refusé de p r e n d r e sur leurs bords 
cette product ion. Dans d ' a u t r e s , les négocians 
auxquels elle est adressée r e f u s e n t de la recevoir. 
Ici on déclare ennemi de la pa t r i e quiconque osera 
la vendre. Là on charge d e la m ê m e flétrissure 
ceux qui en conserveront dans leurs magasins. 
Plusieurs contrées r e n o n c e n t solennellement à 
l 'usage de cette boisson. U n plus grand n o m b r e 
brû lent ce qui leur reste d e cet te feuille, jusqu 'a-
lors l 'objet de leurs dél ices . Le thé expédié pou r 
cette partie du globe é ta i t éva lué cinq ou six m i l -
l ions, et il n 'en fu t pas d é b a r q u é une seule caisse. 
Boston fu t le principal t h é â t r e de ce soulèvement . 
Ses l iabitans détruis i rent d a n s le port m ê m e trois 
cargaisons de thé qui a r r iva ien t d 'Europe. 

Cette grande ville avai t t ou jou r s paru plus oc -
cupée de ses droits que le res te de l 'Amérique. La 
moindre atteinte qu 'on p o r t a i t à ses privilèges était 
repoussée sans m é n a g e m e n t . Cette rés i s tance , 
quelquefois accompagnée d e t roub les , fat iguait 
depuis quelques années le gouvernement . Le mi -
nis tère , qui avait des vengeances à exercer, saisit 
trop vivement la c i r cons t ance d 'un excès b l â m a -
ble , et il en demanda au p a r l e m e n t une pun i t ion 
sévère. 

Les gens modérés s o u h a i t a i e n t que la cité cou-
pable fû t seulement c o n d a m n é e à u n d é d o m m a -

gement propor t ionné au dégât commis dans sa 
r a d e , et à l ' amende qu'elle méri tai t pour n'avoir 
pas puni cet acte de violence. On jugea cette peine 
t rop légère ; e t , le i 3 mars 1774 , il f u t porté u n 
bill qui fermai t le por t de Boston , et qui dé fen -
dait d'y rien débarquer , d'y rien prendre . 

La cour de Londres s 'applaudissait d 'une loi si 
rigoureuse , et ne doutai t pas qu'elle n ' amenâ t les 
Bostoniens à cet esprit de servitude qu 'on avait 
travaillé vainement jusqu'alors à leur donner . S i , 
contre toute apparence , ces h o m m e s hardis pe r -
sévéraient dans leurs p r é t e n t i o n s , leurs voisins 
profi teraient avec empressement de l ' interdit jeté 
sur le principal port dé là province. Au pis aller 
les autres colonies , depuis long-temps jalouses de 
celles de Massachuset , l ' abandonnera ien t avec in-
différence à son triste s o r t , et recueilleraient le 
commerce i m m e n s e que ses malheurs fera ient 
refluer sur elles. De cette maniè re serait r ompue 
l 'union de ces divers ë tab l i s semens , qui depuis 
quelques années avait pris trop de consistance 
au gré de la métropole . 

L 'a t tente du ministère fu t généralement t r o m -
pée. Un acte de r igueur en impose quelquefois. 
Les peuples qui ont m u r m u r é t an t que l 'orage ne 
faisait que gronder au loin, se soumet ten t souverît 
lorsqu'il vient à fondre sur eux. C'est alors qu'ils 
pèsent les avantages et les désavantages de la r é -
sistance , qu'ils mesuren t leurs forces et celles de 

# leurs oppresseurs , qu ' unè te r reur panique saisit 



c e u x q u i o n t t o u t à p e r d r e e t r i e n à g a g n e r , q u ' i l s 

é l è v e n t la v o i x , q u ' i l s i n t i m i d e n t , q u ' i l s c o r r o m -

p e n t ; q u e l a d i v i s i o n s ' é l è v e e n t r e l e s e s p r i t s , e t 

q u e la s o c i é t é s e p a r t a g e e n t r e d e u x f a c t i o n s q u i 

s ' i r r i t e n t , e n v i e n n e n t q u e l q u e f o i s a u x m a i n s , e t 

s ' e n t r ' é g o r g e n t s o u s l e s y e u x d e l e u r s t y r a n s , q u i 

v o i e n t . c o u l e r c e s a n g a v e c u n e d o u c e s a t i s f a c t i o n . 

M a i s l e s t y r a n s n e t r o u v e n t g u è r e d e c o m p l i c e s 

q u e c h e z l e s p e u p l e s d é j à c o r r o m p u s . Ce s o n t l e s 

v i c e s q u i l e u r d o n n e n t d e s a l l i é s p a r m i c e u x qu ' i l s 

o p p r i m e n t . C 'e s t la m o l l e s s e q u i s ' é p o u v a n t e e t 

n ' o s e faire l ' é c h a n g e d e s o n r e p o s c o n t r e d e s p é -

r i l s h o n o r a b l e s . C'es t la v i l e a m b i t i o n d e c o m m a n -

d e r q u i p r ê t e s e s b r a s au d e s p o t i s m e , et c o n s e n t 

à ê tre e s c l a v e p o u r d o m i n e r , à l ivrer u n p e u p l e 

p o u r p a r t a g e r s a d é p o u i l l e , à r e n o n c e r à l ' h o n -

n e u r p o u r o b t e n i r d e s h o n n e u r s e t d e s t i t res . C 'e s t 

s u r t o u t l ' i n d i f f é r e n t e e t f r o i d e p e r s o n n a l i t é , d e r -

n i e r v i c e d ' u n p e u p l e , d e r n i e r c r i m e d e s g o u v e r -

n e m e n s , c a r c ' e s t t o u j o u r s l e g o u v e r n e m e n t q u i 

la fait n a î t r e : c ' e s t e l l e q u i , p a r p r i n c i p e , s a c r i f i e 

u n e n a t i o n à u n h o m m e , et l e b o n h e u r d ' u n s i è c l e 

e t d e la p o s t é r i t é à la j o u i s s a n c e d ' u n j o u r e t d ' u n 

m o m e n t . T o u s c e s v i c e s , f r u i t s d ' u n e s o c i é t é o p u -

l e n t e e t v o l u p t u e u s e , d ' u n e s o c i é t é v i e i l l i e e t p a r -

v e n u e à s o n d e r n i e r t e r m e , n ' a p p a r t i e n n e n t p o i n t 

à d e s p e u p l e s a g r i c u l t e u r s e t n o u v e a u x . L e s A m é -

r i c a i n s d e m e u r è r e n t u n i s . L ' e x é c u t i o n d ' u n b i l l 

qu ' i l s a p p e l a i e n t i n h u m a i n , b a r b a r e e t m e u r t r i e r , 

n e f i t q u e l e s a f f e r m i r d a n s la r é s o l u t i o n d e SOU-

t e n i r l e u r s d r o i t s a v e c p l u s d ' a c c o r d e t d e c o n -

s t a n c e . 

A B o s t o n l e s e s p r i t s s ' e x h a l t e n t d e p l u s e n p l u s . 

L e cri d e la r e l i g i o n r e n f o r c e c e l u i d e la l i b e r t é . 

L e s t e m p l e s r e t e n t i s s e n t d e s e x h o r t a t i o n s l e s p l u s 

v i o l e n t e s c o n t r e l ' A n g l e t e r r e . C ' é t a i t s a n s d o u t e 

u n s p e c t a c l e i n t é r e s s a n t p o u r la p h i l o s o p h i e d e 

v o i r q u e d a n s l e s t e m p l e s , a u p i e d d e s a u t e l s , o ù 

t a n t d e f o i s l a s u p e r s t i t i o n a b é n i l e s c h a î n e s d e s 

p e u p l e s , o ù t a n t d e f o i s l e s p r ê t r e s o n t flatté l e s 

t y r a n s , la l i b e r t é é l e v a i t sa v o i x p o u r d é f e n d r e l e s 

p r i v i l è g e s d ' u n e n a t i o n o p p r i m é e ; et si l ' on p e u t 

c r o i r e q u e la D i v i n i t é d a i g n e a b a i s s e r s e s r e g a r d s 

s u r l e s m a l h e u r e u s e s q u e r e l l e s d e s h o m m e s , e l l e 

a i m a i t m i e u x s a n s d o u t e v o i r s o n s a n c t u a i r e c o n -

s a c r é à c e t u s a g e , e t d e s h y m n e s à la l i b e r t é d e -

v e n i r u n e p a r t i e d u c u l t e q u e l u i . a d r e s s a i e n t s e s 

m i n i s t r e s . C e s d i s c o u r s d e v a i e n t p r o d u i r e u n g r a n d 

e f f e t ; e t l o r s q u ' u n p e u p l e l i b r e i n v o q u e le c i e l 

c o n t r e l ' o p p r e s s i o n , il n e t a r d e p a s à c o u r i r a u x 

a r m e s . 

L e s a u t r e s h a b i t a n s d e M a s s a c h u s e t d é d a i g n e n t 

j u s q u ' à l ' i d é e d e t irer l e m o i n d r e a v a n t a g e d u d é -

s a s t r e d e la c a p i t a l e . U s n e s o n g e n t qu'à resserrer 

a v e c l e s B o s t o n i e n s l e s l i e n s q u i l e s u n i s s e n t , d is -

p o s é s à s ' e n s e v e l i r s o u s l e s r u i n e s d e l e u r c o m -

m u n e p a t r i e p l u t ô t q u e d e l a i s s e r p o r t e r la m o i n d r e 

a t t e i n t e à d e s d r o i t s qu ' i l s o n t a p p r i s à c h é r i r p l u s 

q u e l e u r v ie . 

T o u t e s l e s p r o v i n c e s s ' a t t a c h e n t à la c a u s e d e 



H I S T O I R E P H I L O S O P H I Q U E 

Bos ton ; et Jeur affection augmente à propor t ion 
du malheur et des souffrances de cette ville infor-
tunée. Coupables à peu de chose près d 'une r é -
sistance si sévèrement pun ie , elles sentent b ien 
que la vengeance de la métropole contre elles 
n est que différée, e t que tôute la grâce don t p e u t 
se flatter la plus favorisée sera d 'être la dernière 
sur qui s 'appesant i ra un bras oppresseur. 

C e s d i s p o s i t i o n s à u n s o u l è v e m e n t g é n é r a l s o n t 

a u g m e n t é e s p a r l ' a c t e c o n t r e B o s t o n , q u ' o n v o i t 

c i r c u l e r d a n s t o u t l e c o n t i n e n t s u r d u p a p i e r 

b o r d e d e n o i r , e m b l è m e d u d e u i l d e la l i b e r t é . 

B i e n t ô t 1 i n q u i é t u d e s e c o m m u n i q u e d ' u n e m a i -

s o n a l ' au tre . L e s c i t o y e n s s e r a s s e m b l e n t e t c o n -

v e r s e n t d a n s l e s p l a c e s p u b l i q u e s . D e s écr i t s p l e i n s 
d e l o q u e n c e e t d e v i g u e u r s o r t e n t d e t o u t e s l e s 
p r e s s e s . 

« L e s s é v é r i t é s d u p a r l e m e n t b r i t a n n i q u e c o n -

(
a f e E o s t o n ' d i t - o « d a n s c e s i m p r i m é s , d o i v e n t 

« aire t r e m b l e r t o u t e s l e s p r o v i n c e s a m é r i c a i n e s . 

« U n e l e u r r e s t e p l u s qu 'à c h o i s i r e n t r e l e f e r , 

« l e f e u , l e s h o r r e u r s d e la m o r t , e t l e j o u g d ' u n e 

« o b e i s s a n c e l â c h e e t s e r v i l e . L a v o i l à e n f i n a r r i -

« v e e c e t t e é p o q u e d ' u n e r é v o l u t i o n i m p o r t a n t e , 

« d o n t l ' e v e n e m e n t h e u r e u x o u f u n e s t e f i x e r a à 

« j a m a i s l e s r e g r e t s o u l ' a d m i r a t i o n d e l a p o s t é -
« r i té . 

« S e r o n s - n o u s l i b r e s ? s e r o n s - n o u s esclaves? 
« ces t de la so lu t i on de ce grand p rob lème q u e 
» va dépendre p o u r l e p résen t le sort de trois m i l -

« l i o n s d ' h o m m e s , e t p o u r l 'aven ir la f é l i c i t é o u 

« la m i s è r e d e l e u r s i n n o m b r a b l e s d e s c e n d a n s . 

« R é v e i l l e z - v o u s d o n c , ô A m é r i c a i n s ! j a m a i s 

« la r é g i o n q u e v o u s h a b i t e z . n e f u t c o u v e r t e 

« d ' a u s s i s o m b r e s n u a g e s . O n v o u s a p p e l l e r e -

« b e l l e s p a r c e q u e v o u s n e v o u l e z ê tre t a x é s q u e 

« p a r v o s r e p r é s e n t a n s . J u s t i f i e z c e t t e p r é t e n t i o n 

« par v o t r e c o u r a g e , o u s c e l l e z - e n la p e r t e d e t o u t 

« v o t r e s a n g . 

« I l n ' e s t p l u s t e m p s d e d é l i b é r e r . L o r s q u e l a 

« m a i n d e l ' o p p r e s s e u r t rava i l l e s a n s r e l â c h e à 

« v o u s f o r g e r d e s c h a î n e s , l e s i l e n c e s e r a i t u n 

« c r i m e , e t l ' i n a c t i o n u n e i n f a m i e . L a c o n s e r v a -

« t i o n d e s d r o i t s d e la r é p u b l i q u e , v o i l à la l o i s u -

« p r è m e . C e l u i - l à sera i t l e d e r n i e r d e s e s c l a v e s 

« q u i , d a n s l e p é r i l o ù s e t r o u v e la l i b e r t é d e 

« l ' A m é r i q u e , n e fera i t p a s t o u s s e s e f for t s p o u r la 

« c o n s e r v e r . » 

C e t t e d i s p o s i t i o n é t a i t c o m m u n e : m a i s l ' o b j e t 

i m p o r t a n * , la c h o s e d i f f i c i l e a u m i l i e u d ' u n t u -

m u l t e g é n é r a l , é t a i t d ' a m e n e r u n c a l m e à la f a -

v e u r d u q u e l i l s e f o r m â t u n c o n c e r t d e v o l o n t é s 

q u i d o n n â t a u x r é s o l u t i o n s d e la d i g n i t é , d e l a 

f o r c e , d e la c o n s i s t a n c e . C 'e s t c e c o n c e r t q u i 

d ' u n e m u l t i t u d e d e p a r t i e s é p a r s e s e t t o u t e s f a c i l e s 

à b r i s e r c o m p o s e u n t o u t d o n t o n n e v i e n t p o i n t 

à b o u t , si l ' o n n e r é u s s i t à l e d i v i s e r o u par l a f o r c e 

o u p a r l a p o l i t i q u e . L a n é c e s s i t é d e c e g r a n d e n -

s e m b l e f u t sa i s i e p a r l e s p r o v i n c e s d e N e w - H a m p -

s h i r e , d e M a s s a c h u s e t , d e R h o d e - I s l a n d , d e 



C o n n e c t i c u t , d e N e w - Y o r k , d e N e w - J e r s e y , d e s 

t ro i s c o m t é s d e la D e l a w a r e , d e P e n s y l v a n i e , d e 

M a r y l a n d , d e V i r g i n i e , d e s d e u x C a r o l i n e s . C e s 

d o u z e c o l o n i e s , a u x q u e l l e s se j o i g n i t d e p u i s l a 

G é o r g i e , e n v o y è r e n t d a n s le m o i s d e s e p t e m b r e 

1 7 7 4 , à P h i l a d e l p h i e , d e s d é p u t é s c h a r g é s d e d é -

f e n d r e l e u r s d r o i t s e t l e u r s i n t é r ê t s . 

L e s d é m ê l é s d e la m é t r o p o l e a v e c s e s c o l o n i e s 

p r e n n e n t à c e t t e é p o q u e u n e i m p o r t a n c e qu ' i l s 

n ' a v a i e n t p a s e u e . C e n e s o n t p l u s q u e l q u e s p a r -

t i c u l i e r s q u i o p p o s e n t u n e r é s i s t a n c e o p i n i â t r e à 

d e s m a î t r e s i m p é r i e u x : c ' e s t la l u t t e d ' u n c o r p s 

c o n t r e u n a u t r e c o r p s , d u c o n g r è s d e l ' A m é r i q u e 

c o n t r e l e p a r l e m e n t d ' A n g l e t e r r e , d ' u n e n a t i o n 

c o n t r e u n e n a t i o n . L e s r é s o l u t i o n s p r i s e s d e p a r t 

e t d ' a u t r e é c h a u f f e n t d e p l u s e n p l u s l e s e s p r i t s . 

L ' a n i m o s i t é a u g m e n t e . T o u t e s p o i r d e c o n c i l i a -

t i o n s ' é v a n o u i t . D e s d e u x c ô t é s o n a i g u i s e l e g l a i v e . 

L a G r a n d e - B r e t a g n e e n v o i e d e s t r o u p e s d a n s le 

N o u v e a u - M o n d e . C e t a u t r e h é m i s p h è r e s ' o c c u p e 

d e sa d é f e n s e . L e s c i t o y e n s y d e v i e n n e n t s o l d a t s . 

L e s m a t é r i a u x d e l ' i n c e n d i e s ' a m a s s e n t , e t b i e n -

t ô t va s e f o r m e r l ' e m b r a s e m e n t . 

G a g e , c o m m a n d a n t d e s t r o u p e s r o y a l e s , f a i t 

p a r t i r d e B o s t o n , d a n s la n u i t d u 18 avri l 1 7 7 5 , u n 

d é t a c h e m e n t c h a r g é d e d é t r u i r e u n m a g a s i n d'ar-

m e s e t d e m u n i t i o n s , a s s e m b l é p a r l e s A m é r i c a i n s 

a C o n e o r d . Ce c o r p s r e n c o n t r e à L e x i n g t o n q u e l -

q u e s m i l i c e s qu ' i l d i s s i p e s a n s b e a u c o u p d ' e f f o r t s , 

, c o n t i n u e r a p i d e m e n t sa m a r c h e , e t e x é c u t e l e s 

o r d r e s d o n t il é t a i t p o r t e u r . M a i s , à p e i n e a - t - i l 

repr i s l e c h e m i n d e la c a p i t a l e , qu' i l se v o i t assa i l l i 

d a n s u n e s p a c e d e q u i n z e m i l l e s p a r u n e m u l t i -

t u d e f u r i e u s e à l a q u e l l e il d o n n e , d e l a q u e l l e i l 

r e ç o i t la m o r t . L e s a n g a n g l a i s , t a n t (le f o i s v e r s é 

e n E u r o p e par d e s m a i n s a n g l a i s e s , a rrose à s o n 

t o u r l ' A m é r i q u e , e t la g u e r r e c iv i l e es t e n g a g é e . 

S u r le m ê m e c h a m p d e b a t a i l l e s o n t l i v r é s , l e s 

m o i s s u i v a n s , d e s c o m b a t s p l u s r é g u l i e r s . W a r r e n 

d e v i e n t u n e d e s v i c t i m e s d e c e s a c t i o n s m e u r t r i è r e s 

e t d é n a t u r é e s . L e c o n g r è s h o n o r e s a c e n d r e . 

« Il n ' e s t p o i n t m o r t , d i t l ' o r a t e u r , il n e m o u r r a 

« p a s c e t e x c e l l e n t c i t o y e n . S a m é m o i r e sera é ter -

« n e l l e m e n t p r é s e n t e , é t e r n e l l e m e n t c h è r e à t o u s 

« l e s g e n s d e b i e n , à t o u s c e u x q u i a i m e r o n t l e u r 

« p a t r i e . D a n s l e ' c o u r s b o r n é d ' u n e v i e d e t r e n t e -

« t ro i s a n s il ava i t d é p l o y é l e s t a l e n s d e l ' h o m m e 

« d ' é t a t , l e s v e r t u s d ' u n s é n a t e u r , l ' â m e d u h é r o s . 

« V o u s t o u s q u ' u n m ê m e i n t é r ê t a n i m e , a p -

« p r o c h e z - v o u s d u c o r p s s a n g l a n t d e W a r r e n . 

« L a v e z d e v o s p l e u r s se s b l e s s u r e s h o n o r a b l e s , 

« m a i s n e v o u s a r r ê t e z p a s t r o p - l o n g - t e m p s a u -

« p r è s d e c e c a d a v r e i n a n i m é . R e t o u r n e z d a n s vos 

« d e m e u r e s p o u r y fa ire d é t e s t e r l e c r i m e d e l a 

« t y r a n n i e . Q u ' à c e t t e p e i n t u r e h o r r i b l e l e s c h e -

« v e u x d e v o s e n f a n s se d r e s s e n t s u r l e u r s t ê t e s , 

« q u e l e u r s y e u x s ' e n f l a m m e n t , q u e l e u r s f r o n t s 

« d e v i e n n e n t m e n a ç a n s , q u e l e u r s b o u c h e s e x p r i -

« m e n t l ' i n d i g n a t i o n . A l o r s , a lors v o u s l e u r d o n -

« n e r e z d e s a r m e s , e t v o t r e d e r n i e r v œ u s e r a 



« qu' i l s r e v i e n n e n t v a i n q u e u r s , o u qu ' i l s f i n i s s e n t 
« c o m m e W a r r e n . » 

L e s t r o u b l e s q u i a g i t a i e n t M a s s a ç h u s e t se r é -

p é t a i e n t d a n s l e s a u t r e s p r o v i n c e s . L e s s c è n e s n ' y 

é t a i e n t p a s à la v é r i t é s a n g l a n t e s , « , q u ' i l n ' y 

ava i t p o i n t d e t r o u p e s b r i t a n n i q u e s ; . a ,s p a r t o u t 

l e s A m é r i c a i n s s ' e m p a r a i e n t d e s f o r t s , d e s a r m e s , 

d e s m u n i t i o n s ; p a r t o u t i l s e x p u l s a i e n t l e u r s c h e f s 

e t l e s a u t r e s a g e n s d u g o u v e r n e m e n t ; p a r t o u t i l s 

m a l t r a i t a i e n t c e u x d e s h a b i t a n s q u i p a r a i s s a i e n t 

f a v o r a b l e s à l a c a u s e d e la m é t r o p o l e . Q u e l q u e s 

h o m m e s e n t r e p r e n a n s p o r t e n t l ' a u d a c e j u s q u ' à 

s ' e m p a r e r d e s o u v r a g e s a n c i e n n e m e n t é l e v é s p a r 

l e s F r a n ç a i s s u r l e l a c C h a m p l a i n , e n t r e la N o u -

v e l l e - A n g l e t e r r e e t l e C a n a d a , j u s q u ' à fa i re u n e 

i r r u p t i o n d a n s c e t t e v a s t e r é g i o n . 

T a n d i s q u e d e s i m p l e s p a r t i c u l i e r s o u d e s d i s -

t r i c t s i s o l é s s e r v e n t si u t i l e m e n t l a c a u s e c o m -

m u n e , l e c o n g r è s s ' o c c u p e d u s o i n d ' a s s e m b l e r 

u n e a r m é e . L e c o m m a n d e m e n t e n e s t d o n n é à 

G e o r g e W a s i n g t o n , n é e n V i r g i n i e , e t c o n n u p a r 

q u e l q u e s a c t i o n s h e u r e u s e s d a n s l e s g u e r r e s p r é -

c é d e n t e s . A u s s i t ô t l e n o u v e a u g é n é r a l v o l e à M a s -

s a ç h u s e t , p o u s s e d e p o s t e e n p o s t e l e s t r o u p e s 

r o y a l e s , e t l e s f o r c e à s e r e n f e r m e r d a n s B o s t o n . 

S i x m i l l e d e c e s v i e u x soldats, é c h a p p é s a u g l a i v e , 

a la m a l a d i e , t o u t e s à les m i s è r e s , e t , p r e s s é s p a r 

la f a i m o u p a r l ' e n n e m i , s ' e m b a r q u e n t l e 2 4 m a r s 
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U s v o n t c h e r c h e r u n as i le d a n s la N o u v e l l e - E c o s s e , 

r e s t é e , a i n s i q u e la F l o r i d e , f i d è l e à s e s a n c i e n s 

m a î t r e s . 

C e s u c c è s f u t l e p r e m i e r p a s d e l ' A m é r i q u e a n - Lcŝ coio'nie« 

g l a i s e vers l a r é v o l u t i o n . O n c o m m e n ç a à la d é - ftajcn,1 c n 

- r \ ' ' i droit de se 

s i r e r h a u ' î i t . O n r é p a n d i t d e t o u s c ô t e s l e s séparer de 

p r i n c i p e s ipiY'.a j u s t i f i a i e n t . C e s p r i n c i p e s , n é s e n p
e
0k-,"¡„dé-

E u r o p e , e t p a r t i c u l i è r e m e n t e n A n g l e t e r r e , a v a i e n t m^°de"t6ut 

é t é t r a n s p l a n t é s e n A m é r i q u e p a r l a p h i l o s o p h i e . m é < j^ c
t

n t e " 

O n s e s e r v a i t c o n t r e la m é t r o p o l e d e ses p r o p r e s 

l u m i è r e s , e t l ' o n d i s a i t : 

Il f a u t b i e n s e d o n n e r d e g a r d e d e c o n f o n d r e 

e n s e m b l e l e s s o c i é t é s et le. g o u v e r n e m e n t . P o u r 

l e s c o n n a î t r e , c h e r c h o n s l e u r o r i g i n e . 

L ' h o m m e , j e t é c o m m e a u h a s a r d s u r c e g l o b e , 

e n v i r o n n é d e t o u s l e s m a u x d e la n a t u r e , o b l i g é 

s a n s c e s s e d e d é f e n d r e e t p r o t é g e r s a v ie c o n t r e 

l e s o r a g e s et l e s t e m p ê t e s d e l 'a ir , c o n t r e l e s i n o n -

d a t i o n s d e s e a u x , c o n t r e l e s f e u x e t les i n c e n d i e s 

d e s v o l c a n s , c o n t r e l ' i n t e m p é r i e d e s z o n e s o u 

b r û l a n t e s o u g l a c é e s , c o n t r e la s t ér i l i t é d e la t erre 

q u i lu i r e f u s e d e s a l i m e n s , o u sa m a l h e u r e u s e 

f é c o n d i t é qu i fa i t g e r m e r s o u s s e s p a s d e s p o i s o n s ; 

e n f i n c o n t r e l e s d e n t s d e s b ê t e s f é r o c e s q u i lu i 

d i s p u t e n t s o n s é j o u r e t sa p r o i e , e t l e c o m b a t t a n t 

l u i - m ê m e , s e m b l e n t v o u l o i r s e r e n d r e l e s d o m i -

n a t r i c e s d e c e g l o b e d o n t il c r o i t ê t r e l e m a î t r e : 

l ' h o m m e d a n s c e t é t a t , s e u l e t a b a n d o n n é à l u i -

m ê m e , n e p o u v a i t r i e n p o u r s a c o n s e r v a t i o n . I l 

a d o n c fa l lu qu' i l se r é u n î t e t s ' a s s o c i â t a v e c s e s 

s e m b l a b l e s p o u r m e t t r e e n c o m m u n l e u r f o r c e e t 



« qu' i l s r e v i e n n e n t v a i n q u e u r s , o u qu ' i l s f i n i s s e n t 
« c o m m e W a r r e n . » 
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T a n d i s q u e d e s i m p l e s p a r t i c u l i e r s o u d e s d i s -

t r i c t s i s o l é s s e r v e n t si u t i l e m e n t l a c a u s e c o m -

m u n e , l e c o n g r è s s ' o c c u p e d u s o i n d ' a s s e m b l e r 

u n e a r m é e . L e c o m m a n d e m e n t e n e s t d o n n é à 

G e o r g e W a s i n g t o n , n é e n V i r g i n i e , e t c o n n u p a r 

q u e l q u e s a c t i o n s h e u r e u s e s d a n s l e s g u e r r e s p r é -

c é d e n t e s . A u s s i t ô t l e n o u v e a u g é n é r a l v o l e à M a s -

s a c h u s e t , p o u s s e d e p o s t e e n p o s t e l e s t r o u p e s 

r o y a l e s , e t l e s f o r c e à s e r e n f e r m e r d a n s B o s t o n . 

S i x m i l l e d e c e s v i e u x soldats, é c h a p p é s a u g l a i v e , 

a la m a l a d i e , t o u t e s à les m i s è r e s , e t , p r e s s é s p a r 
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e
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E u r o p e , e t p a r t i c u l i è r e m e n t e n A n g l e t e r r e , a v a i e n t m^°de"t6ut 

é t é t r a n s p l a n t é s e n A m é r i q u e p a r l a p h i l o s o p h i e . m é < j^ c
t

n t e " 

O n s e s e r v a i t c o n t r e la m é t r o p o l e d e ses p r o p r e s 

l u m i è r e s , e t l ' o n d i s a i t : 

Il f a u t b i e n s e d o n n e r d e g a r d e d e c o n f o n d r e 

e n s e m b l e l e s s o c i é t é s et le. g o u v e r n e m e n t . P o u r 

l e s c o n n a î t r e , c h e r c h o n s l e u r o r i g i n e . 

L ' h o m m e , j e t é c o m m e a u h a s a r d s u r c e g l o b e , 

e n v i r o n n é d e t o u s l e s m a u x d e la n a t u r e , o b l i g é 

s a n s c e s s e d e d é f e n d r e e t p r o t é g e r s a v ie c o n t r e 

l e s o r a g e s et l e s t e m p ê t e s d e l 'a ir , c o n t r e l e s i n o n -

d a t i o n s d e s e a u x , c o n t r e l e s f e u x e t les i n c e n d i e s 

d e s v o l c a n s , c o n t r e l ' i n t e m p é r i e d e s z o n e s o u 

b r û l a n t e s o u g l a c é e s , c o n t r e la s t ér i l i t é d e la t erre 

q u i lu i r e f u s e d e s a l i m e n s , o u sa m a l h e u r e u s e 

f é c o n d i t é qu i fa i t g e r m e r s o u s s e s p a s d e s p o i s o n s ; 

e n f i n c o n t r e l e s d e n t s d e s b ê t e s f é r o c e s q u i lu i 

d i s p u t e n t s o n s é j o u r e t sa p r o i e , e t l e c o m b a t t a n t 

l u i - m ê m e , s e m b l e n t v o u l o i r s e r e n d r e l e s d o m i -

n a t r i c e s d e c e g l o b e d o n t il c r o i t ê t r e l e m a î t r e : 

l ' h o m m e d a n s c e t é t a t , s e u l e t a b a n d o n n é à l u i -

m ê m e , n e p o u v a i t r i e n p o u r s a c o n s e r v a t i o n . I l 

a d o n c fa l lu qu' i l se r é u n î t e t s ' a s s o c i â t a v e c s e s 

s e m b l a b l e s p o u r m e t t r e e n c o m m u n l e u r f o r c e e t 



leui: i n t e l l i g e n c e . C'es t par c e t t e r é u n i o n qu' i l a 

t r i o m p h é d e t a n t d e m a u x , qu ' i l a f a ç o n n é c e g l o b e 

à s o n u s a g e , c o n t e n u l e s fleuves, asserv i l e s m e r s , 

a s s u r é sa s u b s i s t a n c e , c o n q u i s u n e p a r t i e d e s a n i -

m a u x e n l e s o b l i g e a n t d e l e serv ir , e t r e p o u s s é l e s 

a u t r e s l o i n d e s o n e m p i r e a u f o n d d e s d é s e r t s o u 

d e s b o i s , o ù l e u r n o m b r e d i m i n u e d e s i è c l e e n 

s i è c l e . C e q u ' u n h o m m e s e u l n ' a u r a i t p u , l e s h o m -

m e s l ' o n t e x é c u t é d e c o n c e r t , e t t o u s e n s e m b l e i l s 

c o n s e r v e n t l e u r o u v r a g e . T e l l e e s t l ' o r i g i n e , t e l s 

s o n t l ' a v a n t a g e et l e b u t d e l a s o c i é t é . 

L e g o u v e r n e m e n t d o i t s a n a i s s a n c e à la n é c e s -

s i t é d e p r é v e n i r e t d e r é p r i m e r l e s i n j u r e s q u e l e s 

a s s o c i é s a v a i e n t à c r a i n d r e l e s u n s d e la par t d e s 

a u t r e s . C ' e s t l a s e n t i n e l l e qu i ve i l l e p o u r e m p ê -

c h e r q u e l e s t r a v a u x c o m m u n s n e s o i e n t t r o u b l é s . 

A i n s i la s o c i é t é e s t n é e d e s b e s o i n s d e s h o m m e s , 

l e g o u v e r n e m e n t e s t n é d e l e u r s v i c e s . L a s o c i é t é 

t e n d t o u j o u r s a u b i e n ; l e g o u v e r n e m e n t d o i t t o u -

j o u r s t e n d r e à r é p r i m e r l e m a l . L a s o c i é t é e s t l a 

p r e m i è r e , e l l e e s t , d a n s s o n o r i g i n e , i n d é p e n d a n t e 

. e t l i b r e ; l e g o u v e r n e m e n t a é t é i n s t i t u é p o u r e l l e , 

e t n ' e s t q u e s o n i n s t r u m e n t . C 'e s t à l ' u n e à c o m -

m a n d e r , c ' e s t à l ' a u t r e à la serv ir . L a s o c i é t é a 

c r é é la f o r c e p u b l i q u e ; l e g o u v e r n e m e n t , q u i l 'a 

r e ç u e d ' e l l e , d o i t la c o n s a c r e r t o u t e n t i è r e à s o n 

u s a g e . E n f i n , la s o c i é t é e s t e s s e n t i e l l e m e n t b o n n e ; 

l e g o u v e r n e m e n t , c o m m e o n le s a i t , p e u t ê t r e e t 

n ' e s t q u e t r o p s o u v e n t m a u v a i s . 

O n a d i t q u e n o u s é t i o n s t o u s n é s é g a u x : c e l a 

n ' e s t p a s . Q u e n o u s a v i o n s t o u s l e s m ê m e s d r o i t s . 

J ' i g n o r e c e q u e c ' e s t q u e d e s d r o i t s o ù il y a i n é g a -

l i t é d e t a l e n s o u d e f o r c e , e t n u l l e g a r a n t i e , n u l l e 

s a n c t i o n . Q u e la n a t u r e n o u s of frai t à t o u s u n e 

m ê m e d e m e u r e e t l e s m ê m e s r e s s o u r c e s : c e l a n ' e s t 

p a s . Q u e n o u s é t i o n s d o u é s i n d i s t i n c t e m e n t d e s 

m ê m e s m o y e n s d e d é f e n s e : c e l a n ' e s t p a s ; e t je 

n e sa i s p a s e n q u e l s e n s il p e u t ê t r e vra i q u e n o u s 

j o u i s s o n s d e s m ê m e s q u a l i t é s d ' e s p r i t e t d e c o r p s . 

I l y a e n t r e l e s h o m m e s u n e i n é g a l i t é o r i g i n e l l e 

à l a q u e l l e r i e n n e p e u t r e m é d i e r . I l f a u t q u ' e l l e 

d u r e é t e r n e l l e m e n t ; et t o u t c e q u ' o n p e u t o b t e n i r 

d e la m e i l l e u r e l é g i s l a t i o n , c e n ' e s t p a s d e la d é -

t r u i r e , c ' e s t d ' e n e m p ê c h e r l e s a b u s . 

Mai s e n p a r t a g e a n t s e s e n f a n s e n m a r â t r e , e n 

c r é a n t d e s e n f a n s d é b i l e s et d e s e n f a n s f o r t s , l a 

n a t u r e n ' a - t - e l l e p a s f o r m é e l l e - m ê m e le g e r m e 

d e la t y r a n n i e ? J e n e c r o i s p a s q u ' o n p u i s s e l e 

n i e r , s u r t o u t si l ' o n r e m o n t e à u n t e m p s a n t é r i e u r 

à t o u t e l é g i s l a t i o n , t e m p s o ù l ' o n verra l ' h o m m e 

a u s s i p a s s i o n n é , a u s s i d é r a i s o n n a b l e q u e la b r u t e . 

Q u e l e s f o n d a t e u r s d e s n a t i o n s , q u e l e s l é g i s -

l a t e u r s s e s o n t - i l s d o n c p r o p o s é ? D ' o b v i e r à t o u s 

l e s d é s a s t r e s d e c e g e r m e d é v e l o p p é p a r u n e s o r t e 

d ' é g a l i t é a r t i f i c i e l l e , q u i s o u m î t s a n s e x c e p t i o n 

l e s m e m b r e s d ' u n e s o c i é t é à u n e s e u l e a u t o r i t é 

i m p a r t i a l e . C 'e s t u n g l a i v e q u i s e p r o m è n e i n d i s -

t i n c t e m e n t s u r t o u t e s l e s t è t e s : m a i s c e g l a i v e 

é ta i t i d é a l . Il f a l l a i t u n e m a i n , u n ê tre p h y s i q u e 

q u i l e t în t . 



^ Q u ' e n e s t - i l r é s u l t é ? C'est q u e l ' h i s t o i r e d e 

l ' h o m m e c iv i l i sé n ' e s t q u e l 'h i s to ire d e sa m i s è r e . 

T o u t e s l e s p a g e s e n s o n t t e i n t e s d e s a n g , l e s u n e s 

d u s a n g d e s o p p r e s s e u r s , les a u t r e s d u s a n g d e s 

o p p r i m é s . 

S o u s c e p o i n t d e v u e l ' h o m m e s e m o n t r e p l u s 

m é c h a n t e t p l u s m a l h e u r e u x q u e l ' a n i m a l . L e s 

d i f f é r e n t e s e s p è c e s d ' a n i m a u x s u b s i s t e n t a u x d é -

p e n s l e s u n e s d e s a u t r e s ; m a i s l e s s o c i é t é s d e s 

h o m m e s n ' o n t p a s c e s s é d e s ' a t t a q u e r . D a n s u n e 

m ê m e s o c i é t é il n ' y a a u c u n e c o n d i t i o n q u i n e 

d é v o r e e t q u i n e s o i t d é v o r é e , q u e l l e s q u ' a i e n t 

é t é o u q u e s o i e n t l e s f o r m e s d u g o u v e r n e m e n t o u 

d ' é g a l i t é ar t i f i c i e l l e q u ' o n ait o p p o s é e s à l ' i n é g a -

l i t é p r i m i t i v e o u n a t u r e l l e . 

Mai s c e s f o r m e s d e g o u v e r n e m e n t , d u c h o i x 

e t d u c h o i x l i b r e d e s p r e m i e r s a ï e u x , q u e l q u e 

s a n c t i o n q u ' e l l e s p u i s s e n t avoir r e ç u e , o u d u s e r -

m e n t o u d u c o n c e r t u n a n i m e , o u d e l e u r p e r m a -

n e n c e , s o n t e l l e s o b l i g a t o i r e s p o u r l e u r s d e s c e n -

• d a n s ? I l n ' e n e s t r i e n ; e t i l e s t i m p o s s i b l e q u e 

v o u s A n g l a i s , q u i a v e z s u b i s u c c e s s i v e m e n t t a n t 

d e r é v o l u t i o n s d i f f é r e n t e s d a n s v o t r e c o n s t i t u t i o n 

p o l i t i q u e , b a l l o t t é s d e l a m o n a r c h i e à l a t y r a n n i e , 

de la t y r a n n i e à l ' a r i s t o c r a t i e , d e l ' ar i s tocra t i e à 

l a d é m o c r a t i e , d e l a d é m o c r a t i e à l ' a n a r c h i e , i l 

e s t i m p o s s i b l e q u e v o u s p u i s s i e z , s a n s v o u s a c c u -

ser d e r é b e l l i o n e t d e p a r j u r e , p e n s e r a u t r e m e n t 

q u e m o i . 

N o u s e x a m i n o n s l e s c h o s e s e n p h i l o s o p h e ; e t 

l ' o n sait b i e n q u e c e n e s o n t p a s n o s s p é c u l a t i o n s 

q u i a m è n e n t l e s t r o u b l e s c iv i l s . P o i n t d e s u j e t s 

p l u s p a t i e n t q u e n o u s . J e v a i s d o n c s u i v r e m o n 

o b j e t s a n s e n r e d o u t e r l e s s u i t e s . S i l e s p e u p l e s 

s o n t h e u r e u x s o u s la f o r m e d e l e u r g o u v e r n e m e n t , 

i ls l e g a r d e r o n t ; s ' i ls s o n t m a l h e u r e u x , c e n e s e -

r o n t n i v o s o p i n i o n s , n i l e s m i e n n e s , c e s e r a l ' i m -

p o s s i b i l i t é d e souf f r i r d a v a n t a g e e t p l u s l o n g - t e m p s 

q u i l e s d é t e r m i n e r a à la c h a n g e r , m o u v e m e n t s a -

l u t a i r e q u e l ' o p p r e s s e u r a p p e l l e r a r é v o l t e , b i e n 

qu' i l n e s o i t q u e l ' e x e r c i c e l é g i t i m e d ' u n dro i t i n -

a l i é n a b l e e t n a t u r e l d e l ' h o m m e q u ' o n o p p r i m e , 

e t m ê m e d e l ' h o m m e q u ' o n n ' o p p r i m e p a s . 

O n v e u t , o n c h o i s i t p o u r so i : o n n e s a u r a i t 

v o u l o i r n i c h o i s i r p o u r u n a u t r e ; et i l s e r a i t i n -

s e n s é d e v o u l o i r , d e c h o i s i r p o u r c e l u i q u i n ' e s t 

p a s e n c o r e n é , p o u r c e l u i q u i e s t à d e s s i è c l e s 

d e s o n e x i s t e n c e . P o i n t d ' i n d i v i d u q u i , m é c o n -

t e n t d e la f o r m e d u g o u v e r n e m e n t d e s o n p a y s , 

n ' e n p u i s s e a l l er c h e r c h e r a i l l e u r s u n e m e i l l e u r e . 

P o i n t d e s o c i é t é qu i n ' a i t à c h a n g e r la s i e n n e , l a * 

m ê m e l i b e r t é q u ' e u r e n t s e s a n c ê t r e s à l ' a d o p t e r . 

S u r ^ e p o i n t , l e s s o c i é t é s e n s o n t c o m m e a u p r e -

m i e r m o m e n t d e l e u r c i v i l i s a t i o n : s a n s q u o i il y 

a u r a i t u n g r a n d m a l ; q u e d i s - j e , l e p l u s g r a n d d e s 

m a u x sera i t s a n s r e m è d e . D e s m i l l i o n s d ' h o m m e s 

a u r a i e n t é t é c o n d a m n é s à u n m a l h e u r s a n s f i n . 

C o n c l u e z d o n c a v e c m o i : 

Qu ' i l n ' e s t n u l l e f o r m e d e g o u v e r n e m e n t d o n t 

la p r é r o g a t i v e so i t d 'ê tre i m m u a b l e . 

« 



N u l l e a u t o r i t é p o l i t i q u e q u i , c r é é e h i e r o u il y 

a m i l l e a n s , n e p u i s s e ê t r e a b r o g é e d a n s d i x a n s 

o u d e m a i n . 

Nulle puissance, si respectable, si sacrée qu'el le 
s o i t , autorisée à regarder l 'état c o m m e sa p r o -
priété. 

Q u i c o n q u e p e n s e a u t r e m e n t e s t u n e s c l a v e . 

C 'e s t u n i d o l â t r e d e l ' œ u v r e d e s e s m a i n s . 

Q u i c o n q u e p e n s e a u t r e m e n t e s t u n i n s e n s é , q u i 

s e d é v o u e à u n e m i s è r e é t e r n e l l e , q u i y d é v o u e 

sa f a m i l l e , s e s e n f a n s , l e s e n f a n s d e s e s e n f a n s , 

e n a c c o r d a n t ù s e s a n c ê t r e s l e d r o i t d e s t i p u l e r 

p o u r l u i l o r s q u ' i l n ' é t a i t p a s , e t e n s ' a r r o g e a n t l e 

d r o i t d e s t i p u l e r p o u r s e s n e v e u x q u i n e s o n t p a s 

e n c o r e . 

T o u t e a u t o r i t é d a n s c e m o n d e a c o m m e n c é o u 

p a r l e c o n s e n t e m e n t d e s s u j e t s , o u p a r la f o r c e 

d u m a î t r e . D a n s l ' u n e t l ' autre c a s , e l l e p e u t f i n i r 

l é g i t i m e m e n t . R ¡ e n n e p r e s c r i t p o u r la t y r a n n i e 

c o n t r e la l i b e r t é . 

L a v é r i t é d e c e s p r i n c i p e s e s t d ' a i i t a n t p l u s e s s e n -

t i e l l e , q u e p u r s a n a t u r e t o u t e p u i s s a n c e t e n d 

a u d e s p o t i s m e , c h e z l a n a t i o n m ê m e la p l u s o m -

b r a g e u s e , c h e z v o u s A n g l a i s , o u i , c h e z v o u s . 

J 'ai e n t e n d u d i r e à u n w i g h , f a n a t i q u e p e u t -

ê t r e ; m a i s il é c h a p p e q u e l q u e f o i s a u x i n s e n s é s d e s 

p a r o l e s d ' u n g r a n d s e n s : je l u i a i e n t e n d u d i r e 

q u e , t a n t q u ' o n n e m è n e r a i t p a s à T i b u r n u n m a u -

v a i s s o u v e r a i n , o u d u m o i n s u n m a u v a i s m i n i s t r e , 

a v e c a u s s i peu, d e f o i m a l i t é s , d ' a p p a r e i l , d e t u -

m u l t e et d e s u r p r i s e q u ' o n y c o n d u i t l e p l u s o b s -

c u r d e s m a l f a i t e u r s , la n a t i o n n ' a u r a i t d e s e s 

d r o i t s n i la j u s t e i d é e , ni la p l e i n e j o u i s s a n c e q u i 

c o n v e n a i t à u n p e u p l e qu i o s a i t se c r o i r e o u s ' a p -

p e l e r l i b r e ; e t c e p e n d a n t u n e a d m i n i s t r a t i o n , d e 

v o t r e a v e u m ê m e , i g n o r a n t e , c o r r o m p u e , a u d a -

c i e u s e , v o u s p r é c i p i t e i m p é r i e u s e m e n t e t i m p u -

n é m e n t d a n s l e s a b î m e s l e s p l u s p r o f o n d s . 

L a q u a n t i t é d e v o s e s p è c e s c i r c u l a n t e s e s t p e u 

c o n s i d é r a b l e . V o u s ê t e s a c c a b l é s d e p a p i e r s . V o u s 

e n avez s o u s t o u t e s s o r t e s d e d é n o m i n a t i o n s . T o u t 

l 'or d e l ' E u r o p e , r a m a s s é d a n s v o t r e t r é s o r , s u f f i -

ra i t à p e i n e à l ' a c q u i t d e v o t r e d e t t e n a t i o n a l e . 

O n n e sa i t p a r q u e l i n c r o y a b l e p r e s t i g e c e t t e m o n -

n a i e f i c t i v e se s o u t i e n t . L ' é v é n e m e n t le p l u s f r i -

v o l e p e u t d u so ir a u m a t i n la j e ter d a n s le d é c r i . 

Il n e f a u t q u ' u n e a l a r m e p o u r a m e n e r u n e b a n -

q u e r o u t e s u b i t e . L e s s u i t e s a f f r e u s e s q u ' a u r a i t c e 

m a n q u e d e fo i s o n t a u - d e s s u s d e n o t r e i m a g i n a t i o n . 

E t v o i l à l ' i n s t a n t q u ' o n v o u s d é s i g n e p o u r v o u s 

fa i re d é c l a r e r à v o s c o l o n i e s , c ' e s t - à - d i r e p o u r • 

v o u s s u s c i t e r à v o u s - m ê m e u n e g u e r r e i n j u s t e , i n -

s e n s é e , r u i n e u s e . Q u e d e v i e n d r e z - v o u s l o r s q u ' u n e 

b r a n c h e i m p o r t a n t e d e v o t r e c o m m e r c e s e r a d é -

t r u i t e ; l o r s q u e v o u s a u r e z p e r d u u n t iers d e v o s 

p o s s e s s i o n s ; l o r s q u e v o u s a u r e z m a s s a c r é u n o u 

d e u x m i l l i o n s d e v o s c o m p a t r i o t e s ; l o r s q u e v o s 

f o r c e s s e r o n t é p u i s é e s , v o s m a r c h a n d s r u i n é s , v o s 

m a n u f a c t u r i e r s r é d u i t s à m o u r i r d e f a i m ; l o r s q u e 

v o t r e d e t t e sera a u g m e n t é e et v o t r e r e v e n u d i m i -
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n u e ? P r e n e z - y g a r d e , le s a n g d e s A m é r i c a i n s re - . 

t o m b e r a t ô t o u t a r d sur v o s t ê t e s . S o n e f f u s i o n 

sera v e n g é e p a r v o s p r o p r e s m a i n s , e t v o u s t o u -

c h e z a u m o m e n t , 

Mais s dites-vous , ce sont des rebelles— Des re-
b e l l e s ! e t p o u r q u o i ? p a r c e qu ' i l s n e v e u l e n t p a s 

ê t r e v o s e s c l a v e s . U n p e u p l e s o u m i s à l a v o l o n t é 

d ' u n a u t r e p e u p l e q u i p e u t d i s p o s e r à s o n g r é d e 

s o n g o u v e r n e m e n t , d e ses l o i s , d e s o n c o m m e r c e , 

l ' i m p o s e r c o m m e i l l u i p l a î t , l i m i t e r s o n i n d u s t r i e 

e t l ' e n c h a î n e r p a r d e s p r o h i b i t i o n s a r b i t r a i r e s e s t 

s e r f , o u i , i l e s t s e r f ; et sa s e r v i t u d e e s t p i r e q u e 

c e l l e qu ' i l s u b i r a i t s o u s u n t y r a n . O n s e d é l i v r e d e 

l ' o p p r e s s i o n d ' u n t y r a n o u par l ' e x p u l s i o n o u p a r 

la m o r t . V o u s a v e z f a i t l ' u n et l ' a u t r e ; m a i s u n e 

n a t i o n , o n n e l a t u e p o i n t , o n n e la c h a s s e p o i n t ; 

o n n e p e u t a t t e n d r e la l i b e r t é q u e d ' u n e r u p t u r e , 

d o n t l a s u i t e e s t l a r u i n e d e l ' u n e o u l ' a u t r e n a t i o n , 

e t q u e l q u e f o i s d e t o u t e s l e s d e u x . L e t y r a n e s t u n 

m o n s t r e à u n e s e u l e t ê t e , q u ' o n p e u t a b a t t r e d ' u n 

s e u l c o u p . L a n a t i o n d e s p o t e e s t u n e h y d r e à m i l l e 

t ê t e s q u i n e p e u v e n t ê tre c o u p é e s q u e p a r m i l l e 

g l a i v e s l e v é s à l a f o i s . L e c r i m e d e l ' o p p r e s s i o n 

e x e r c é e p a r u n t y r a n r a s s e m b l e t o u t e l ' i n d i g n a t i o n 

s u r l u i s e u l . L e m ê m e c r i m e c o m m i s p a r u n e 

n o m b r e u s e s o c i é t é e n d i s p e r s e l ' h o r r e u r e t l a 

h o n t e s u r u n e m u l t i t u d e q u i n e r o u g i t j a m a i s . C ' e s t 

l e for fa i t d e t o u s , c e n 'es t l e for fa i t d e p e r s o n n e ; 

e t l e s e n t i m e n t d u d é s e s p o i r é g a r é n e sa i t o ù s e 

p o r t e r . 

Mais ce sont nos sujets— Vos sujets ! pas plus 
q u e l e s h a b i t a n s d e la p r o v i n c e d e G a l l e s n e s o n t 

l e s s u j e t s d u c o m t é d e L a n c a s t r e . L ' a u t o r i t é d ' u n e 

n a t i o n s u r u n e a u t r e n e p e u t ê tre f o n d é e q u e s u r 

l a c o n q u ê t e , l e c o n s e n t e m e n t g é n é r a l , o u d e s 

c o n d i t i o n s p r o p o s é e s e t a c c e p t é e s . L a c o n q u ê t e n e 

l i e p a s p l u s q u e le v o l ; l e c o n s e n t e m e n t d e s a ï e u x 

n e p e u t o b l i g e r l e s d e s c e n d a i s , e t i l n ' y a p o i n t 

d e c o n d i t i o n q u i n e s o i t e x c l u s i v e d u s a c r i f i c e d e 

l a l i b e r t é . L a l i b e r t é n e s ' é c h a n g e p o u r r i e n , p a r c e 

q u e r i e n n ' e s t d ' u n p r i x q u i l u i s o i t c o m p a r a b l e . 

C'es t l e d i s c o u r s q u e v o u s a v e z t e n u à v o s t y r a n s , 

et n o u s v o u s le t e n o n s p o u r v o s c o l o n s . 

La terre qu'ils occupent est la nôtre.... La vôtre ! 
G'est a i n s i q u e v o u s l ' a p p e l e z , p a r c e q u e v o u s 

l 'avez e n v a h i e ; m a i s , s o i t . L a c h a r t e d e c o n c e s s i o n 

n e v o u s o b l i g e - t - e l l e p a s à t r a i t e r l e s A m é r i c a i n s 

e n c o m p a t r i o t e s ? L e f a i t e s - v o u s ? M a i s il s 'ag i t b i e n 

i c i d e c o n c e s s i o n s d e c h a r t e s . q u i a c c o r d e n t c e 

d o n t o n n ' e s t p a s l e m a î t r e , c e q u ' e n c o n s é q u e n c e 

o n n'a p a s l e d r o i t d ' a c c o r d e r à u n e p o i g n é e d ' h o m -

m e s f a i b l e s e t f o r c é s par l e s c i r c o n s t a n c e s d e r e -

c e v o i r e n g r a t i f i c a t i o n c e q u i l e u r a p p a r t i e n t d e 

d r o i t n a t u r e l . E t p u i s l e s n e v e u x q u i v i v e n t a u j o u r -

d ' h u i o n t - i l s é t é a p p e l é s à u n p a c t e s i g n é par l e u r s 

a n c ê t r e s ? O u c o n f e s s e z la v é r i t é d e c e p r i n c i p e , 

o u r a p p e l e z l e s d e s c e n d a n s d e J a c q u e s . Q u e l d r o i t 

a v e z - v o u s e u d e le c h a s s e r q u e n o u s n ' a y o n s d e 

n o u s s é p a r e r d e v o u s ? v o u s d i s e n t l e s A m é r i c a i n s ; 

e t q u ' a v e z - v o u s à l e u r r é p o n d r e ? 

9 . i S 



Ce sont des ingrats ; nous sommes leurs fonda-
teurs ; nous avons été leurs défenseurs ; nous nous 
sommes endettés pour eux Dites pou r vous autant 
et plus que pour eux . Si vous avez pris leur dé -
fense , c 'est comme vous auriez pris celle du sul-
t an de Constant inople , si votre ambi t ion ou votre 
intérêt l 'eussent exigé. Mais ne se sont-ils pas ac-
quit tes en vous l ivrant leurs p roduc t i ons , en r e -
cevant exclus ivement vos marchand i ses au pr ix 
exorb i tan t qu'il vous a plu d'y m e t t r e ; en s 'as-
sujet t issant aux proh ib i t ions qui gênaient leur in -
dustrie , aux res t r ic t ions dont vous avez grevé leurs 
propriétés? Ne vous ont-ils pas s e c o u r u s ? Ne se 
sont-ils pas endet tés p o u r vous? N'ont-i ls pas pris 
les armes et c o m b a t t u pour vous ? Lorsque vous 
leur avez adressé vos demandes c o m m e il c o n -
vient d 'en user avec d e s h o m m e s l ibres, n 'y ont-ils 
pas accédé ? Quand e n avez-vous éprouvé des re fus , 
si ce n'est lorsque, l e u r appuyan t la ba ïonnet te sur 
la p o i t r i n e , vous l e u r avez dit : Vos trésors ou la 
vie ; mourez ou soyez mes esclaves. Quoi ! parce 
que vous avez é té b i en fa i sans , vous avez le droit 
d 'être oppresseurs ? Quoi ! les na t ions aussi se 
feront-elles de la reconnaissance un titre barbare 
pour avilir et fouler a u x pieds ceux qui on t eu le 
ma lheur de recevoir l eurs bienfaits ? Ah ! les pa r -
ticuliers p e u t - ê t r e , q u o i q u e ce ne soit point un 
devoir , peuven t d a n s des bienfai teurs suppor ter 
des tyrans. P o u r e u x , il est b e a u , il est magna-
nime sans dou te de consent i r à être malheureux 

pou r n 'être point ingrats. Mais la morale des n a -
tions est différente. Le bonheur public est la p re -
mière loi c o m m e le p remier devoir. La première 
obligation de ces grands corps est avec eux-mêmes. 
Us doivent avant tout liberté et justice aux ind i -
vidus qui les composent . Chaque enfan t qui naî t 
dans l ' é t a t , chaque nouveau citoyen qui vient res-
pirer l'air de la patr ie qu' i l s'est faite , ou que lui 
a donnée la n a t u r e , a d r o i t au plus grand bonheu r 
dont il puisse jouir. Toute obligation qui ne peu t 
se concilier avec celle-là est rompue . Toute récla-
mat ion contra i re est u n a t ten ta t à ses droits. Et 
q u e lui impor te qu 'on ait obligé ses ancê t res , s'il 
est dest iné l u i - m ê m e à être victime ? De quel droit 
peu t -on exiger qu'il paie cette dette usuraire de 
bienfaits qu' i l n 'a pas m ê m e éprouvés? Non, non ! 
Vouloir s 'a rmer d 'un pareil titre contre u n e nat ion 
ent ière et sa pos té r i t é , c'est renverser toutes les 
idées d 'ordre et de poli t ique ; c'est t rahi r toutes 
les lois de la morale en invoquant son n o m . Que 
n'avez-vous pas fait pour Hanovre ! Commandez -
vous à Hanovre ? Toutes les républiques de la 
Grèce fu r en t liées pa r des services réciproques ; 
aucune exigea-t-elle en reconnaissance le droit 
de disposer de l 'adminis t ra t ion de la républ ique 
obligée? 

Notre honneur est engagé.... Dites celui de vos 
mauvais admin is t ra teurs , et non le vôtre. En quoi 
consiste le véritable h o n n e u r de celui qui s'est 
t rompé ? Est-ce à persister dans son er reur ou à 
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la reconnaî t re? Celui qui revient au sent iment de 
la justice a- t- i l à rougir? Anglais,' vous vous êtes 
t rop hâ tés ; que n 'a t tendiez-vous que la richesse 
eût cor rompu les Américains c o m m e vous l 'êtes? 
Alors ils n ' aura ien t pas fait plus de cas de leur 
liberté que vous de la vôtre. Alors , subjugués par 
l 'opulence , vos armes seraient devenues inutiles. 
Mais quel ins tant avez-vous pris pour les a t t aquer? 
Celui où ce qu'ils avaient à perdre , la l iberté , n e 
pouvait être ba lancé par ce qu'ils avaient à con-
server. 

Mais plus tard ils seraient devenus plus nom-
breux.... J 'en conviens. Qu'avez-vous donc ten té? 
L'asservissement d 'un peuple que le temps affran-
chira malgré vous. Dans v i n g t , dans t rente a n s , 
le souvenir de vos atrocités sera r é c e n t , et le f ru i t 
vous en sera ravi. Alors il ne vous restera que la 
hon t e et le remords . Il est u n décret de la na tu re 
que vous ne changerez pas : c'est que les grandes 
masses d o n n e n t la loi aux petites. Mais , r épon-
dez-moi , si alors les Américains en t reprena ien t 
sur la Grande-Bre tagne ce que vous avez entrepris 
au jourd 'hu i sur e u x , que diriez-vous? Précisé-
m e n t ce qu'ils vous disent en ce m o m e n t . P o u r -
quoi des motifs qui vous touchen t peu dans leur 
bouche vous paraî traient- i ls plus solides dans la 
vôtre. 

Ils ne veulent ni obéir à notre parlement, ni adop-
ter nos constitutions... Les ont- i ls faites ? Peuven t -
ils les changer? 

Nous y obéissons bien, sans avoir eu dans le passé 
et sans avoir pour le présent aucune influence sur 
elles.... C'est-à-dire que vous êtes des esclaves, 
et que vous ne pouvez pas souffrir des h o m m e s 
l ibres. Cependan t ne confondez poin t la position 
des América ins avec la vôtre. Vous avez des repré-
sen tans , et ils n 'en ont point . Vous avez des voix 
qui par len t pour vous , et pe r sonne ne stipule pour 
eux . Si les voix sont achetées et v e n d u e s , c'est 
u n e excellente raison pou r qu'ils dédaignent ce 
frivole avantage. 

Ils veulent être indépendant de nous Ne 
1 etes-vous pas d 'eux ? 

Jamais ils ne pourront se soutenir sans nous.... 
Si cela e s t , demeurez tranquil les . La nécessité 
vous les r amènera . 

Et si nous ne pouvions subsister sans eux 
Ce serait u n grand ma lheu r ; mais les égorger pour 
vous en t i r e r , c'est u n singulier expédient . 

C'est pour leur intérêt, c'est pour leur bien que 
nous sévissons contre eux comme on sévit contre des 
enfans insensés Leu r intérêt ! leur bien ! Et 
qu i vous a constitués juges de ces deux objets qui 
les t o u è h e n t de si près et qu'ils doivent connaî t re 
m i e u x que vous? S'il arrivait qu 'un citoyen s ' in-
t roduis î t de vive force dans la maison d 'un autre, 
pa r la raison qu'il est lui h o m m e de bon sens , et 
que pe rsonne n 'est plus en état de mainteni r le 
bon ordre et la paix chez son voisin, ne serait-on 
pas en droit de le prier de se retirer et de se m ê -

mm 



1er de ses propres affaires? Et si les affaires de cet 
officieux hypocrite étaient très-mal rangées? Si ce 
n'était qu 'un ambit ieux q u i , sous pré texte de ré-
gir, voulût usurper?S' i l ne cachait sous le masque 
de la bienveillance que des vues pleines d ' in jus-
tices , te l les , par exemple , que de se t irer de 
presse aux dépens de son conci toyen? 

Nous sommes la mere-patrie. . . Quoi ! t o u -
jours les noms les p lus saints pour servir de voile à 
l 'ambit ion et à l ' intérêt ! La mère - patr ie ! R e m -
plissez - en donc les devoirs. Au r e s t e , la colonie 
est formée de différentes na t ions , en t re lesquelles 
les unes vous accorderon t , les autres vous r e f u -
seront ce t i tre, et toutes vous d i ront à la fois : Il 
y a un temps où l 'autor i té des pères et d e r n i è r e s 
sur leurs enfans cesse, et ce temps est celui où les 
enfans peuvent se pourvoir par eux-mêmes . Quel 
t e rme avez-vous fixé à not re émancipat ion ? Soyez 
de^ bonne fo i , et vous avouerez que vous vous étiez 
promis de nous ten i r sous une tutelle qui n 'aurai t 
pas de f in. Si du moins cette tutelle ne se c h a n -
geait pas pour nous en une contrainte i n suppor -
table ; si notre avantage n'était pas sans cesse sa-
crifié au vôtre; si nous n'avions pas à souffrir une 
foule d'oppressions de détail de la part des gou-
verneurs , des juges , des gens de f inance, des gens 
de guerre que vous nous envoyez ; si la p l u p a r t , 
en arrivant dans nos climats , ne nous apporta ient 
pas des caractères avilis, des for tunes ruinées , des 
mains avides et l ' insolence de tyrans subal ternes 

q u i , fatigués dans leur patrie d 'obéir à des lo i s , 
viennent se dédommager dans un Nouveau-Monde u 

en y exerçan t une puissance trop souvent a rb i -
traire. Vous êtes la mère -pa t r i e ; mais loin d ' e n -
courager nos progrès, vous les redoutez , vous e n -
chaînez nos bras , vous étouffez nos forces naissan-
tes. La n a t u r e , en nous favor isant , t r ompe vos 
vœux secre t s , ou plutôt vous voudriez que nous 
restassions dans u n e éternelle enfance pour tout 
ce qui p e u t nous être utile , et que cependan t nous 
fussions des esclaves robustes pour vous servir et 
fourni r sans cesse à votre avidité de nouvelles sour-
ces de richesses. Est-ce donc là une mère? est-ce 
une pat r ie? Ah! dans les forêts qui nous envi-
r o n n e n t , la na tu re a d o n n é un instinct plus doux 
à la bête féroce qu i , devenue mère , ne dévore pas 
du moins ceux qu'el le a fait naî tre. 

En souscrivant à toutes leurs prétentions, bientôt 
ils seraient plus heureux que nous.... Et pourquoi 

. non? Si vous êtes cor rompus , faut- i l qu'ils se cor-
r o m p e n t ? Si vous penchez vers l 'esclavage, f a u t -
il aussi qu'ils vous imi t en t? S'ils vous avaient pour 
maîtres , pourquoi ne conféreriez-vous pas la p ro -
priété de leur cont rée à une autre pu i s sance , .à 
votre souverain? Pourquoi ne le rendriez - vous 
pas leur despote, c o m m e vous l'avez déclaré, par 
un acte solennel , despote du Canada? Faudrait- i l 
alors qu'ils rat if iassent cette extravagante conces-
sion? Et quand ils l 'auraient ra t i f iée , f a u d r a i t - i l 
qu'ils obéissent au souverain que vous leur auriez, 



donné , et qu' i ls prissent les armes contre vous , 
s'il l 'o rdonnai t? Le roi d'Angleterre a le pouvoir 
négatif. On n 'y saurait publ ier une loi sans son 
consen tement . Ce pouvo i r , dont vous éprouvez 
chaque jour l ' i nconvén ien t , pourquoi les Amé-
ricains le lu i accorderaient-i ls chez e u x ? Serai t-
ce pour l'en dépouil ler un jour les armes à la m a i n , 
comme il vous arr ivera , si votre gouvernement se 
perfect ionne ? Quel avantage trouvez-vous à les as-
sujett ir à une const i tut ion vicieuse? 

Vicieuse ou non3 cette constitution3 nous l'avons3 

et elle doit être généralement reconnue et acceptée 
par tout ce qui porte le nom anglais 3 sans quoi3 

chacune de nos provinces se gouvernant à sa ma-
nière, ayant ses fois et prétendant à l'indépendance3 

fious cessons de former un corps national 3 et nous 
ne sommes plus qu'un amas de petites républiques 
isolées, divisées 3 sans cesse soulevées les unes contre 
les autres, et faciles à envahir par un ennemi com-
mun. Le Philippe adroit et puissant capable de ten-
ter cette entreprise, nous l'avons à notre porte 

S'il est à votre porte , il est loin des Américains. 
Un privilège qu i peu t avoir quelque inconvénien t 
pour vous n ' e n est pas moins un privilège. Mais , 
séparées de la Grande-Bretagne pa r des mers i m -
menses , que vous importe que vos colonies ac-
ceptent ou re je t ten t vos const i tut ions? Q u ' e s t - c e 
que cela fait pou r ou contre votre fo rce , pour ou 
contre votre sécurité? Cette uni té , d o n t v o u s e x a g é -

. rez les avantages, n 'es tencore q u ' u n vain p ré tex te . 

"Vous leur objectez vos lois lorsqu'ils en sont vexés, 
vous les foulez aux pieds lorsqu'elles réc lament en 
leur faveur. Vous vous taxez vous-mêmes, et vous 
voulez les taxer. Lorsqu 'on porte la moindre a t -
teinte à ce privi lège, vous poussez des cris de fu-
reur , vous prenez les armes, vous êtes prêts à vous 
faire égorger , et vous portez le poignard sur la 
gorge de votre concitoyen pour le contra indre à 
y renoncer . Vos ports sont ouverts à toutes les 
nations , et vous leur fermez les ports de vos co-
lons. Vos marchandises se renden t pa r tou t où il 
vous p la î t , et les leurs sont forcées de passer chez 
vous. Vous manufac tu rez , et vous ne voulez pas 
qu'ils manufac tu r en t . Us ont des p e a u x , ils ont 
des fe r s , et ces peaux, ces fers, il faut qu'ils vous 
les livrent bru ts . Ce que vous acquérez à bas prix, 
il faut qu'ils l ' achètent de vous au prix qu 'y me t 
votre rapacité . Vous les immolez à vos c o m m e r -
ç a i s ; et parce que votre compagnie des Indes 
pér ic l i t a i t , il fallait que les Américains réparas-
sent ses pertes. E t vous les appelez vos conci-
toyens , et c'est ainsi que vous les invitez à recevoir 
votre const i tut ion. Allez, a l lez , cette uni té , cette 
ligue qui vous semble si nécessaire, n'est que celle 
des an imaux imbécilles de la fab le , entre lesquels 
vous vous êtes réservé le rôle du lion. 

P e u t - ê t r e ne vous ê t e s -vous laissé ent ra îner 
à remplir de sang et de ravages le Nouveau-Monde 
que par u n faux po in t d ' honneur . Nous a imons à 
nous persuader que tan t de forfaits n 'ont pas été 



les conséquences d ' un projet f ro idement concer té . 
On vous avait dit que les Américains n 'étaient 
qu 'un vil t roupeau de lâchesque la moindre m e n a c e 
amènerai t temblans et consternés à tout ce qu'il 
vous plairait d'exiger. A la place des h o m m e s p u -
sillanimes qu'on vous avait peints et p romis , vous 
rencontrez de braves gens, de véritables Anglais, 
des concitoyens dignes de vous. Était-ce une rai-
son de vous i r r i te r?Quoi ! vos aïeux ont admiré le 
Batave secouant le joug e spagno l , et ce joug , 
vous seriez é tonnés , vous leurs d e s c e n d a n s , que 
vos compatr io tes , vos f r è r e s , ceux qui sentaient 
votre sang circuler dans leurs veines, eussent pré-
féré d'en arroser la terre et de mour i r p lutôt que 
de vivre esclaves? Un é t ranger sur lequel vous 
eussiez formé les m ê m e s pré ten t ions vous aurai t 
désarmés, s i . vous m o n t r a n t sa poi t r ine nue , il 
vous eû t dit : Enfonce le poignard , ou laisse-moi 
libre; et vous égorgez votre frère , et vous l 'égor-
gez sans remords parce qu'il est votre f r è re ! An-
glais ! quoi de p lu s ignominieux que la férocité 
de l ' h o m m e fier d e sa liberté et a t t en tan t à la li-
ber té d ' au t ru i? Voulez-vous que nous croyions que 
le plus grand e n n e m i de la l iberté, c'est l ' homme 
l ibre? Hélas! nous n 'y sommes que t rop disposés. 
Ennemis des ro i s , vous en avez la morgue . En-
nemis de la prérogative r o y a l e , vous la portez 
par tout . Par tou t vous vous mont rez des tyrans . 
Eh bien , tyrans des nat ions et de vos co lon ies , 
si vous êtes les p lu s forts , c'est que le ciel aura 

fe rmé l'oreille aux vœux qui s'élèvent de tou tes 

les contrées de la terre. 
Puisque les mers n 'ont pas englouti vos fiers sa-

telli tes, dites-moi ce qu'ils deviendront s'il s'élève 
dans le Nouveau-Monde u n h o m m e éloquent qui 
p romet te le salut éternel à ceux qui périront les 
a rmes à la ma in , mar tyrs de la liberté. Amér i -
cains ! qu 'on voie incessamment vos prêtres dans 
leurs chaires , les ma ins chargées de couron-
nes , et vous m o n t r a n t les cieux ouverts. Prê-
tres du Nouveau-Monde , il en est t e m p s , expiez 
l 'ancien fanat isme qui a désolé et ravagé l 'Amé-
r ique , par u n fanat i sme plus h e u r e u x , né de la 
pol i t ique et de la l iber té .Non, vous ne t romperez 
pas vos concitoyens. Dieu , qui est le pr inc ipe de 
la justice et de l ' o rd r e , ha i t les tyrans . Dieu a 
impr imé au cœur de l ' homme cet a m o u r sacré de 
la l iberté; il ne veut pas que la servitude avilisse et 
défigure son plus bel ouvrage. Si l 'apothéose est 
due à l ' h o m m e , c'est à celui sans doute qui com-
ba t et m e u r t pour son pays. Mettez son image 
dans vos temples , approchez-la des autels. Ce sera 
le culte de la patr ie . Formez u n calendrier poli-
t ique et rel igieux, où chaque jour soit m a r q u é 
par le nom de que lqu 'un de ces héros qui aura 
versé son sang pou r vous rendre libres. Votre pos-
térité les lira un jour avec u n saint respect ; elle 
dira : Voilà ceux qui ont affranchi la moitié d ' un 
m o n d e , et qui , travaillant à notre b o n h e u r quand 
nous n 'ét ions pas encore , ont empêché qu'à notre 



naissance nous en tendiss ions des chaînes re tent i r 
• sur not re be rceau . 

Quel était Lorsque la cause de vos colonies était déba t tue 
convenait"! d a n s l e s assemblées de vos c h a m b r e s , nous avons 
'lorsqu'elle6 e n t e û d n f l ' excel lens p la idoyers p rononcés en leur 

vitlafermen-faveur. Mais celui qu' i l convenai t peu t - ê tre de 
tation de ses > , . . 1 

colonies. v o u s adresser., le voici : 
« J e ne vous par lera i p o i n t , m e s s i e u r s , de la 

« just ice ou de l ' in jus t ice de vos p ré ten t ions . J e 
« ne suis pas assez é t ranger aux affaires pub l iques 
« pour ignorer q u e cet e x a m e n , p ré l imina i re e t sa-
« cré dans tou tes les autres c i rcons tances de la 
« v i e , serait dép lacé et r idicule dans celle-ci. Je 
« ne r echerchera i po in t quel espoir vous pouvez 
« avoir de r é u s s i r , e t si vous serez les plus fo r t s , 
« quoique ce s u j e t vous pa rû t peu t - ê t r e de q u e l -
« que i m p o r t a n c e , et que je pusse vra isemblable-
« m e n t m ' e n p r o m e t t r e votre a t t en t ion . J e ferai 
« plus. Je ne c o m p a r e r a i po in t les avantages de 
« votre s i tuat ion , si elle r é u s s i t , avec les suites 
« qu'elle aura si vous m a n q u e z de succès. Je ne 
« vous d e m a n d e r a i po in t jusqu 'à q u a n d vous avez 
« résolu de servir vos ennemis . Mais je supposerai 
« tout d ' un coup que vous avez r édu i t vos colo-
« nies au degré de servi tude que vous en exigez. 
« Apprenez - m o i s eu l emen t c o m m e n t vous les y 
« fixerez. P a r u n e a r m é e subs is tan te ? Mais cet te 
« a rmée , qui vous épuisera d ' h o m m e s et d ' a rgent , 
« suivra-t-elle ou ne suivra-t-elle pas l 'accroisse-
« m e n t de la p o p u l a t i o n ? Il n 'y a que deux répon-

« ses à faire à m a ques t ion ; et de ces deux répon-
« se s , l ' une m e semble a b s u r d e , et l 'autre vous 
« r a m è n e au po in t où vous êtes. J 'y ai beaucoup 
« ré f léch i ; e t , si je ne m e t r o m p e , j 'ai découver t 
« le seul par t i ra i sonnable et sûr que vous ayez à 
« p rendre . C'est , aussi tôt que vous vous serez ren-
« dus les maî t res , d 'arrê ter les progrès de la p o -
« pula t ion , puisqu ' i l vous para î t p lus avan tageux , 
« plus h o n n ê t e et p lus décent de dominer sur u n 
« pet i t n o m b r e d'esclaves que d'avoir pour égaux 
« e t p o u r amis u n e na t ion d ' h o m m e s libres. 

« M a i s , m e d e m a n d e r e z - v o u s . c o m m e n t a r -
« rête - 1 - o n les progrès de la popu la t ion? L*çx-
« pédien t pour ra i t révolter des â m e s f a ib l e s , des 
« esprits pus i l lan imes ; mais h e u r e u s e m e n t il n ' en 
« est po in t dans cet te augus te assemblée. C'est 
« d 'égorger sans pit ié la plus g rande par t ie de ces 
« indignes rebelles, et de rédui re le reste à la con-
« di t ion des nègres . Ces braves et géné reux S p a r -
« t iates si vantés d a n s les histoires anc iennes et 
« m o d e r n e s vous en on t d o n n é l ' exemple . C o m m e 
« e u x , la tête enveloppée de leur m a n t e a u , nos 
« conci toyens et nos satellites i ront la nui t c l an -
« de s t i nemen t massacrer les en fans de nos I lotes 
« à côté de leurs pères , sur le sein de leurs mères , 
« et ne laisseront vivre que le n o m b r e suffisant 
« p o u r leurs t ravaux et not re sûreté. » 

Anglais ! vous frémissez à cette horr ible p r o -
posi t ion, et vous d e m a n d e z quel parti l 'on pour -
rait p r endre . Va inqueurs ou va incus , voilà ce qu i 
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vous convient. Si le r e s sen t imen t , excité par vos 
barbaries, peut se ca lmer ; si les Américains peu-
vent fermer les yeux sur les ravages qui les en tou -
rent ; si, en m a r c h a n t sur les ru ines de leurs villes 
incendiées, de leurs habitat ions dét rui tes , sur les 
ossemens de leurs conci toyens épars dans les cam-
pagnes ; s i , en resp i ran t l 'odeur du sang que vos 
ma ins ont versé de t o u t e s par ts , ils peuvent oublier 
les a t tentats de vo t re despotisme ; s'il leur est per-
mis de prendre la m o i n d r e confiance dans vos 
discours, et de se p e r s u a d e r que vous avez sincè-
r emen t renoncé à l ' in jus t ice de vos p r é t e n t i o n s , 

. commencez pa r rappeler vos assassins soudoyés. 
Rendez la liberté à l eu r s ports que vous tenez fer-
m é s ; écartez vos vaisseaux de leurs côtes; et s'il 
est u n citoyen sage p a r m i vous , qu'il p r enne u n e 
b ranche d'olivier d a n s sa ma in , qu'il se présente , 
et qu'il dise : 

« 0 vous, nos conc i toyens et nos anciens amis , 
« permet tez-nous ce t i t r e , nous l 'avons p r o f a n é ; 
« mais not re r e p e n t i r nous rend dignes de le re-
« prendre , et nous aspirons désormais à la gloire 
« de le conserver. Nous confessons en présence 
« de ce ciel et de ce t te terre qui en ont été les 
« t é m o i n s , nous confessons que nos pré tent ions 
« ont été injustes et nos procédés barbares . O u -
« bliez-les c o m m e nous . Relevez vos rempar ts et 
« vos forteresses. Rassemblez-vous dans vos pa i -
« sibles habi ta t ions . Effaçons jusqu'à la dernière 
« goutte du sang qu i a coulé. Nous admirons l 'es-

« prit généreux qui vous a dirigés. C'est le m ê m e 
« auquel dans des c i rconstances semblables nous 
« avons dù notre salut. O u i , c'est à ces marques 
« sur tout que nous vous reconnaissons pour nos 
« concitoyens et j)our nos frères. "Vous voulez être 
« libres ; soyez libres. Sovez-le dans toute l 'é ten-
« due q u e nous avons at tachée nous-mêmes à ce 
« n o m sacré. Ce n'est pas de nous que vous tenez 
« ce droit. Nous ne pouvons ni vous le donner , ni 
« vous le ravir. Yous l'avez reçu c o m m e nous de 
« la na tu re , que le c r ime et le fer des tyrans peu-
« vent comba t t r e , mais que le fer et le cr ime des 
« tyrans ne peuvent détruire . Nous ne pré tendons 
« à aucune sorte de supérior i té sur vous. Nous n'as-
« pirons qu'à l ' honneu r de l 'égalité. Cette gloire 
« nous suffit. Nous connaissons t rop bien le prix 
« inest imable de nous gouverner par nous -mêmes 
« pour vouloir désormais vous en dépouil ler . 

« Maîtres et arbitres suprêmes de votre législa-
« t i o n , si vous pouvez dans vos états vous créer 
« un meil leur gouvernement que le n ô t r e , nous 
« vous en félicitons d 'avance. Votre bonheu r n e 
« nous inspirera d 'aut re sen t iment que le désir 
« de vous imiter . Formez-vous des const i tut ions 
« adaptées à votre c l imat , à votre so l , à ce m o n d e 
« nouveau que vous civilisez. Qui peut mieux con-
« naître que vous vos propres besoins? Des âmes 
« fières et vertueuses telles que les vôtres ne doi-
« vent obéir à d 'autres lois qu 'à celles qu'elles se 
« donneron t el les-mêmes. Tou t autre joug serait 



« indigne d'elles. Réglez v o u s - m ê m e s vos taxes. 
« Nous ne vous demandons que de vous confor-
« m e r à notre usage dans l 'assiette de l ' impôt. 
« Nous vous présenterons l 'état de nos besoins ; 
« et vous assignerez de v o u s - m ê m e la juste pro-
« por t ion entre vos secours et vos richesses. 

« D'ai l leurs, exercez votre indust r ie comme 
« nous exerçons la n ô t r e ; exercez-la sans limites. 
« Mettez à profit les bienfai ts de la na tu re et les 
« contrées fécondes que vous habi tez. Que le fer 
« de vos m i n e s , les laines de vos t r o u p e a u x , la 
« dépouille des an imaux sauvages errans dans vos 
« b o i s , façonnés dans vos m a n u f a c t u r e s , p r en -
« nen t sous vos mains u n e valeur nouvelle. Que 
« vos ports soient libres. Allez exposer vos den-
« rées et les product ions de vos arts dans toutes 
« les parties du monde ; allez chercher celles dont 
« vous avez besoin. C'est u n de nos privilèges, 
« qu'il soit aussi le vôtre. L 'empire de l 'Océan , 
« que nous avons conquis pa r deux siècles de gran-
« deur et de gloire, vous appar t ient c o m m e à nous. 
« Nous serons unis pa r les liens du commerce . 
« Vous nous apporterez vos product ions , que nous 
« accepterons de préférence à celles de tous les 
« autres peuples, et nous espérons que vous p ré -
« férerez les nôtres à celles de l ' é t ranger , sans 
« toutefois que vous y soyez astreints pa r aucune 
« loi que parcel le de l ' intérêt c o m m u n et le titre 
« de concitoyens et d 'amis. 

« Que vos vaisseaux et les nô t r e s , décorés du 

« m ê m e pavi l lon, couvrent les m e r s , et que des 
« deux côtés il s'élève des cris de joie lorsque ces 
« vaisseaux amis se rencont reront au milieu des 
« déserts de l 'Océan. Que la paix renaisse , que 
« la concorde dure à jamais entre nous. Nous 
« concevons enfin que la chaîne d ' u n e bienveii-
« lance réciproque est la seule qui puisse lier des 
«• empires aussi éloignés, et que tout au t re p r i n -
« cipe d 'uni té serait in jus te et précaire. 

« Que sur ce nouveau plan d 'une amitié é te r -
« nelle l 'agr icul ture , l ' industr ie , les lois, les arts, 
« et la p remière de toutes les sc iences , celle de 
« faire le plus grand bien des états et des ho rn -
« m e s , se perfect ionne pa rmi vous. Que le récit 
« de votre b o n h e u r appelle autour de vos h a b i -
« tat ions tous les infor tunés de la terre. Que les 
« tyrans de tous les pays , que tous les oppresseurs 
« ou politiques ou sacrés sachen t qu'il existe u n 
« lieu dans le m o n d e où l'on peut se dérober à 
« leurs cha înes ; où l ' humani té flétrie a relevé sa 
« t è t e ; où les moissons croissent pour le pauvre ; 
« o ù les lois ne sont plus que le garant de la fé-
« l ic i té ; où la religion est libre et la conscience a 
« cessé d 'être esclave ; où la na tu re enfin semble 
« vouloir se justifier d'avoir créé l ' homme ; et le 
« gouvernement , si long-temps coupable sur toute 
« la terre , répare enfin ses crimes. Que l'idée d ' un 
« pareil asile épouvante les despotes et leur serve 
« de frein ; car , si le bonheu r des h o m m e s leur 
« est indi f férent , ils sont du moins ambi t ieux et 
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« avares, et veu l en t conserver et leur pouvoir , et 

« leurs r ichesses . 
« Nous -mêmes , ô nos conci toyens, ô nos amis , 

« nous-mêmes nous profi terons de votre exemple. 
« Si notre cons t i tu t ion s ' a l té ra i t ; si la richesse 
« publ ique co r rompa i t la cour , et la cour la n a -
« t ion ; si nos r o i s , à qui nous avons d o n n é tan t 
a d 'exemples terr ibles , les oubliaient enfin ; si 
« nous étions m e n a c é s , nous qui ét ions u n p e u -
« pie augus t e , de ne devenir que le plus lâche et 
« le plus vil des t r o u p e a u x , en nous v e n d a n t nous-
« m ê m e s , le spectacle de vos vertus et de vos 
« lois pour ra i t n o u s ran imer . Il rappellerait à nos 
« cœurs avilis e t le pr ix et la g randeur de la l i -
« ber té ; et s'il f au t que cet exemple devienne i m -
« puissant ; s ' il f au t que l 'esclavage, sui te de la 
« corrupt ion v é n a l e , s 'établisse u n jour dans ce 
« m ê m e pays q u i a été i nondé de sang pou r ¡la 
« causede la l i be r t é , et où nos pères ont vu les écha-
u fauds dressés p o u r les t y r a n s , alors nous aban-
« donnerons e n foule cette te r re ingrate livrée au 
« de spo t i sme , e t nous laisserons le m o n s t r e r é -
« gner sur u n déser t . Vous nous recevrez alors en 
« qualité d ' a m i s et d e frères. Vous par tagerez avec 
« nous ce sol, ce t air libre c o m m e les a rmes de leurs 
« généreux h a b i t a n s ; et grâce à vos vertus nous 
« re t rouverons encore l 'Angleterre et u n e pa t r ie . 

« Voilà, b raves conci toyens, et notre espérance 
« et nos v œ u x . Recevez donc nos se rmens , gages 
« d 'une si s a i n t e alliance. I n v o q u o n s , pou r r en-

« dre ce trai té plus so lenne l , invoquons nos an -
« eêtres c o m m u n s , qu i tous ont été an imés de 
« l 'esprit de liberté c o m m e v o u s , et n 'on t pas 
« craint de mour i r pour la défendre . Attestons la 
« mémoi re des fondateurs illustres de vos colo-
« nies, celle de vos augustes législateurs, du phi-
« losophe Locke , qui le premier sur la terre lit 
« u n code de tolérance ; du vénérable P e n n , qui 
« le premier fonda u n e ville de frères. Les âmes 
« de ces grands h o m m e s , qui dans ce m o m e n t 
« sans doute ont les y^fcux fixés sur nous , sont d i -
« gnes de présider à un trai té qui doit assurer la 
« paix de deux mondes . Ju rons en leur présence , 
« jurons sur ces mêmes armes avec lesquelles vous 
« nous avez comba t tus de rester à jamais unis 
« et fidèles; et q u a n d nous aurons prononcé tous 
« ensemble u n serment de paix, prenez alors ces 
« mêmes armes , transportez-les dans u n dépôt sa-
« c réoù les pères les m o n t r e r o n t à chaque généra -
« tion nouvelle ; et là , gardez-les f idè lement d 'âge 
« en âge pou r les tourner u n jour contre le p r e -
« mier , soit Anglais, soit Américain, qui osera pro-
« poser de rompre cet te all iance, également ut i le , 
« également honorab le pou r les deux peuples . » 

Ace discours, j ' en tends les villes, les h a m e a u x , 
les campagnes , toutes les rives de l 'Amérique sep-
tentr ionale retent i r des p lus vives acc l ama t ions , 
répéter avec a t tendr i ssement le n o m de leurs frères 
ang la i s , le n o m de la mère - patrie. Les feux de 
la joie succèdent aux incendies de la discorde; et 



cependan t les nat ions jalouses de votre puissance 
res tent dans le silence, dans 1 e t o n n e m e n t et dans 
le désespoir. 

Votre par lement va s 'assembler. Qu 'en f a u t - i l 
e spé re r?La raison s'y fera-t-elle e n t e n d r e , ou pe r -
sévérera-t- i l dans sa folie ? Sera-t- i l le défenseur 
des peuples , ou l ' ins t rument de la tyrannie des 
min i s t r e s? Ses actes s e r o n t - i l s les décrets d 'une 
na t ion l ibre , ou des édits dictés pa r la cour? J ' as -
siste aux délibérat ions de vos chambres .Ces lieux 
révérés re tent issent de ha rangues pleines de mo-
déra t ion et de sagesse. La douce persuasion y pa -
raî t couler des lèvres des orateurs les plus dis-
t ingués . Ils a r rachent des larmes. Mon cœur est 
rempl i d 'espoir. Tou t à coup une voix, organe du 
despot isme et de la guerre , suspend cette é m o -
t ion délicieuse. 

« Anglais, s'écrie un déc lamateur forcené , p o u -
« vez - vous balancer un m o m e n t ? ce sont vos 
« droits , vos intérêts les plus impor tans ; c 'es t la 
« gloire de votre n o m qu'il f au t défendre . Ces 
« grands biens ne sont pas a t t aqués par u n e puis -
« sance é t rangère . Un e n n e m i domes t ique les m e -
« nace. Le danger est plus g r a n d , l 'outrage est 
« plus sensible. 

« En t re deux peuples r ivaux et armés pou r des 
« pré tent ions mutue l les , la poli t ique peut quel-
« quefois suspendre les combats . Contre des sujets 
« rebelles, la plus grande faute est la l e n t e u r , 
« toute modéra t ion est faiblesse. L 'e tendard de la 

« révolte f u t levé pa r l 'audace , qu'il soit déchiré 
« par la force. T o m b e , t o m b e sur les mains qui l 'ont 
« déployé le glaive de la jus t ice! H â t o n s - n o u s : 
« pour étouffer les révolu t ions , il est u n premier 
« m o m e n t qu'il f au t saisir. Ne donnons pas aux 
« esprits é tonnés le t emps de s ' accoutumer à leur 
« cr ime ; aux c h e f s , le temps d 'affermir leur p o u -
« voir ; au peuple , celui d 'apprendre à obéir à de 
« nouveaux maî t res . Le p e u p l e , dans la révol te , 
« est p resque tou jours ent ra îné par u n mouvemen t 
« é t ranger . Ni sa fu reu r , n i sa ha ine , ni son 
« a m o u r n e lui appar t iennent . O n lui donne ses 
« passions c o m m e ses armes. Déployons à ses yeux 
« la force et la majes té de l 'empire b r i t ann ique . 
* U va tomber à nos pieds ;. il passera en u n ins tan t 
« d e l à t e r reur au remords-, du remords à l 'obéis-
« sance. S'il faut user de la sévérité des a r m e s , 
« po in t de m é n a g e m e n t . Dans la guerre civile, la 
« pitié est la plus fausse des vertus. Le glaive, u n e 
« fois t i r é , ne doit p lus s 'arrêter que p a r la sou -
« mission. C'est à eux désormais à répondre au 
« ciel et à la terre de leurs propres malheurs . Son-
« gez qu ' une sévérité passagère dans ces contrées 
« rebelles doit nous assurer l 'obéissance et la paix 
« pour des siècles. 

« Pour, suspendre nos coups , pou r désarmer 
« nos bras , on nous d i t , on nous répète que ce 
« pays est peuplé de nos concitoyens , de nos amis , 
« de nos frères. Quoi ! invoquer en leur faveur 
» des noms qu'ils ont out ragés , des liens qu'ils ont 



« rompus ! Ces n o m s , ces liens sacrés sont ce qui 
« les accuse et qui les r end coupables . Depuis 
« quand ces titres si révérés n ' imposent - i l s des 
« devoirs qu'à nous ? Depuis quand des enfans r e -
« belles ont-i ls le d ro i t de s 'a rmer cont re leur 
« mère , de lui ravir s o n hé r i t age , de déchirer son 
« sein ? Us par lent d e l iberté : je respecte ce n o m 
« c o m m e e u x ; ma i s cet te liberté est-elle de l ' in-
« dépendance? Es t -e l le le droit de renverser une 
« législation établie e t fondée depuis deux siècles? 
« Est-elle le droit d ' u s u r p e r tous les nô t r e s? Us 
« parlent de l i b e r t é , et moi je parle de la supré -
« matie et de la p u i s s a n c e souveraine de l 'Angle-
« terre. 

« Quoi ! s'ils ava ien t à fo rmer quelques p la in tes , 
« s'ils refusaient d e por te r avec nous une faible 
« port ion du f a r d e a u qu i nous accable et de s 'as-
« socier à nos c h a r g e s c o m m e nous les associons 
« à notre g r a n d e u r , n 'avaient- i ls d 'aut re voie que 
« celle de la révolte e t des armes? On les appelle 
« nos concitoyens e t nos amis ; et moi je ne vois 
« en eux que les pe r sécu teu r s et les ennemis les 
« plus cruels de n o t r e patr ie . Nous avons des a n -
« cêtres c o m m u n s ; o u i , sans d o u t e , mais ces res-
« pectables a ï e u x , je les évoque m o i - m ê m e avec 
« confiance. Si l eu r s ombres pouvaient reprendre 
« ici leur p l a c e , l e u r indignat ion égalerait la nô-
« tre. Avec quel c o u r r o u x ces ver tueux citoyens 
a en tendra ien t que ceux de leurs descendans qui 
« se sont fixés a u - d e l à des mers n 'on t pas plus tôt 

« senti leurs forces , qu'ils en ont fait le coupable 
« essai contre leur p a t r i e , qu'ils se sont a rmés 
« contre elle de ses propres b ienfa i t s? Oui , tous , 
« jusqu'à cette secte pacifique à qui son fondateur 
* inspira le devoir de ne jamais t r emper ses ma ins 
« dans le sang ; eux qui ont respecté les jours et 
« les droits des peuples sauvages ; eux qui par e n -
« thous iasme de l ' human i t é ont brisé les fers de 
« leurs esclaves, a u j o u r d ' h u i , également infidèles 
« à leur pays et à leur re l ig ion , ils a rment leurs 
« mains pour le carnage , et c'est contre vous. Us 
« t ra i tent tous les h o m m e s de f r è r e s , et vous 
« vous seuls de tous les peuples êtes exclus de ce 
« t i tre. Us ont appris au m o n d e que les sauvages 
« amér ica ins , que les nègres de l 'Afrique leur sont 
« désormais moins étrangers que les citoyens de 
« l 'Angleterre. 

« Armez-vous ; vengez vos droits offensés ; v e n -
« gez votre grandeur trahie ; déployez cette pu i s -
« sance qui se fait redouter dans l ' E u r o p e , d a n s 
« l 'Afrique et dans l ' Inde ; qui a si souvent é tonné 
« l 'Amérique e l le -même ; et puisque entre un p e u -
« pie souverain et le sujet qui se révolte il n 'y a 
« plus désormais d 'autre t ra i té que la force , que 
« la force décide. Conservez, reprenez cet univers 
« qui vous appar t i en t , et que l ' ingrat i tude et l ' a u -
« dace veulent vous ravir. » i u . 

Les sophismes d ' un rhé teur v é h é m e n t , appuyés ^ n g u ^ m c 
par l ' influence du t rône et par l 'orgueil n a t i o n a l , à réduire s« r ^ ^ * t

 v colonies pat 
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« rompus ! Ces n o m s , ces liens sacrés sont ce qui 
« les accuse et qui les r end coupables . Depuis 
« quand ces titres si révérés n ' imposent - i l s des 
« devoirs qu'à nous ? Depuis quand des enfans r e -
« belles ont-i ls le d ro i t de s 'a rmer cont re leur 
« mère , de lui ravir s o n hé r i t age , de déchirer son 
« sein ? Us par lent d e l iberté : je respecte ce n o m 
« c o m m e e u x ; ma i s cet te liberté est-elle de l ' in -
« dépendance? Es t -e l le le droit de renverser une 
« législation établie e t fondée depuis deux siècles? 
« Est-elle le droit d ' u s u r p e r tous les nô t r e s? Us 
« parlent de l i b e r t é , et moi je parle de la supré -
« matie et de la p u i s s a n c e souveraine de l 'Angle-
« terre. 

« Quoi ! s'ils ava ien t à fo rmer quelques p la in tes , 
« s'ils refusaient d e por te r avec nous une faible 
« port ion du f a r d e a u qu i nous accable et de s 'as-
« socier à nos c h a r g e s c o m m e nous les associons 
« à notre g r a n d e u r , n 'avaient- i ls d 'aut re voie que 
« celle de la révolte e t des armes? On les appelle 
« nos concitoyens e t nos amis ; et moi je ne vois 
« en eux que les pe r sécu teu r s et les ennemis les 
« plus cruels de n o t r e patr ie . Nous avons des a n -
« cêtres c o m m u n s ; o u i , sans d o u t e , mais ces res-
« pectables a ï e u x , je les évoque m o i - m ê m e avec 
« confiance. Si l eu r s ombres pouvaient reprendre 
« ici leur p l a c e , l e u r indignat ion égalerait la nô-
« tre. Avec quel c o u r r o u x ces ver tueux citoyens 
a en tendra ien t que ceux de leurs descendans qui 
« se sont fixés a u - d e l à des mers n 'on t pas plus tôt 

« senti leurs forces , qu'ils en ont fait le coupable 
« essai contre leur p a t r i e , qu'ils se sont a rmés 
« contre elle de ses propres b ienfa i t s? Oui , tous , 
« jusqu'à cette secte pacifique à qui son fondateur 
* inspira le devoir de ne jamais t r emper ses ma ins 
« dans le sang ; eux qui ont respecté les jours et 
« les droits des peuples sauvages ; eux qui par e n -
« thous iasme de l ' human i t é ont brisé les fers de 
« leurs esclaves, a u j o u r d ' h u i , également infidèles 
« à leur pays et à leur re l ig ion , ils a rment leurs 
« mains pour le carnage , et c'est contre vous. Us 
« t ra i tent tous les h o m m e s de f r è r e s , et vous 
« vous seuls de tous les peuples êtes exclus de ce 
« t i tre, i ls ont appris au m o n d e que les sauvages 
« amér ica ins , que les nègres de l 'Afrique leur sont 
« désormais moins étrangers que les citoyens de 
« l 'Angleterre. 

« Armez-vous ; vengez vos droits offensés ; v e n -
« gez votre grandeur trahie ; déployez cette pu i s -
« sance qui se fait redouter dans l ' E u r o p e , d a n s 
« l 'Afrique et dans l ' Inde ; qui a si souvent é tonné 
« l 'Amérique e l le -même ; et puisque entre un p e u -
« pie souverain et le sujet qui se révolte il n 'y a 
« plus désormais d 'autre t ra i té que la force , que 
« la force décide. Conservez, reprenez cet univers 
« qui vous appar t i en t , et que l ' ingrat i tude et l ' a u -
« dace veulent vous ravir. » i u . 

Les sophismes d ' un rhé teur v é h é m e n t , appuyés ^ n g u ^ m c 
par l ' influence du t rône et par l 'orgueil n a t i o n a l , à réduire s« r ^ ^ * t
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pie le désir d'un a r rangement pacif ique. Les ré-
solutions nouvelles ressemblent aux résolutions 
primitives. Tout y porte m ê m e d 'une man iè re plus 
décidée l 'empreinte de la férocité et du despotisme. 
On lève des a rmées , on équipe des flottes. Les 
g é n é r a u x , les amiraux font voile vers le Nouveau-
Monde avec des ordres , avec des projets destruc-
tifs et sanguinaires. Il n 'y a qu ' une soumission 
sans réserve qui puisse prévenir ou arrêter le r a -
vage ordonne contre les colonies. 

Ju squ ' à cette époque mémorab le les Américains 
s 'étaient bornés à une résistance que les lois a n -
glaises elles-mêmes autorisaient . On ne leur avait 
vu d 'ambit ion que celle d 'être ma in tenus dans les 
droits très-limités don t ils avaient toujours joui . 
Les chefs m ê m e , auxquels on .pour ra i t supposer 
des idées plus é t e n d u e s , n 'avaient encore osé 
parler à la mult i tude que d 'un a c c o m m o d e m e n t 
avantageux. En allant plus lo in , ils aura ient cra int 
de perdre la confiance des peuples a t tachés par h a -
b i tude à un empire sous les ailes duquel ils avaient 
prospéré. Le bruit des grands préparat i fs qui se 
faisaient dans l 'ancien hémisphère pou r me t t r e 
dans les fers ou pour incendier le nouveau étouffa 
ce qui pouvait rester d 'affection pour le gouverne-
m e n t primitif . Il ne s'agissait plus que de donne r 
de l 'énergie aux esprits. Ce fu t l 'effet que produis i t 
un ouvrage intitulé le Sens commun. Nous allons 
représenter ici le fond de sa doctr ine , sans n o u s 
astreindre précisément à la forme qu 'on a s u i ^ . » 

Jamais , disait l ' au teur de cet écrit célèbre , ja-
mais un intérêt plus grand n'a occupe les nat ions . 
Ce n'est pas celui d 'une ville ou d 'une province , 
c'est celui d 'un cont inent immense et d 'une grande 
partie du globe. Ce n 'est pas l ' intérêt d 'un j o u r , 
c'est celui des siècles. Le présent va décider d ' un 
long avenir ; et plusieurs centaines d 'années après 
que nous ne serons p l u s , le so le i l , en éclairant 
cet h é m i s p h è r e , éclairera ou notre hon t e ou n o -
tre gloire. Long- temps nous avons parlé de récon-
ciliation et de paix : tout est changé. Dès qu 'on 
a pris les a r m e s , dès que la première goutte de 
sang a coulé , le t emps des discussions n 'es t p lus . 
Un jour a fait naî tre une révolu t ion , u n jour nous 
a t ransportés dans u n siècle nouveau. 

Des âmes t i m i d e s , des âmes qui mesuren t l 'a-
venir par le passé , croient que nous avons besoin 
de la protection de l 'Angleterre. Elle p e u t être 
utile à une colonie naissante ; elle est devenue 
dangereuse pour une nation déjà fo rmée .L 'enfance 
a besoin d 'être s o u t e n u e ; il f au t que la jeunesse 
marche libre et avec la fierté qui lui convient. De 
nation à n a t i o n , ainsi que d ' h o m m e à h o m m e , 
qui peut avoir la force et le droi t de me protéger , 
peu t avoir la force et la volonté de m e nuire . J e 
renonce à un protecteur pou r n'avoir poin.t à re-
douter u n maître . 

En Europe , les peuples sont trop pressés pour 
que cette part ie du globe jouisse d 'une paix c o n -
stante. Les intérêts des cours et des nat ions s'y 



heur ten t et s'y choquen t sans cesse. Amis de l'An-
gleterre, nous sommes forcés d'avoir tous ses en-
nemis. Cette alliance por tera pour dot à l 'Amérique 
une guerre éternelle. Sépa rons -nous ! séparons-
nous ! La neutral i té , le c o m m e r c e et la p a i x , voilà 
les fondemens de not re g randeur . 

L'autorité de la Grande-Bre tagne sur l 'Amérique 
doi t tôt ou tard avoir u n e fin. Ainsi le veulent la 
na tu re , la nécessité et le t emps . Le gouvernement 
anglais ne peut donc n o u s donne r q u ' u n e consti-
tu t ion passagère , et n o u s ne léguerons à notre 
postérité qu 'un état i n c e r t a i n , des dissensions et 
des dettes. Si nous vou lons assurer son b o n h e u r , 
séparons-nous ; si nous s o m m e s p è r e s , si nous ai-
m o n s nos e n f a n s , s épa rons -nous . Des lois et la 
l i be r t é , voilà l 'héritage q u e nous leur devons. 

L'Angleterre est t rop é lo ignée de nous pour nous 
gouverner. Quo i ! t o u j o u r s traverser deux mille 
lieues pour demande r des lois, pour réclamer jus-
t ice , pour nous just if ier de crimes imag ina i re s , 
pou r solliciter avec bassesse la cour et les min i s -
tres d 'un climat é t r a n g e r ! Q u o i ! a t tendre p e n -
dan t des années chaque réponse! Et si t rop souvent 
encore c'était l ' injustice qu' i l fallût ainsi chercher 
à travers l 'Océan! Non ; pou r u n grand état il f au t 
que le centre et le siège d u pouvoir so ien tdans l 'é ta t 
m ê m e . Il n 'y a que le despot isme de l 'Orient qui 
ait pu accoutumer les peup les à recevoir ainsi leurs 
lois de maîtres éloignés ou de pachas qui repré-
sentent des tyrans invisibles. Mais ne l 'oubliez pas . 

plus la distance a u g m e n t e , plus le despotisme 
s 'appesant i t , et les peuples , alors privés de pres -
que tous les avantages du gouve rnemen t , n 'en ont 
plus que les malheurs et les vices. 

La na tu re n 'a pas créé un m o n d e pour le sou -
met t re aux hab i tans d ' u n e île dans u n aut re u n i -
vers. La na tu re a établi des lois d 'équilibre qu'elle 
suit p a r t o u t , dans les cieux c o m m e sur la terre . 
P a r la loi des masses et des d i s t ances , l 'Amérique 
ne peu t appar tenir qu'à e l le-même. 

Po in t de gouvernement sans u n e confiance m u -
tuelle en t re celui qui c o m m a n d e et celui qui obéit. 
C'en est f a i t , ce commerce est r o m p u , il ne p e u t 
renaître. L'Angleterre a trop fait voir qu'elle vou-
lait nous c o m m a n d e r c o m m e à des esclaves ; l'A-
mér ique , qu'elle sentai t également et ses droits 
et ses forces. Chacune a t rahi son secret : dès ce 
m o m e n t plus de traité. 11 serait signé par la ha ine 
et la défiance , la ha ine qui ne pa rdonne p a s , la 
défiance qui de sa na tu re est irréconcil iable. 

Voulez-vous savoir quel serait le f rui t d 'un ac-
c o m m o d e m e n t ? Votre m i n e . Vous avez besoin 
de lois ; vous ne les obt iendrez pas. Qui vous les 
donnera i t ? La nat ion anglaise ? Elle est jalouse 
de votre accroissement. Le roi? Il est votre ennemi . 
V o u s - m ê m e , dans vos assemblées? Ne vous sou-
venez-vous plus que toute législation est soumise 
au droit négatif du m o n a r q u e qui veut vous s u b -
jugue r? Ce droit serait un droit terrible sans cesse 
a rmé contre vous. Formez des d e m a n d e s , elles 



seront éludées. F o r m e z des p lans de grandeur et 
de c o m m e r c e , ils deviendront pou r la métropole 
u n objet d'effroi. Votre gouvernement ne sera plus 
q u ' u n e guerre s o u r d e , celle d 'un e n n e m i qui veut 
dét rui re sans c o m b a t t r e ; ce sera dans l 'ordre po-
li t ique un assassinat lent et c a c h é , qui fait naî tre 
la l a n g u e u r , p ro longe et nourr i t la fa ib lesse , et 
par un ar t m e u r t r i e r empêche également de vivre 
et de mour i r . Soumet tez-vous à l 'Angleterre , voilà 
votre sort. 

Nous avons droi t de p rendre les armes . Nos 
droits son t la néces s i t é , une juste d é f e n s e , nos 
m a l h e u r s , ceux de nos e n f a n s , les excès commis 
contre nous. Nos droi ts sont not re t i tre auguste de 
nat ion. C'est au glaive à nous juger . Le t r ibunal 
de la guerre est désormais le seul t r ibuna l qu i 
existe pou r nous . E h b i e n , puisqu' i l f au t c o m -
bat t re , que ce soit du moins pour une cause qui 
en soit d i g n e , et qu i nous paie et de nos trésors 
et de notre sang. Q u o i ! nous exposerons-nous à 
voir nos villes d é t r u i t e s , nos campagnes ravagées, 
nos familles t o m b a n t sous le glaive, pour parvenir 
à conclure u n a c c o m m o d e m e n t , c'est-à-dire pou r 
mend ie r de nouvelles chaînes , pou r c imenter 
n o u s - m ê m e s l 'édifice de not re esclavage ? Quoi ! 
ce sera à la lueur des i n c e n d i e s , ce sera sur la 
t ombe de nos pères , de nos enfans , de nos f em-
mes que nous signerons u n traité avec nos op-
presseurs ! e t , tout couverts de not re sang, ils da i -
gneront nous pa rdonne r ! Ah ! nous ne serions plus 

alors qu 'un vil ob je t d ' é tonnemen t pour l 'Europe , 
d ' indignat ion pou r l 'Amérique , de mépris m ê m e 
pou r nos ennemis . Si nous pouvons leur o b é i r , 
nous n'avons pas eu le droit de combat t re . La l i-
ber té seule peu t nous absoudre . La liberté , et 
une liberté e n t i è r e , est le seul bu t digne de nos 
t ravaux et de nos dangers. Que dis-je? Dès ce mo-
m e n t elle nous appart ient . C'est dans les plaines 
sanglantes de Lexington que nos titres sont écr i ts ; 
c'est là que l 'Angleterre a déchiré de sa ma in le 
contra t qui nous unissait à elle. O u i , au m o m e n t 
où l 'Angleterre a tiré le p remier coup de fusil c o n -
t re n o u s , la na tu re e l le-même nous a proclamés 
libres et indépendans . 

Prof i tons du bienfai t de nos ennemis . La j eu -
nesse des nat ions est l 'âge le plus favorable à leur 
indépendance . C'est le t emps de l 'énergie et de la 
vigueur . Nos âmes ne sont point encore entourées 
de cet appareil de luxe qui sert d 'otage à la ty ran-
nie. Nos bras ne se sont poin t énervés dans les arts 
de la mollesse. On ne voit point dominer pa rmi 
nous cette noblesse qui , pa r sa consti tut ion m ê m e , 
est l'alliée nécessaire des rois ; qui n 'a ime la liberté 
que lorsqu'elle en peu t faire u n moyen d'oppres-
sion ; cette noblesse avide de droits et de t i t r e s , 
pour qui dans les temps de révolutions et de crise 
le peuple n 'est q u ' u n i n s t r u m e n t , pour qui le 
pouvoir suprême est un cor rup teur tout prêt . 

Vos colonies sont formées d ' hommes simples 
et cou rageux , d ' h o m m e s laborieux et fiers, pro-



priétaires à la fois et cultivateurs d e leurs terres. 
La liberté est l eu r premier besoin. Les travaux 
rust iques les ont d 'avance endurcis à la guerre. 
L 'enthousiasme publ ic fera éclore des ta lens in -
connus . C'est d a n s les révolutions que les âmes 
s 'agrandissent , q u e les héros se m o n t r e n t et pren-
nen t leur place. Rappelez-vous la H o l l a n d e , et 
cette foule d ' h o m m e s extraordinaires que fit naî t re 
la querelle de sa l iberté, voilà votre exemple . Rap-
pelez-vous ses s u c c è s , voilà votre présage. 

Que notre p remie r pas soit de nous former u n e 
consti tut ion qui n o u s unisse. Le m o m e n t est venu. 
P lus t a r d , elle serai t abandonnée à u n avenir in-
certain et aux caprices d u hasa rd . P lus nous a c -
querrons d ' h o m m e s et de r ichesses , plus il s'élè-
vera de barr ières en t re nous . C o m m e n t concilier 
alors t an t d ' intérêts et de provinces? 11 faut pour 
u n e pareille u n i o n que chaque peuple sente à la 
fois et sa faiblesse et la force de tous . Il faut de 
grands malheurs ou de grandes craintes. C'est 
alors qu 'entre les peuples c o m m e entre les h o m -
mes naissent ces amitiés vigoureuses et p ro-
fondes qui associent les âmes avec les âmes et les 
intérêts avec les intérêts . C'est alors qu 'un seul 
esprit errant de toute par t fo rme le génie des 
é t a t s , et que tou tes les forces dispersées devien-
nent en se rapprochant une force un ique et te r -
rible. Grâce à nos persécuteurs , nous sommes à 
cette époque. Si nous avons du courage , c'est 
pour nous celle d u bonheur . Peu de nat ions ont 
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saisi le m o m e n t favorable pour se faire un gou-
vernement . Une fois é c h a p p é , ce m o m e n t ne re-
vient p lus , et l 'on en est pun i pendan t des siècles 
par l 'anarchie ou l'esclavage. Qu 'une pareille faute 
ne nous prépare po in t de pareils regrets. Us se -
raient impuissans . 

Emparons - nous d ' un m o m e n t un ique pour 
nous. 11 est en not re pouvoir de former la plus 
belle consti tut ion qu'il y ait jamais eue pa rmi les 
hommes . Vous avez lu dans vos livres sacrés l 'his-
toire du genre h u m a i n enseveli sous une inonda-
tion générale du globe. Une seule famille survécut 
et fut chargée par l 'Être suprême de renouveler la 
terre. Nous sommes cette famille. Le despotisme 
a tout i n o n d é , et nous pouvons renouveler le -
monde une seconde fois. 

Nous allons dans ce m o m e n t décider du sort 
d 'une race d ' hommes p lus nombreuse peut-être 
que tous les peuples de l 'Europe ensemble . Atten-
drons-nous que nous soyons la proie d ' un conqué-
r a n t , et que l 'espérance de l 'univers soit détruite ? 
I m a g i n o n s - n o u s que toutes les générat ions d u 
m o n d e à venir ont dans ce m o m e n t les yeux fixés 
sur nous et nous d e m a n d e n t la l iberté. Nous allons 
fixer leur destin. Si nous les t r ah i ssons , un jour 
elles se p romène ron t avec leurs fers sur nos t o m -
beaux , et les chargeront peut-être d ' imprécat ions. 

S o u v e n e z - v o u s d 'un écrit qui a paru p a r m i 
vous , et qui avait pour devise ces mots : S 'UNIR 

o u MOURIR. 

« 



Unissons-nous , et commençons pa r déclarer 
notre INDÉPENDANCE . Elle seule peut effacer le titre 
de sujets rebelles q u e nos insolens oppresseurs 
osent nous donner. Elle seule peut nous faire r e -
m o n t e r à la dignité qui nous est d u e , nous as-
surer des alliés pa rmi les pu i s sances , impr imer 
le respect m ê m e à nos e n n e m i s , e t , si nous trai-
tons avec e u x , nous donne r le droit de traiter 
avec la force et la ma je s t é qui convient à une 
na t ion . 

Mais je le répète , hâ tons-nous . Notre incer t i -
t u d e fait no t re faiblesse. Osonsè t re l ib res , et nous 
le sommes . Prêts à f r anch i r ce p a s , nous recu-
lons , nous nous observons tous avec u n e curiosité 
inquiè te . 11 semble q u e nous soyons é tonnés de 
not re a u d a c e , et que notre courage nous épou-
vante . Mais ce n'est plus le t emps de calculer. 
Dans les grandes affaires où il n 'y a q u ' u n grand 
par t i à p r end re , t rop de circonspect ion cesse 
d 'ê t re p r u d e n c e . T o u t c e q u i e s t ex t rême d e m a n d e 
une résolut ion ex t rême . Alors les démarches les 
p lus hardies sont les p lu s sages , et l 'excès de l 'au-
dace m ê m e devient le moyen et le garan t du 
succès. 

Les colonies Tel était le fond d e s sen t imens et des idées ré-
rompent les p andues dans cet ouvrage. Ils affermirent dans 
unissaient à leurs pr incipes les esprits hardis qui depuis long-

et "cn déch- temps demanda ien t qu 'on se dé tachâ t en t iè rement 
pendantes métropole. Les citoyens t imides , qui jus-

qu'alors avaient chancelé , se décidèrent enfin pour 

ce grand déch i remen t . Le vœu pour l ' indépen-
dance eut assez de par t i sans pou r q u e l l e 4 juillet 
1776 , le congrès général se dé t e rmi | j j t à la p ro -
noncer . 

Que n 'a i - je reçu le génie et l 'éloquence des 
célèbres ora teurs d 'Athènes et de R o m é ! Avec 
quelle g randeur , avec quel en thous iasme ne par-
lerais-je pas des h o m m e s généreux q u i , par leur 
pa t i ence , leur sagesse et leur courage , élevèrent 
ce grand éd i f ice ! H a n c o k , F r a n k l i n , les deux 
Adams fu r en t les plus grands acteurs dans cette 
scène in téressante : mais ils ne fu ren t pas les seuls. 
La postéri té les connaî t ra tous. Leurs noms fa -
m e u x lui seront t ransmis par une p l u m e plus 
heu reuse que la mienne . Le marb re et le b ronze 
les m o n t r e r o n t aux siècles les plus reculés. E n 
ÎeS v o y a n t , l 'ami de la l iberté sentira ses yeux se 
rempl i r de larmes délicieuses, son cœur tressaillir 
de joie. O n a écrit au-dessous du bus te de l ' un 
d 'eux : i t ArtRAcriÀ LA FOUDRE AU CIEL ET LE SCEPTRE 

AUX TYRANS . Tous par tageront avec lui les derniers 
mots de cet éloge. 

Contrée h é r o ï q u e , moii âge avancé ne m e 
permet pas de te visiter. Jamais je ne me verrai 
au milieu des respectables personnages de ton 
aréopage ; jamais je n'assisterai aux délibérations 
de ton congrès. Je mourra i sans avoir vu le séjour 
de la t o l é rance , des mœurs , des lo is , de la ve r tu , 
de la liberté. Une terre f ranche et sacrée ne cou-
vrira pas ma cendre : mais je l 'aurai dés i ré ; et 
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mes dernières paroles seront des vœux adressés 
au ciel pour ta prospér i té . 

Q u o i q u ^ F A m é r i q u e fû t assurée de l ' approba-
tion universelle, elle c r u t devoir exposer aux yeux 
des nat ions les moti fs de sa condui te . Elle publ ia 
son m a n i f e s t e , et on y lut que l 'histoire de la 
nat ion anglaise et de s o n roi n'offrira à l 'avenir , 
qu'elle ent re t iendra d ' e u x et de n o u s , qu 'un tissu 
d 'outrages et d 'usurpa t ions qui t enda ien t égale-
m e n t à l ' é tabl issement d 'une tyrannie absolue 
dans ces provinces. 

Elle dira que son m o n a r q u e a refusé son c o n -
sen tement aux lois les plus salutaires et les plus 
nécessaires au bien pub l i c . 

Qu'il a t ransféré les assemblées dans des lieux 
i n c o m m o d e s , éloignés des archives, pou r a m e n e r 
plus a isément les d é p u t é s à ses vues. 

Qu'i l a plusieurs fois dissous la c h a m b r e des 
r e p r é s e n t a i s , parce q u ' o n y défendai t avec fe r -
meté les droits des peuples . 

Qu'il a laissé , ap rè s cette d isso lu t ion , les états 
trop long- temps sans r e p r é s e n t a n s , et par consé-
q u e n t exposés aux inconvén iens résul tans du dé-
faut d 'assemblée. 

Qu'i l s'est efforcé d 'arrêter la populat ion en 
r e n d a n t la na tura l i sa t ion des étrangers diff ici le, 
et en vendan t trop c h e r les terrains dont il accor-
dait la propriété. 

Qu'il a trop mis les juges dans sa dépendance 

en s ta tuant qu'ils ne t iendraient que de lui et 
leurs offices et leurs salaires. 

Qu'il a créé des places nouvelles et rempli ces 
régions d 'une mul t i tude d 'employés qui dévo-
raient notre substance et t roubla ient notre t r an -
quillité. 

Qu'il a ma in t enu en pleine p a i x , au milieu de 
n o u s , des forces considérables sans le consen-
t emen t du pouvoir législatif. 

Qu'il a rendu le pouvoir mili taire indépendan t 
de la loi civile, et même supérieur à elle. 

Qu'il a tout combiné avec des h o m m e s pervers 
pour loger dans nos maisons des gens de guerre 
a r m é s , et les met t re à couvert des peines dues 
aux meurt res qu'ils pourra ient commet t r e en 
Amérique ; pour détrui re notre- commerce dans 
toutes les parties du globe ; pour nous imposer 
des taxes sans notre aveu ; pour nous priver, dans 
plusieurs c a s , de nos jugemens par ju rés ; p o u r 
nous t ransporter et nous faire juger au-delà des 
mers ; pour nous enlever nos cha r t e s , suppr imer 
nos meilleures lois , altérer le fond et la forme de 
not re gouvernement ; pour suspendre not re propre 
législation et pouvoir nous donne r d 'autres lois. 

Qu'il a l u i - m ê m e abdiqué son gouvernement 
dans les provinces américaines en nous déclarant 
déchus de sa protect ion et en nous faisant la 
guerre. 

Qu'il a fait ravager nos côtes , détruire nos por t s , 
brûler nos villes, massacrer nos peuples. 



Qu'il a forcé nos conci toyens, faits prisonniers 
en pleine m e r , à por ter les armes cont re leur pa-
t r i e , à devenir les bour reaux de leurs amis et de 
leurs f rères , ou à périr eux-mêmes par des mains 
si chères. 

Qu'il a excité p a r m i nous des divisions intes-
t ines , et qu'il s'est efforcé de soulever contre nos 
paisibles habi tans les sauvages barbares , accou-
t u m é s à tout massacrer sans distinction d é r a n g é 
de sexe et d 'âge. 

Que dans ce m o m e n t il arrivait sur nos plages 
des armées mercenai res et étrangères chargées de 
consommer l 'ouvrage de la désolation et de la 
mor t . 

E t qu 'un pr ince dont le caractère f u t ainsi mar -
qué par tous les traits de la tyrannie n 'étai t pas 
fait pour gouverner u n peuple libre. 

Une démarche qui rompai t des n œ u d s formés 
par l e sang , pa r la religion et par l 'habi tude , de-
vait être soutenue par un grand concert de volon-
tés , par des mesures sages et vigoureuses. Les 
Etats-Unis de l 'Amérique se donnèren t une con-
st i tut ion fédérative qui a jouta i t aux avantagés in -
térieurs du gouvernement républ icain toute la 
force extérieure de la monarch ie . 

Chaque province eu t u n e assemblée formée pa r 
les représenta i s des divers d is t r ic ts , et en qui ré-
sidait la puissance législative. Son prés ident eut 
le pouvoir exécutif. Ses droits et ses obligations 
étaient d'écouter tous les c i toyens , de les convo-

quer lorsque les circonstances le d e m a n d e r a i e n t . 
de pourvoir à l ' a r m e m e n t , à la subsistance des 
t roupes , et d 'en concer ter avec leurs chefs les 
opérations. Il fu t mis à la tète d ' un comité secret 
qui devait en t re ten i r des liaisons suivies avec le 
congrès général. Le t emps de sa gestion fu t bo rné 
à deux ans : mais les lois permet ta ien t de le pro-
longer. 

Les provinces ne devaient pas compte de leur 
administrat ion au grand conseil de la n a t i o n , 
quoique composé des députés de toutes les colo-
nies. La supériorité du congrès général sur les 
congrès part iculiers se bornai t à ce qui était du 
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ci , s'ils étaient ou infidèles ou peu éclairés, pour-
raient remet t re l 'état entier dans les fers dont il 
cherche à s 'échapper. Il semble que dans ces mo-
mens de révolution la volonté publ ique ne saurait 
être t rop connue , t rop l i t téra lement prononcée . 
Sans doute i l est nécessaire , d i t - o n , que toutes 
les démarches , toutes les opérations qui concou-
rent à l 'a t taque et à la défense c o m m u n e soient 
décidées par les r e p r é s e n t a i c o m m u n s du corps 
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su profiter de s e s avantages ne leur aurai t pas 
donnée. 

Les n o u v e a u x républicains a b a n d o n n è r e n t la 
ville de N e w - Y o r k beaucoup plus fac i lement en -
core qu'ils n ' a v a i e n t évacué l'Ile - L o n g u e ; et ils 
se replièrent s u r Kingsbrige ou le P o n t - d u - R o i , 
où tout para i ssa i t disposé pour une résistance opi-
niâtre. 

Si les Anglais avaient suivi leurs premiers suc-
cès avec la vivaci té qu'exigeaient les circonstances, 
les nouvelles levées qu 'on leur opposait aura ient 
été in fa i l l ib l ement dispersées ou rédui tes à met t re 
bas les armes." O n leur laissa six semaines pou r 
se rassurer ; e t elles n ' abandonnè ren t leurs re-
t r anchemens q u e dans la nui t du premier au se-
cond n o v e m b r e , lorsque les mouvemens qui se 
faisaient sous l e u r s yeux les convainquirent que 
leur camp allai t ê t re enfin a t taqué. 

Leur c h e f , W a s i n g t o n , n'avait pas voulu con-
fier la dest inée cle sa patr ie à une action qui aurai t 
p u , q u i n a t u r e l l e m e n t a u r a i t d ù être décisive contre 
lès grands i n t é r ê t s qui lui étaient confiés. 11 sa-
vait que les d é l a i s , toujours favorables à l 'habi tan t 
d 'une contrée , s o n t toujours funestes à l 'é tranger. 
Cette convict ion le dé termina à se replier sur le 
Jersey, avec le p r o j e t cle t ra îner la guerre en lon-
gueur . Favorisé pa r l 'hiver, pa r la connaissance 
du p a y s , pa r l a na tu re du terrain , qui était à la 
discipline u n e pa r t i e de ses avantages, il pouvait 
se flatter de couvr i r la plus grande par t ie de cette 

fertile p rov ince , et de tenir l ' ennemi éloigné de 
la Pensylvanie. Tout à coup il voit ses drapeaux 
abandonnés par des soldats don t l 'engagement 
n 'était que pour six ou m ê m e pour trois mois ; et 
d 'une armée de vingt-cinq mille h o m m e s à peine 
lui en r e s t e - t - i l deux mille cinq cents avec les-
quels il est t rop heureux de pouvoir se sauver a u -
delà de la Delaware. 

Sans perdre u n m o m e n t , les t roupes royales 
devaient passer la rivière à la suite de ce pet i t 
nombre de fugi t i f s , et achever de les disperser. 
Si les cinq mille h o m m e s destinés à la conquête 
de Rhode - Is land l 'avaient remontée sur les n a -
vires qui les por ta ient , la jonct ion des deux corps 
se serait faite sans opposition dans Phi ladelphie 
m ê m e ; et la nouvelle républ ique était étouffée 
dans la ville célèbre et intéressante qui lui avait 
servi de berceau . 

P e u t - ê t r e r ep roeha- t -on dans le temps au gé-
néral anglais d'avoir été t imide et t rop circonspect 
dans les opérat ions de la campagne . Ce qui est 
certain, c'est qu'il fu t téméra i re dans la distribu-
t ion de ses quart iers d 'hiver . Il les p r i t , c o m m e 
s'il ne fû t pas resté en Amérique u n seul individu 
qui eût eu ou la volonté ou le pouvoir de les in -
quiéter . 

Cette présompt ion enhard i t les milices de la 
Pensylvanie, du Maryland, de la Virginie, accou-
rues et réunies pour leur salut c o m m u n . Le a5 dé-
cembre elles t raversent la Delaware , et fondent 



inopinément sur T ren ton , occupé par quinze 
cents des douze mille Hessois si l âchement ven-
dus à la Grande-Bretagne par leur avare maître. 
Ce corps est m a s s a c r é , pris ou dispersé tout en-
tier. Hui t jours ap rès , trois régimens anglais sont 
également chasses de P r i n c e t o n , mais après avoir 
mieux soutenu leur réputa t ion que les troupes 
étrangères à leur solde. Ces événemens inat ten-
dus réduisent les ennemis de l 'Amérique dans le 
Jersey aux postes d 'Amboy et de Brunswick ; en-
core y sont-ils t rès-harcelés duran t le reste de la 
mauvaise saison. L'effet des grandes passions et 
des grands dangers est souvent d 'é tonner l 'âme et 
de la jeter dans une sorte d 'engourdissement qui 
la prive de l 'usage de ses forces. Peu à peu elle 
revient à elle - m ê m e et se reconnaî t . Toutes ses 
facultés, suspendues un m o m e n t , se développent 
avec plus de vigueur. Elle tend tous ses ressorts, 
et sa force se m e t au niveau de sa s i tuat ion. Dans 
une grande mul t i t ude quelques - u n s éprouvent 
d 'abord cet e f f e t , et il se c o m m u n i q u e rapide-
m e n t à tous. Cette révolution s'était opérée dans 
les états confédérés. Il en sortait de toutes parts 
des h o m m e s armés . 

La campagne de 1777 s 'ouvre t r è s - t a r d . L 'ar-
mée anglaise, désespérant de se t racer par le Je r -
sey une route en •Pensylvanie, s ' embarque enfin 
le 23 jui l le t , et at teint pa r la baie de Chesapeak 
une contrée qu 'on pouvait reprocher à ses géné-
raux de n'avoir pas envahie l ' année précédente . 

Sa m a r c h e n 'est pas in te r rompue jusqu'à Bran-
diswine. Là, elle a t t aque , elle bat les Américains 
le 11 s e p t e m b r e , et arrive le 5o à Phi lade lphie , 
abandonnée le 25 par le congrès , et quelques 
jours plus tôt ou plus tard par le plus grand nom-
bre de ses hab i tans . 

Cette conquête n 'a aucune suite. Le vainqueur 
ne voit autour de lui que ha ine , que dévastation. 
Resserré dans un espace t rès-ci rconscr i t , il r en -
contre des obstacles insurmontables pour s 'é ten-
dre sur un territoire inculte. Son or m ê m e ne lui 
fait pas t rouver des ressources dans les districts voi-
sins ; et ce n'est qu 'au travers des mers que peuvent 
lui arriver ses subsistances. L ' ennu i d 'une prison 
qui dure depuis neuf mois le dé te rmine à rega-
gner New - York pa r le Jersey ; e t , sous le c o m -
m a n d e m e n t de C l in ton , successeur de Howe , il 
exécute cette longue et périlleuse retraite avec 
moins de per te qu 'un ennemi plus expér imenté 
ne lui en aurai t causé. 

Tand is que les Anglais languissaient en Pensyl-
vanie, u n e grande scène s'ouvre dans les contrées 
p lus septentrionales de l 'Amérique. Carleton avait 
chassé au mois de mai 1776 les provinciaux d u 
C a n a d a , et dét rui t en octobre les bâ t imens de 
guerre qu'ils avaient construi ts sur le lac Cl iam-
plain. Ce succès conduisit Bourgoyne à Ticondé-
rago, au mois de juillet de l 'année suivante. A son 
approche , u n e garnison de quatre mille h o m m e s 
a b a n d o n n a ce poste impor tan t , avec per te de son 



artillerie, de ses m u n i t i o n s , de son arrière-garde. 
Le général anglais étai t na ture l lement présomp-

tueux. Une faiblesse si marquée accrut son a u -
dace. 11 avait conçu le dessein de réun i r les t rou-
pes du Canada à cel les de New-York par les rives 
de l 'Hudson. Ce p r o j e t était grand et hard i . S'il 
eût réussi, il coupa i t en deux l 'Amérique septen-
trionale, et peu t - ê t r e il t e rmina i t la guerre . Mais, 
pour le succès, il a u r a i t fallu que p e n d a n t qu 'une 
armée descendrait le fleuve l 'autre a rmée le r e -
montâ t . Cette combina i son ayant m a n q u é , Bour -
goyne devait sentir dès les premiers pas que son 
entreprise était c h i m é r i q u e . A chaque m a r c h e , 
elle le devenait davan tage . Ses communica t ions 
s 'allongeaient ; ses vivres d iminua ien t ; les Amé-
r icains , r eprenan t c o u r a g e , se rassemblaient de 
toutes parts au tou r de lui. Enf in ce m a l h e u r e u x 
corps d 'armée se t r o u v a enveloppé le 15 octobre 
à Sara toga , et les na t ions appr i rent avec é tonne-
m e n t que six mille soldats des mieux disciplinés 
de l 'ancien h é m i s p h è r e avaient mis les a rmes bas 
devant les agr icul teurs d u nouveau , condui ts par 
l 'heureux Gâtes. C e u x qui se rappelaient que les 
Suédois de Charles x n , jusqu'alors invincibles , 
avaient capitulé d e v a n t les Russes encore b a r -
bares , n 'accusaient pas les t roupes angla ises , et 
b lâmaient s e u l e m e n t l ' imprudence de leur gé-
néral . 

Cet é v é n e m e n t , si décisif au jugemen t de nos 
poli t iques, n 'eut pas p lus de suite que n 'en avaient 

eue les actions moins favorables aux armes amé-
ricaines. Après trois ans de combats , de dévasta-
t ions, de massacres , l 'état des choses ne se trouva 
guère différent de ce qu'il était quinze jours après 
les premières hostilités. Tâchons de démêler les 
causes de cette e t range singulari té. 

D 'abord la Grande-Bre tagne , accoutumée aux xuv. 
, . . i , Pourquoi les 

orages dans son propre p a y s , ne vit pas dans la Anglais ne 
tempête qui s'clevait sur ses possessions éloignées 
tout ce qu'elle pouvait avoir de dangereux. Depuis , soumettre 1 1 . . . l w provinces 

long - t emps ses t roupes é ta ient insultées dans confédérées. 
Bos ton ; il s 'était fo rmé dans la province de Mas-
sacliuset une autori té indépendan te de la s ienne ; 
les autres colonies se disposaient à suivre cet e x e m -
ple sans que l 'adminis t ra t ion se fû t sér ieusement 
occupée de ces grands objets. Lorsqu'i ls fu ren t 
mis sous les yeux du pa r l ement , les deux c h a m -
bres se rempli rent de clameurs ; et l 'on y décla-
mai t encore après avoir long- temps déclamé. Le 
sénat de la nat ion arrêta enfin que la contrée r e -
belle à ses décrets y serait soumise par la force ; 
mais cette résolution violente fu t exécutée avec 
les lenteurs t rop ordinaires dans les états libres. 

L'Angleterre pensa généra lement que des côtes 
sans défense , que des contrées ent ièrement ou-
vertes n e résisteraient pas à ses flottes et à ses a r -
mées. Cette expédition ne lui paraissait pas devoir 
être assez longue pour que les paisibles cultiva-
teurs de l 'Amérique eussent le temps de s ' instruire 
dans l 'art de la guerre. On oublia de faire entrer 
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en calcul le c l i m a t , les r ivières, les déf i lés , les 
bo is , les mara i s , le défaut de subsistances à m e -
sure qu'on avancerait dans l ' intérieur des ter res , 
une infinité d 'autres obstacles physiques qui s 'op-
poseraient à de rapides progrès dans u n pays dont 
les trois quarts étaient incultes et qu'il fallait re-
garder comme neuf . 

L'influence des causes morales retarda encore 
plus les succès. 

La Grande - Bretagne est la région des partis. 
Ses rois pa ruren t assez généra lementconvaincus de 
la nécessité d ' abandonne r la direction des affaires 
à la faction qui prévalait . Elle les conduisait com-
m u n é m e n t avec intelligence et avec v igueu r , parce 
que les pr incipaux agens qui la composaient étaient 
animés d 'un in térê t c o m m u n . Alors à l 'esprit pu-
blic, qui règne en Angleterre plus que dans aucun 
gouvernement de l 'Europe , se joignait encore la 
force d 'une fac t ion , et cet esprit de par t i , premier 
ressort p e u t - ê t r e des républ iques , qui r e m u e si 
pu i ssamment les â m e s , parce qu'il est toujours 
l 'effet d 'une passion. Pour sortir de cette longue 
tutelle , George m composa son conseil de m e m -
bres isolés. Cette innovat ion n 'eut pas de grands 
' inconvéniens tan t que les événemens roulèrent 
dans leur cercle ordinaire. Mais aussitôt que la 
guerre d 'Amérique eu t compliqué une machine 
qui déjà n'était pas trop s imple, on s 'aperçut qu'elle 
n'avait ni cette force ni cette union si nécessaires 
pou r exécuter de grandes choses. Les roues trop 

divisées manqua ien t pour ainsi dire d 'une impul-
sion c o m m u n e et d ' un centre de mouvement . Leur 
m a r c h e fut tour à tour tardive et précipi tée.L 'ad-
ministrat ion ressembla trop à celle d 'une mona r -
chie ordinaire, q u a n d le pr incipe d 'act ion ne par t 
point de la tête d ' un monarque actif et intel l igent, 
qu i rassemble lu i -même sous sa ma in tous les res-
sorts. 11 n'y eu t plus d 'ensemble dans les en t re -
prises , il n 'y en eu t pas davantage dans leur exé-
cu t ion . 

Un ministère sans ha rmon ie et sans accord se 
vit exposé aux at taques sans cesse renaissantes 
d ' un corps e n n e m i un i et serré. Ses réso lu t ions , 
quelles qu'elles fussent , étaient combat tues pa r le 
r idicule ou par le ra i sonnement . On le b lâmai t 
d'avoir sévi contre des citoyens é lo ignés , c o m m e 
o n l 'aurait b l â m é d e les avoir ménagés .Ceuxmêmes 
qui dans le pa r l emen t s'élevaient avec le plus de 
véhémence contre le t r a i t ement fait aux Amér i -
cains , ceux qui les encourageaient le plus à la ré-
s i s tance , ceux qui p e u t - ê t r e leur faisaient passer 
des secours secre t s , é ta ient aussi opposés à l ' in -
dépendance que les admin i s t r a teurs , qu 'on t ra-
vaillait sans relâche à avilir ou à r endre odieux. 
Si l 'opposition eût réussi à dégoûter le pr ince de 
ses conf idens , ou à en obtenir le sacrifice par le 
cri de la n a t i o n , le proje t de sub juguer l 'Améri-
que eût été su iv i , mais avec plus de digni té , plus 
de f o r c e , et des mesures peu t -ê t re mieux com-
binées. La réduct ion des provinces révoltées né" 
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devant pas être son ouvrage, elle a ima mieux que 
cette immense par t ie de l 'empire b r i t ann ique en 
lu t séparée que si elle y restait a t tachée pa r d ' au -
tres ma ins que les s iennes . 

L'activité des généraux ne répara pas le vice de 
ces contrariétés et des lenteurs qui en é ta ient la 
suite. Ils accordèrent au soldat de t rop longs re-
pos ; ils employèren t à médi ter le t emps d'agir ; 
ils approchèrent des nouvelles levées avec les mê-
mes précaut ions qu ' i ls auraient prises devant des 
t roupes exercées. Les Anglais , qui ont t a n t d ' im-
pétuosité dans leurs f ac t ions , por ten t pa r tou t ail-
leurs u n caractère f ro id et calme. Il leur fau t des 
passions violentes p o u r les agiter. Q u a n d ce ressort 
leur m a n q u e , ils ca lculent tous leurs mouvemens . < 
Alors ils se gouvernent par la t rempe de leur esprit , 
q u i , en général , si o n excepte les arts de l ' imagi-
nat ion et du goût, est pa r tou t ailleurs mé thod ique 
et sage. A la guerre leur valeur ne perd jamais 
de vue les pr inc ipes , et accorde p e u au hasard . 
Ra remen t laissent-ils sur leurs flancs ou derr ière 
eux quelque chose qui puisse leur donne r de l ' in-
quié tude . Ce système a ses avan tages , sur tout 
dans u n pays étroit et resserré, dans u n pays hé-
rissé de forteresses ou de places de guerre . Mais 
dans les circonstances p résen tes , et sur le vaste 
cont inent de l 'Amér ique , contre un peuple à qui 
il ne fallait donner le temps ni de se fortifier ni de 
s 'aguerr i r , la perfection de l 'ar t eût été peut-être 
de l 'oublier pour y subst i tuer une m a r c h e impé-

tueuse et rapide,et cette audace ,qui é tonne , f rappe 
et renverse à la fois. C'était dans les premiers m o -
m e n s sur tout qu'il eû t fallu impr imer aux Amér i -
cains, non pas la terreur des ravages, qui ind ignent 
plus qu'ils n ' épouvanten t un peuple a rmé pou r sa 
l i be r t é , mais cet effroi qui naî t de la supériorité 
des ta lens et des a r m e s , et q u ' u n peuple guerrier 
de l 'Ancien - Monde devait na ture l lement porter 
dans le Nouveau. La confiance de la victoire eû t 
été b ientôt la victoire m ê m e . Mais, par trop de c i r -
conspect ion, p a r l e u r a t t achemen t trop servi leaux 
principes et aux règles, des chefs peu habiles m a n -
quèren t de rendre à leur patr ie le service qu'elle 
a t tendai t d ' eux et qu'elle était en droit d 'en a t -
t endre . 

De leur côtéles t roupes ne pressaient pas leurs 
officiers de les m e n e r au comba t . Elles arrivaient 
d ' un pays où la cause qui leur avait fait passer 
t an t de mers ne faisait aucune sensation. C'était 
aux yeux des peuples une effervescence qui ne pou-
vait pas avoir de suites. Les débats qu'elle occa-
sionnait dans le p a r l e m e n t , ils les confonda ien t 
avec d 'autres débats , souvent de très-peu d ' impor-
tance . On n 'en parlait po in t , ou , si quelques per-
sonnes s 'en en t re t ena ien t , elles n 'y met ta ien t pas 
plus d ' intérêt qu 'à ces nouvelles q u i , dans les 
grandes villes, occupent l'oisiveté de chaque jour. 
L ' indifférence de la nat ion s'était c o m m u n i q u é e 
aux défenseurs de ses droits. Peu t - ê t r e m ê m e au-
raient-i ls craint de rempor te r des avantages trop 
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décisifs sur des concitoyens qui n 'avaient pris les 
a rmes que pour repousser des fers. Dans toutes 
les monarchies de l ' E u r o p e , le soldat n 'est qu 'un 
i n s t rumen t d e despo t i sme , et il en a les senti-
m e n s . Il c ro i t appar tenir au t r ô n e , et non à la pa -
tr ie , et cen t mille h o m m e s armés ne sont que 
cent mille esclaves disciplinés et terr ibles.L'habi-
tude même d 'exercer l ' empire de la fo rce , cet em-
pire à qui t o u t cède , cont r ibue à é te indre en eux 

. t ou te idée de liberté. Enf in le régime et la subor-
dinat ion mil i ta ire qui , à la voix d ' un seul h o m m e , 
m e u t des milliers de b r a s , qui ne pe rme t ni de 
voir, ni d ' in terroger , et fait au premier signal une 
loi de tuer ou de m o u r i r , achève de changer en 
e u x ces sen t imens en p r inc ipes , et en fait pour 
ainsi dire la mora le d e leur état . Il n 'en est pas 
de m ê m e en Angleterre. L ' inf luence de la consti-
tu t ion est si for te , qu'elle s 'é tend m ê m e sur les 
t roupes . Un h o m m e y est ci toyen avant d 'être sol-
dat . L 'opinion publ ique , d 'accord avec la consti-
tu t ion , honore l 'un de ces titres , et fait peu de 
cas de l 'autre . Aussi voi t -on , par l 'histoire des ré-
volut ions arrivées dans cette île si o rageuse , que 
le soldat anglais, quoique engagé pou r sa vie, con-
serve pour l a liberté poli t ique une passion dont 
on se ferait diff ici lement l ' idée dans nos contrées 
d'esclavage. 

C o m m e n t l ' a rdeur qui m a n q u a i t -aux troupes 
br i tanniques aurai t - elle a n i m é les Hessois , les 
Brunswickois , les autres Al lemands rangés sous 

les mêmes d r a p e a u x , tous également mécon tens 
des souverains qui les avaient vendus , mécon tens 
du prince qui les avait achetés , mécon tens de 
la nation qui les soudoyai t , mécon tens de leurs 
camarades qui méprisaient en eux des mercenai -
res? Ces braves gens n 'avaient pas épousé dans 
leur cœur une querelle à laquelle ils étaient abso-
lumen t étrangers. D'ailleurs ils avaient aussi dans 
le camp ennemi des frères auxquels ils cra ignaient 
de donner la m o r t , de la ma in desquels ils n ' a u -
raient pas voulu recevoir de blessures. 

L e s p r i t des armées anglaises avait encore 
changé par une suite de la révolution arrivée de -
puis quinze ou dix - hui t ans dans les m œ u r s d e 
leur nation. Les succès de la dern ière guerre , l 'ex-
tension que le commerce avait reçue après la pa ix , 
les grandes acquisit ions faites dans les Indes or ien-
tales , tous ces moyens de for tune avaient accu -
mu lé sans in te r rupt ion des richesses prodigieuses 
dans la Grande-Bre tagne . Ces trésors a l lumèren t 
le désir de nouvelles jouissances. Les grands en 
allèrent puiser l 'art dans les pays é t rangers , su r -
tou t en France , et en empoisonnèren t leur pays. 
Des condit ions supérieures il se répandi t dans 
toutes les classes. A un caractère f ier , simple et 
réservé, succéda le goût du fa s t e , de la dissipa-
t i o n , de la galanterie. Les voyageurs qui avaient 
a n c i e n n e m e n t visité cette île si r e n o m m é e se 
croyaient sous un autre ciel. La contagion avait 
gagné les t roupes. Elles por tè ren t dans le nouvel 



hémisphère la passion qu'elles avaient contractée 
dans l 'ancien p o u r le jeu , pour les commod i t é s , 
pour la bonne chè re . En s 'éloignant des cô tes , il 
aurai t fallu r e n o n c e r aux superfluités don t on était 
épris ; et ce g o û t de l u x e , cette a rdeur d ' au t an t 
p lus violente qu 'e l le était récen te , n 'encourageai t 
pas à poursuivre dans l ' intérieur des terres u n en-
n e m i toujours p r ê t a s'y enfoncer . Pol i t iques n o u -
veaux , qui avancez avec t an t de confiance que les 
m œ u r s n 'on t a u c u n e inf luence sur le sort des états ; 
que pou r eux la mesure de la g randeur est celle 
de la richesse ; q u e le luxe de la paix et les volup-
tés du ci toyen n e peuvent affaiblir l'effet de ces 
grandes m a c h i n e s qu 'on n o m m e des a r m é e s , et 
dont la discipl ine eu ropéenne a t an t perfect ionné 
selon vous le j e u sûr et terrible : vous q u i , pour 
souteni r vot re opin ion , dé tournez vos regards des 
cendres de Car thage et des ru ines de R o m e , sur 
le récit que je vous fais, suspendez du moins votre 
j u g e m e n t , et croyez que peut -ê t re il est des occa-
sions de succès qu'Qte le luxe . Croyez que , pour 
des t roupes , m ê m e braves, l ' indépendance des be-
soins fu t souven t le p remier ressort de la victoire. 
Il est t rop aisé p e u t - ê t r e de n 'a f f ronter que la mor t . 
Aux nat ions co r rompues par l 'opulence est réser-
vée une épreuve plus difficile , celle de suppor ter 
la per te de l eu r s plaisirs. 

Ajoutez à t o u t e s ces raisons que les moyens de 
guerre a r r ivè ren t r a r e m e n t , au- t ravers de t an t de 
m e r s , dans les saisons convenables pou r l 'action. 

Ajoutez que les conseils de George m voulurent 
avoir trop d ' inf luence dans les opérat ions mili taires 
qui devaient s 'exécuter si loin d 'eux ; et vous con-
naîtrez la p lupar t des obstacles qui s 'opposèrent 
au succès des efforts r u ineux de la métropole con-
tre la l iberté de ses colonies. 

Mais l 'Amérique e l l e - m ê m e , c o m m e n t ne r e - P o ^ o l 

poussa-t-el le pas de ses rivages ces Européens qui 
lui por ta ient la mor t ou des chaînes ? n'ont pas 

j . réussi à chas-

Ce Nouveau-Monde était de fendu pa r des t rou - s e r \es An-
pes réglées , qu 'on n'avait d 'abord enrôlées que J j ™ 
pour trois ou pou r six mois , et qui le fu ren t dans américain, 

la suite pour trois ans , ou m ê m e pou r tout le t emps 
que pourra ient durer les hostilités. Il était dé fendu 
par des citoyens qui ne se met ta ien t en campagne 
que lorsque leur province part icul ière était ou 
envahie ou menacée . Ni l ' a rmée tou jours sur p ied , 
ni les milices passagèrement assemblées n 'avaient 
l 'esprit militaire. C'étaient des cu l t iva teurs , des 
m a r c h a n d s , des jur i sconsul tes , u n i q u e m e n t e x e r -
cés aux arts de la p a i x , et condui ts au péri l p a r 
des guides aussi peu versés que leurs subal ternes 
dans la science t rès-compl iquée des combats . Dans 
cet état de choses , quel espoir de se mesure r avec 
avantage contre des h o m m e s vieillis dans la dis-
c ip l ine , formés aux évolut ions , instrui ts dans la 
tact ique , et a b o n d a m m e n t pourvus de tous les 
in s t rumens nécessaires à u n e a t taque vive, à une 
résistance opiniâtre ? 

L 'enthous iasme seul aurait pu su rmonte r ces 
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diff icul tés ; mais en e x i s t a - t - i l plus réellement 
dans les colonies que dans la métropole ? 

L 'opinion générale était en Angleterre que le 
pa r l emen t avait essent iel lement le droi t de taxer 
toutes les contrées qui faisaient partie de l 'empire 
b r i t ann ique . P e u t - ê t r e au c o m m e n c e m e n t des 
troubles n 'y aura i t -on pas trouvé cent individus 
qui révoquassent en doute cette autori té . Cepen-
dant le refus que faisaient les Américains de la 
reconnaî t re n ' indisposait pas les esprits. On ne 
leur por ta point de h a i n e , m ê m e après qu'ils eu-
rent pris les armes pour soutenir leurs prétentions. 
C o m m e les travaux ne languissaient pas dans l ' in-
térieur d u r o y a u m e , que la foudre ne grondait 
qu 'au l o i n , chacun s 'occupait pa is ib lement de ses 
affaires, ou se livrait t r anqu i l l ement à ses plaisirs. 
Tous a t tendaient sans impat ience la fin d 'une 
scène d o n t , à la vé r i t é , le d é n o u e m e n t ne leur 
paraissait pas incer ta in . 

La fermenta t ion du t se mon t r e r d 'abord plus 
grande dans le nouvel hémisphè re q u e dans l ' an-
cien. Prononça- t -on jamais aux nat ions le nom 
odieux de tyrannie , le n o m si doux d ' indépen-
dance , sans les r emuer ? Mais cette chaleur se 
soutint-elle? Si les imaginat ions s 'étaient m a i n t e -
nues dans leur p remier m o u v e m e n t , le besoin 
d'en réprimer les excès n 'aurai t - i l pas occupé les 
soins d 'une autori té naissante ? Mais, loin d'avoir à 
contenir l ' audace , ce fu t la lâcheté qu'elle eut à 
poursuivre. On la vit pun i r de mor t la désert ion, 

et souiller par des assassinats l 'é tendard de la l i-
berté. On la vit se refuser à l 'échange des p r i son-
niers , de peur d ' augmente r dans les troupes le 
penchant de se rendre à la première sommat ion . 
On la vit rédui te à la nécessité d'ériger des t r i b u -
naux chargés de poursuivre les généraux ou leurs 
l ieutenans qui abandonnera ien t trop légèrement 
les postes confiés à leur vigilance. Il est vrai q u ' u n 
vieillard de qua t re -v ingts ans qu 'on voulait r e n -
voyer dans ses foyers s'écria : Ma mort peut être 
utile; je couvrirai de mon corps un plus jeune que 
moi. Il est vrai que P u t n a m dit à un royaliste son 
prisonnier : Retourne vers ton chef , etj'il te de-
mande combienj'ai de troupes, réponds-lui que j'en 
ai assez ; que , quand il parviendrait à les battre, 
il m'en resterait encore assez; et qu'il finira par 
éprouver que j'en ai trop pour lui et pour les tyrans 
qu'il sert. Ces sent imens é ta ient h é r o ï q u e s , mais 
rares ; et chaque jour ils devenaient moins c o m -
m u n s . 

Jamais l'ivresse ne fu t généra le ; et elle ne p o u -
vait être que m o m e n t a n é e . De toutes les causes 
énergiques qui produis i rent t an t de révolutions 
sur le globe , aucune n'existait dans le nord de 
l 'Amérique. Ni la religion , ni les lois n 'y avaient 
été outragées. Le sang des mar tyrs ou des citoyens 
n 'y avait pas ruisselé sur des échafauds . O n n 'y 
avait pas insulté aux m œ u r s ; les manières , les 
usages , a u c u n des objets chers aux p e u p l e s , n 'y 
avaient été livrés au ridicule. Le pouvoir arbitraire 



n'y avait a r raché a u c u n hab i t an t du sein de sa 
famille ou de ses amis pour le t ra îner dans les hor-
reurs d 'un c a c h o t ; l 'ordre publ ic n 'y avait pas 
été interverti ; les principes d 'adminis t ra t ion n 'y 
avaient pas changé ; et les maximes du gouver-
n e m e n t y é ta ient toujours restées les m ê m e s . Tou t 
se réduisai t à savoir si la métropole avait ou n ' a -
vait pas le droit d e me t t r e d i rec tement ou indirec-
t ement un léger impô t sur les colonies , car les 
griefs accumulés dans le manifes te n ' eu ren t de 
valeur que par ce premier grief. Cette quest ion 
presque mé taphys ique n'était guère propre à sou -

. lever une m u l t i t u d e , ou du mo ins à l ' intéresser 
fo r tement à une querelle pour laquelle elle voyait 
ses terres privées des bras destinés à les féconder , 
ses moissons ravagées , ses campagnes couvertes 
de cadavres de ses proches ou teintes de son pro-
pre sang. A ces calamités , ouvrage des t roupes 
royales sur la côte , s 'en joignirent b ientôt de plus 
insupportables dans l ' intérieur des terres. 

Jamais l ' inquié tude des cours de Londres et de 
Versailles n 'avait t roublé le nord de l 'Amérique 
sans que les deux puissances n ' eussen t mê lé dans 
leurs sanglans déba t s les peuples er rans dans cette 
part ie du nouvel hémisphère . Instrui ts pa r l 'ex-
périence de ce q u e ces hordes pouvaient apporter 
de poids dans la b a l a n c e , les Anglais et les colons 
résolurent éga lement de les employer à leur des-
truction m u t u e l l e . 

Carleton t en t a le p remier d ' a rmer dans le Ca-

nada ces ma ins ba rba re s . . . . « C'est , répondi t -on 
« à ses sol l ici tat ions, c'est le démêlé d 'un père 
« avec ses enfans ; il ne nous convient poin t d 'en-
« trer dans cette brouillerie domes t ique . . . . Mais, 
« si les rebelles venaient a t taquer cette province, 
« ne nous aideriez-vous pas à les r epousse r? . . . . 
« Depuis la p a i x , la h a c h e de la guerre est ense-
« velie à quarante brasses de p r o f o n d e u r . . . . Vous 
« latrouveriez s û r e m e n t , si vous fouilliez la t e r re . . . 
« Le m a n c h e en est pourri- , et nous n 'en p o u r -
« rions faire aucun usage. » 

Les É ta t s -Un i s ne f u r e n t pas plus heureux . 
« Nous avons en t endu par ler des différends s u r -
« venus ent re l 'Ancienne et la Nouvelle-Angleterre, 
« dit la t r ibu des Onéidas à leurs députés . Jamais 
« nous ne prendrons part à ces divisions atroces. 
« La guerre entre des frères est une chose é t range 
« et nouvelle dans ces régions. Nos t radi t ions ne 
« nous ont laissé aucun exemple de cette na tu re . 
« Etouffez vos haines insensées , et q u ' u n ciel f a -
« vorable dissipe le sombre nuage qui vous enve-
« loppe. » 

Les seuls Masphis p a r u r e n t s 'intéresser au sort 
des Américains. « Voilà seize schelings , leur d i -
« ren t ces bons sauvages ; c'est t ou t ce que nous 
d possédons. Nous compt ions en acheter du r u m ; 
« nous boirons de l 'eau. Nous irons chasser : si 
« quelques bêtes tomben t sous nos f l èches , nous 
« en vendrons les p e a u x , et nous vous en p o r t e -
« rons le prix: » 



Mais avec le temps les agens t r è s -ac t i f s de la 
Grande-Bretagne réussirent à lui concilier plusieui-s 
nations aborigènes. Ses intérêts fu ren t préférés à 
ceux de ses e n n e m i s , et parce que les distances 
ne lui avaient pas permis de faire aux sauvages les 
outrages qu'ils avaient reçus de leurs fiers voisins, 
e t parce qu'elle p o u v a i t , qu'elle voulait mieux 
payer les services qu 'on serait à por tée de lui ren-
dre. Sous ces d r a p e a u x , des a l l iés , dont le carac-
tère féroce n'avait pas de f r e in , f irent cent fois plus 
de mal aux colons établis près des montagnes 
que n 'en souffraient des t roupes royales ceux de 
leurs conci toyens qu 'une destinée plus heureuse 
avait fixés sur les bords de l 'Océan. 

Ces calamités n 'a t taquaien t qu 'un nombre d'A-
méricains plus ou moins considérable ; mais b ien-
tôt un vice in té r ieur les affligea tous. 

Les m é t a u x qui sur le globe entier représen ten t 
tous les objets de commerce ne fu r en t jamais 
abondans dans cette par t ie du Nouveau-Monde. 
Le peu qu 'on y en voyait d isparut m ê m e aux p re -
mières hosti l i tés. A ces signes d 'une convention 
universelle f u r e n t substi tués des signes par t i cu-
liers à ces contrées . Le papier remplaça l 'argent. 
P o u r donne r quelque dignité au nouveau gage , il 
lu t en touré d ' emblèmes qui devaient continuelle-
m e n t rappeler aux peuples la g r andeu r de leur 
entreprise , le pr ix inappréciable de la l ibe r t é , la 
nécessité d ' u n e persévérance supér ieure à toutes 
les infor tunes . L'artifice ne réussit pas . Ces ri-

chesses idéales fu r en t repoussées. Plus le besoin 
obligeait à les mul t ip l i e r , plus leur avilissement 
croissait. Le congrès s ' indigna des affronts faits à 
sa monna ie , et il déclara traîtres à la patrie tous 
ceux qui ne la recevraient pas c o m m e ils aura ien t 
reçu de l 'or. 

Est-ce que ce corps ignorait qu 'on ne c o m m a n d e 
pas plus aux esprits qu 'aux sent imens ? Es t -ce 
qu'il ne sentait pas que dans la crise présente tout 
citoyen raisonnable craindrait de commet t re sa 
fo r tune? Est-ce qu'il ne s 'apercevait pas qu'à l'o-
rigine d 'une républ ique il se permet ta i t des actes 
d 'un despotisme inconnu dans les régions m ê m e s 
façonnées à la servi tude? Pouvait-il se dissimuler 
qu'il punissait un défau t de confiance des m ê m e s 
supplices qu 'on aurai t à peine méri tés p a r l a révolte 
et par la t rahison ? Le congrès voyait tout cela. 
Mais le choix des moyens lui ma.'rquait. Ses feuil-
les méprisables et méprisées étaient rée l lement 
t ren te fois au-dessous de leur valeur o r ig ina i re , 
qu 'on en fabriquait encore. Le 13 septembre 1779, 
il y e n avait dans le publ ic pour 799,744^000 liv. 
L'état devait d 'ail leurs 188 ,670 ,525 l ivres , sans 
compter les dettes part icul ières à chaque province. 

Les peuples n 'é ta ient pas dédommagés d 'un fléau 
qu 'on peu t n o m m e r domest ique pa r une c o m m u -
nication facile avec, toutes les aut res parties d u 
globe. La Grande-Bre tagne avait intercepté leur 
navigation avec l 'Eu rope , avec les Indes occiden-
tales , avec tous les parages que couvraient leurs 



navires. Alors ils dirent à l 'univers : « C'est le nom 
« Anglais qui nous a r endus od ieux ; nous l ' ab ju-
« rons solennel lement . Tous les h o m m e s sont nos 
« frères. Nous sommes amis de toutes les nations. 
« Tous les pavillons p e u v e n t , sans crainte d ' in -
« s u i t e , se m o n t r e r sur nos cô t e s , f réquente r nos 
« ports. » On ne se rendi t pas à une invitation en 
apparence si séduisante . Les états vra iment com-
m e r ç a n s , instrui ts que l 'Amérique septentr ionale 
avait été rédui te à contracter des dettes à l 'épo-
que m ê m e de sa plus g rande p rospé r i t é , pensè-
rent judic ieusement que dans sa détresse actuelle 
elle ne pourra i t payer que for t peu de chose de 
ce qui lui serait apporté . Les seuls F r a n ç a i s , qui 
osent t o u t , osèrent braver les inconvéniens de 
cette liaison nouvelle. Mais, par la vigilance éclai-
rée de l 'amiral H o w , la p lupar t des navires qu'ils 
expédièrent f u m n t pris avant d 'arr iver à leur des-
t ina t ion , et les aut res à leur dépar t des bords 
américains . De plusieurs centaines de bâ t imens 
sortis de France , il n 'y en ren t ra que vingt-cinq 
ou t r e n t e , qu i m ê m e ne donnè ren t poin t ou ne 
d o n n è r e n t que fort peu de bénéfice à leurs ar-
ma teur s . 

Une foule de privations a joutées à tant d 'autres 
f léaux pouvaient faire regret ter aux Américains 
leur ancienne t ranqui l l i té , les incl iner à un rac-
c o m m o d e m e n t avec l 'Angleterre. En vain on avait 
lié les peuples par la foi des se rmens et pa r l 'em-
p i re de la religion au nouveau gouvernement . En 

vain on avait cherché à les convaincre de l ' im-
possibilité de traiter s û r e m e n t avec une m é t r o -
pole où u n par lement renverserait ce qu 'un autre 
par lement aurai t établi. En vain on les avait me-
nacés de l 'é ternel ressent iment d 'un e n n e m i ou-
tragé et vindicatif . Il était possible que ces inquié-
tudes éloignées ne balançassent pas le poids des 
maux présens. 

Ainsi le pensai t le minis tère b r i t ann ique , lors-
qu'il envoya dans le Nouveau-Monde des agens 
publics autorisés à tout offrir, excepté l ' indépen-
dance , à ces m ê m e s Américains dont deux ans 
auparavant on exigeait une soumission ill imitée. 
Il n 'est pas sans vraisemblance que quelques mois 
plus tôt ce p lan de concil iat ion aurai t produi t u n 
r approchement . Mais, à l 'époque où la cour de 
Londres le fit proposer , il f u t rejeté avec h a u t e u r , 
parce q u ' o n ne vit dans cette d é m a r c h e que de la 
crainte et de la faiblesse. Les peuples é ta ient déjà ' 
rassurés. Le congrès , les g é n é r a u x , les t r o u p e s , 
les h o m m e s adroits ou h a r d i s , qui dans chaque 
colonie s 'étaient saisis de l ' au to r i t é , t ou t avait re-
couvré sa première audace. C'était l 'effet d 'un 
trai té d 'amit ié et de commerce entre les États-Unis 
et la cour de Versailles, signé le 6 février 1778. 

Si le minis tère b r i t ann ique y avait ré f léchi , il XLV:. 
aurai t compris que le m ê m e délire qui l 'entraînai t reconnaît 
à l ' a t taque de ses colonies le réduisai t à la né - ¿anSes 
cessité de déclarer dans l ' instant la guerre à la 
France . Alors régnait dans les conseils de cette marche oc-



n a v i r e s . Alors i ls d i r e n t à l ' u n i v e r s : « C 'e s t le n o m 

« A n g l a i s qu i n o u s a r e n d u s o d i e u x ; n o u s l ' a b j u -

« r o n s s o l e n n e l l e m e n t . T o u s l e s h o m m e s s o n t n o s 

« f rères . N o u s s o m m e s a m i s d e t o u t e s l e s n a t i o n s . 

« T o u s les p a v i l l o n s p e u v e n t , s a n s c r a i n t e d ' i n -

« s u i t e , se m o n t r e r s u r n o s c ô t e s , f r é q u e n t e r n o s 

« p o r t s . » O n n e s e r e n d i t p a s à u n e i n v i t a t i o n e n 

a p p a r e n c e si s é d u i s a n t e . L e s é t a t s v r a i m e n t c o m -

m e r ç a n s , i n s t r u i t s q u e l ' A m é r i q u e s e p t e n t r i o n a l e 

ava i t é t é r é d u i t e à c o n t r a c t e r d e s d e t t e s à l ' é p o -

q u e m ê m e d e s a p l u s g r a n d e p r o s p é r i t é , p e n s è -

r e n t j u d i c i e u s e m e n t q u e d a n s s a d é t r e s s e a c t u e l l e 

e l l e n e p o u r r a i t p a y e r q u e for t p e u d e c h o s e d e 

c e q u i l u i s e r a i t a p p o r t é . L e s s e u l s F r a n ç a i s , qu i 

o s e n t t o u t , o s è r e n t b r a v e r l e s i n c o n v é n i e n s d e 

c e t t e l i a i s o n n o u v e l l e . M a i s , p a r la v i g i l a n c e éc la i -

r é e d e l ' a m i r a l H o w , la p l u p a r t d e s n a v i r e s qu' i l s 

e x p é d i è r e n t f u m n t pr i s a v a n t d 'arr iver à l e u r d e s -

t i n a t i o n , e t l e s a u t r e s à l e u r d é p a r t d e s b o r d s 

a m é r i c a i n s . D e p l u s i e u r s c e n t a i n e s d e b â t i m e n s 

s o r t i s d e F r a n c e , i l n ' y e n r e n t r a q u e v i n g t - c i n q 

o u t r e n t e , q u i m ê m e n e d o n n è r e n t p o i n t o u n e 

d o n n è r e n t q u e for t p e u d e b é n é f i c e à l e u r s ar-

m a t e u r s . 

U n e f o u l e d e p r i v a t i o n s a j o u t é e s à t a n t d ' a u t r e s 

f l é a u x p o u v a i e n t fa i re r e g r e t t e r a u x A m é r i c a i n s 

l e u r a n c i e n n e t r a n q u i l l i t é , l e s i n c l i n e r à u n r a c -

c o m m o d e m e n t a v e c l ' A n g l e t e r r e . E n v a i n o n avait 

l ié les p e u p l e s p a r la f o i d e s s e r m e n s e t p a r l ' e m -

p i r e d e la r e l i g i o n a u n o u v e a u g o u v e r n e m e n t . E n 

v a i n o n ava i t c h e r c h é à l e s c o n v a i n c r e d e l ' i m -

p o s s i b i l i t é d e t ra i t er s û r e m e n t a v e c u n e m é t r o -

p o l e o ù u n p a r l e m e n t r e n v e r s e r a i t c e q u ' u n a u t r e 

p a r l e m e n t a u r a i t é t a b l i . E n v a i n o n l e s ava i t m e -

n a c é s d e l ' é t e r n e l r e s s e n t i m e n t d ' u n e n n e m i o u -

tragé e t v i n d i c a t i f . I l é t a i t p o s s i b l e q u e c e s i n q u i é -

t u d e s é l o i g n é e s n e b a l a n ç a s s e n t p a s l e p o i d s d e s 

m a u x p r é s e n s . 

A i n s i l e p e n s a i t l e m i n i s t è r e b r i t a n n i q u e , l o r s -

qu' i l e n v o y a d a n s l e N o u v e a u - M o n d e d e s a g e n s 

p u b l i c s a u t o r i s é s à t o u t of fr ir , e x c e p t é l ' i n d é p e n -

d a n c e , à c e s m ê m e s A m é r i c a i n s d o n t d e u x a n s 

a u p a r a v a n t o n e x i g e a i t u n e s o u m i s s i o n i l l i m i t é e . 

Il n ' e s t p a s s a n s v r a i s e m b l a n c e q u e q u e l q u e s m o i s 

p l u s t ô t c e p l a n d e c o n c i l i a t i o n a u r a i t p r o d u i t u n 

r a p p r o c h e m e n t . M a i s , à l ' é p o q u e o ù la c o u r d e 

L o n d r e s l e f i t p r o p o s e r , il f u t r e j e t é a v e c h a u t e u r , 

p a r c e q u ' o n n e v i t d a n s c e t t e d é m a r c h e q u e d e la 

c r a i n t e e t d e la f a i b l e s s e . L e s p e u p l e s é t a i e n t d é j à ' 

r a s s u r é s . L e c o n g r è s , l e s g é n é r a u x , l e s t r o u p e s , 

l e s h o m m e s a d r o i t s o u h a r d i s , q u i d a n s c h a q u e 

c o l o n i e s ' é t a i e n t sa i s i s d e l ' a u t o r i t é , t o u t ava i t re -

c o u v r é s a p r e m i è r e a u d a c e . C ' é t a i t l ' e f f e t d ' u n 

t r a i t é d ' a m i t i é e t d e c o m m e r c e e n t r e l e s É t a t s - U n i s 

e t la c o u r d e V e r s a i l l e s , s i g n é le 6 f évr i er 1 7 7 8 . 

S i l e m i n i s t è r e b r i t a n n i q u e y ava i t r é f l é c h i , il XLV:. 

a u r a i t c o m p r i s q u e le m ê m e d é l i r e q u i l ' e n t r a î n a i t reconnaît 

à l ' a t t a q u e d e s e s c o l o n i e s l e r é d u i s a i t à la n é - ¿ a n S e s 

c e s s i t é d e d é c l a r e r d a n s l ' i n s t a n t l a g u e r r e à la 

F r a n c e . A l o r s r é g n a i t d a n s l e s c o n s e i l s d e c e t t e marche oc-



guerre entre C 0 u r 0 n n e c i r c o n s p e c t i o n q u e d o i t t o u j o u r s in -

cette cou- spirer u n n o u v e a u r è g n e . A l o r s s e s f i n a n c e s é t a i e n t 

d'Angle- d a n s la c o n f u s i o n o ù l e s a v a i e n t p l o n g é e s v i n g t 
terre. a D S ¿ g f Q j j e . a j o r g d é l a b r e m e n t d e s a m a r i , i e 

r e m p l i s s a i t d ' i n q u i é t u d e t o u s l e s c i t o y e n s ; a lors 

l ' E s p a g n e , d é j à f a t i g u é e d e s o n e x t r a v a g a n t e e x -

p é d i t i o n d ' A l g e r , s e t r o u v a i t d a n s d e s e m b a r r a s 

q u i n e lu i a u r a i e n t p a s p e r m i s d ' a c c o u r i r a u s e -

c o u r s d e s o n a l l i é . L ' A n g l e t e r r e p o u v a i t s e p r o -

m e t t r e sans t é m é r i t é d e s s u c c è s c o n t r e l e p l u s 

p u i s s a n t d e s e s e n n e m i s , et i n t i m i d e r l ' A m é r i q u e 

par d e s v i c t o i r e s r e m p o r t é e s o u p a r d e s c o n q u ê t e s 

fa i t e s à s o n v o i s i n a g e . L ' i m p o r t a n c e d o n t il é ta i t 

p o u r c e t t e c o u r o n n e d ' ô t e r à s e s s u j e t s r e b e l l e s l e 

s e u l a p p u i q u i l e u r f û t a s s u r é a u r a i t d i m i n u é 

l ' i n d i g n a t i o n q u ' i n s p i r e la v i o l a t i o n d e s t ra i t é s les 

p l u s s o l e n n e l s . 

G e o r g e n i n e v i t r i e n d e t o u t c e l a . L e s s e c o u r s 

o b s c u r s q u e l a c o u r d e V e r s a i l l e s f a i s a i f p a s s e r a u x 

p r o v i n c e s a r m é e s p o u r l a d é f e n s e d e l e u r s droi t s 

n e l u i d e s s i l l è r e n t p a s l e s y e u x . L e s a t e l i e r s d e 

c e t t e p u i s s a n c e é t a i e n t r e m p l i s d e c o n s t r u c t e u r s . 

S e s a r s e n a u x s e r e m p l i s s a i e n t d ' a r t i l l e r i e . Il n e res-

ta i t p l u s d e p l a c e d a n s s e s m a g a s i n s p o u r d e n o u -

ve l l e s m u n i t i o n s n a v a l e s . S e s p o r t s p r é s e n t a i e n t 

l 'appare i l le p l u s m e n a ç a n t , e t c e t é t r a n g e a v e u -

g l e m e n t c o n t i n u a i t e n c o r e . P o u r t irer S a i n t - J a m e s 

de sa l é t h a r g i e , i l f a l l u t q u e L o u i s x v i y f i t s i g n i -

f ier l e 14 m a r s qu' i l avait r e c o n n u l ' i n d é p e n d a n c e 

d e s É t a t s - U n i s . 

C e t t e d é c l a r a t i o n é t a i t u n e d é c l a r a t i o n d e guerre . 

Il é t a i t i m p o s s i b l e q u ' u n e n a t i o n p l u s a c c o u t u m é e 

à faire qu 'à r e c e v o i r d e s o u t r a g e s sou f f r î t p a t i e m -

m e n t q u ' o n d é l i â t s e s s u j e t s d e l e u r s e r m e n t d e 

f i d é l i t é , q u ' o n l e s é l e v â t a v e c é c l a t a u r a n g d e s 

p u i s s a n c e s s o u v e r a i n e s . T o u t e l ' E u r o p e prév i t q u e 

d e u x p e u p l e s r i v a u x d e p u i s p l u s i e u r s s i è c l e s a l -

l a i e n t t e i n d r e d e s a n g l e s e a u x d e l ' O c é a n , et j o u e r 

e n c o r e c e j e u t e r r i b l e o ù l e s p r o s p é r i t é s p u b l i q u e s 

n e c o m p e n s e r o n t j a m a i s l e s d é s a s t r e s p a r t i c u l i e r s . 

C e u x e n q u i l ' a m b i t i o n n 'ava i t p a s é t o u f f é t o u t e 

b i e n v e i l l a n c e p o u r l e u r s s e m b l a b l e s d é p l o r a i e n t 

d ' a v a n c e l e s c a l a m i t é s q u i , d a n s l e s d e u x h é m i -

s p h è r e s , é t a i e n t p r ê t e s à t o m b e r s u r le g e n r e h u -

m a i n . 

C e p e n d a n t l a s c è n e s a n g l a n t e n e s ' ouvra i t p a s , 

e t c e d é l a i f a i sa i t e s p é r e r la c o n t i n u a t i o n d e l à p a i x 

à q u e l q u e s e s p r i t s c r é d u l e s . O n i g n o r a i t ' q u ' u n e 

Hotte p a r t i e d e T o u l o n é t a i t c h a r g é e d e c o m b a t t r e 

l e s A n g l a i s d a n s le n o r d d e l ' A m é r i q u e . O n i g n o -

ra i t q u e d e s o r d r e s e x p é d i é s d e L o n d r e s p r e s c r i -

v a i e n t d e c h a s s e r l e s F r a n ç a i s d e s I n d e s o r i e n t a l e s . 

S a n s ê tre i n i t i é s d a n s c e s m y s t è r e s d e p e r f i d i e , 

q u ' u n e p o l i t i q u e i n s i d i e u s e e s t p a r v e n u e à fa ire 

r e g a r d e r c o m m e d e g r a n d s c o u p s d ' é t a t , l e s h o m -

m e s v r a i m e n t é c l a i r é s j u g e a i e n t l e s h o s t i l i t é s i n é -

v i t a b l e s , p r o c h a i n e s m ê m e s u r n o t r e O c é a n . Ce 

d é n o u e m e n t p r é v u fu t a m e n é par le c o m b a t d e 

d e u x f r é g a t e s , l i vré l e 17 j u i n 1 7 7 8 . 

I c i n o t r e t â c h e d e v i e n t d e p l u s e n p l u s d i f f i c i l e . 

» 



Notre o b j e t u n i q u e e s t d 'ê tre u t i l e et vrai . L o i n de 

n o u s t o u t e spr i t d e part i qu i a v e u g l e e t d é g r a d e 

c e u x qui c o n d u i s e n t l e s h o m m e s e t c e u x q u i o s e n t 

asp irer à l e s i n s t r u i r e ! N o s v œ u x s o n t p o u r la p a -

t r i e , e t n o s h o m m a g e s p o u r la j u s t i c e . E n q u e l q u e 

l i e u , s o u s q u e l q u e f o r m e q u e la v e r t u s e p r é s e n t e , 

c ' e s t el le q u e n o u s h o n o r o n s . L e s d i s t i n c t i o n s d e so-

c i é t é et d ' é ta t s n e p e u v e n t n o u s la r e n d r e é t r a n g è r e , 

e t l ' h o m m e j u s t e et m a g n a n i m e e s t p a r t o u t n o t r e 

c o n c i t o y e n . S i , d a n s l e s d i v e r s é v é n e m e n s q u i pas -

s e n t s o u s n o s y e u x , n o u s b l â m o n s a v e c c o u r a g e ce 

q u i n o u s p a r a î t d e v o i r l ' ê t r e , n o u s n e c h e r c h o n s 

p a s l e tr is te e t v a i n p l a i s i r d ' u n e i n d i s c r è t e c e n s u r e . 

M a i s n o u s p a r l o n s a u x n a t i o n s e t à l a p o s t é r i t é . 

N o u s l e u r d e v o n s t r a n s m e t t r e f i d è l e m e n t c e qu i 

p e u t i n f l u e r s u r le b o n h e u r p u b l i c ; n o u s l e u r d e v o n s ' 

l 'h i s to i re d e s f a u t e s p o u r a p p r e n d r e à l e s é v i t e r . 

Si n o u s o s i o n s t r a h i r u n si n o b l e d e v o i r , n o u s flat-

t e r i o n s p e u t - ê t r e la g é n é r a t i o n p r é s e n t e q u i p a s s e 

e t q u i f u i t ; m a i s la j u s t i c e e t l a v é r i t é , q u i s o n t 

é t e r n e l l e s , n o u s d é n o n c e r a i e n t a u x g é n é r a t i o n s à 

v e n i r , qui n o u s l i r a i e n t a v e c m é p r i s e t n e p r o -

n o n c e r a i e n t n o t r e n o m q u ' a v e c d é d a i n . D a n s c e t t e 

l o n g u e carr ière n o u s s e r o n s j u s t e s e n v e r s c e u x q u i 

e x i s t e n t e n c o r e c o m m e n o u s l ' a v o n s é t é e n v e r s 

c e u x qu i n e s o n t p l u s . S i p a r m i l e s h o m m e s p u i s -

s a n s il e n e s t q u i s ' o f f e n s e n t d e c e t t e l i b e r t é , n e 

c r a i g n o n s p a s d e l e u r d i r e q u e n o u s n e s o m m e s 

q u e l e s o r g a n e s d ' u n t r i b u n a l s u p r ê m e q u e la 

r a i s o n é l è v e e n f i n s u r u n f o n d e m e n t i n é b r a n l a b l e . 

Il n ' y a p l u s e n E u r o p e d e g o u v e r n e m e n t q u i n e 

d o i v e e n r e d o u t e r l e s a r r ê t s . L ' o p i n i o n p u b l i q u e , 

qu i s ' é c l a i r e d e p l u s e n p l u s , e t q u e r i e n n ' a r r ê t e 

o u n ' i n t i m i d e , a l e s y e u x o u v e r t s s u r l e s n a t i o n s 

e t s u r l e s c o u r s . E l l e p é n è t r e d a n s l e s c a b i n e t s 

o ù la p o l i t i q u e s ' e n f e r m e . E l l e y j u g e l e s d é p o s i -

ta i re s d u p o u v o i r , et l e u r s p a s s i o n s e t l e u r f â i -

b l e s s e , e t , par l ' e m p i r e d u g é n i e e t d e s l u m i è r e s , 

s ' é l è v e d e t o u t e p a r t a u - d e s s u s d e s a d m i n i s t r a -

t e u r s p o u r l e s d ir iger o u l e s c o n t e n i r . M a l h e u r à 

c e u x q u i la d é d a i g n e n t o u q u i la b r a v e n t ! C e t t e 

a p p a r e n t e a u d a c e n ' e s t q u e l ' i m p u i s s a n c e . M a l -

h e u r à c e u x q u i p a r l e u r s t a l e n s n ' o n t p a s d e q u o i 

s o u t e n i r s e s r e g a r d s ! Q u ' i l s s e r e n d e n t j u s t i c e e t 

d é p o s e n t u n f a r d e a u t r o p p e s a n t p o u r l e u r s f a i b l e s 

m a i n s . U s c e s s e r o n t d u m o i n s d e c o m p r o m e t t r e 

e u x - m ê m e s e t l e s é t a t s . 

L a F r a n c e c o m m e n ç a i t la g u e r r e a v e c d e s a v a n -

t a g e s i n a p p r é c i a b l e s . L e l i e u , l e t e m p s , l e s c i r c o n -

s t a n c e s , e l l e a v a i t t o u t c h o i s i . C e n e f u t q u ' a p r è s 

avo i r fait à l o i s i r c e s p r é p a r a t i f s , q u ' a p r è s avo i r 

p o r t é s e s f o r c e s a u d e g r é q u i l u i c o n v e n a i t q u ' e l l e 

se m o n t r a s u r l e c h a m p d e b a t a i l l e . E l l e n 'ava i t là 

c o m b a t t r e q u ' u n e n n e m i h u m i l i é , a f fa ib l i , d é c o u -

r a g é p a r ses d i s s e n s i o n s d o m e s t i q u e s . L a f a v e u r 

d e s a u t r e s n a t i o n s é t a i t t o u t e p o u r e l l e c o n t r e c e s 

c e s m a î t r e s i m p é r i e u x , o u , c o m m e o n le d i s a i t , 

c o n t r e c e s t y r a n s d e s m e r s . 

L e s é v é n e m e n s p a r u r e n t r é p o n d r e a u x v œ u x d e 

l ' E u r o p e . L e s o f f i c i e r s f r a n ç a i s , qu i a v a i e n t d ' a n -



t i e n n e s h u m i l i a t i o n s à e f f a c e r , f i r e n t d e s a c t i o n s 

b r i l l a n t e s d o n t l e s o u v e n i r d u r e r a l o n g - t e m p s . 

U n e s a v a n t e t h é o r i e e t u n c o u r a g e i n é b r a n l a b l e 

r e m p l a c è r e n t c e qu i p o u v a i t l e u r m a n q u e r d u c ô t é 

d e l ' e x p é r i e n c e . T o u s l e s e n g a g e m e n s p a r t i c u l i e r s 

l e s c o m b l è r e n t d e g l o i r e , e t la p l u p a r t s e t e r m i -

n è r e n t à l e u r a v a n t a g e . L a flotte b r i t a n n i q u e c o u -

r u t d e p l u s g r a n d s d a n g e r s e n c o r e q u e ses v a i s -

s e a u x i s o l é s . E l l e é t a i t m a l t r a i t é e a u p o i n t d e 

c r a i n d r e s a d e s t r u c t i o n t o t a l e o u p a r t i e l l e , si la 

flotte q u i l 'avait r é d u i t e à c e t é t a t p r e s q u e d é s -

e s p é r é à O u e s s a n t n ' e û t é t é d é t e r m i n é e p a r d e s 
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la teinte de leurs préjugés. Ces préjugés leur fai-
saient croire que ce n 'était pas en escortant pe-
s ammen t , labor ieusement les navires d e l à nat ion, 
en sé journan t dans des croisières difficiles pour 
surprendre ou détrui re les bâ t imens de l ' ennemi , 
qu 'on parvenai t à se faire u n nom. Ce double 
devoir fu t d o n c en t iè rement négligé ou très-mal 
rempli , d 'après l 'opinion c o m m u n e à Brest, qu 'un 
pareil service n'avait rien de noble et ne condui-
sait à aucune sorte de gloire. 

Il faut convenir que ce préjugé est b ien bizarre 
et en t i è rement contraire à toutes les lois de la so-
ciété. Quel p e u t avoir été le bu t des états en in-
s t i tuant cette force militaire destinée à parcourir 
les m e r s ? N'est-ce que p o u r procurer des grades 
à ceux qui c o m m a n d e n t ou qui servent? que pour 
leur donner l 'occasion d 'exercer une valeur inu-
tile à t ou t au t re qu 'à eux -mêmes ? que pou r en -
sanglanter u n é l émen t de plus par le carnage et 
les comba t s? N o n , sans doute. Les flottes guer-
rières son t sur l 'Océan ce que sont les forteresses 
et les r empar t s pour les ci toyens des vil les, ce 
que sont les a rmées nat ionales pou r les provinces 
exposées aux ravages de l ' ennemi . Il est des pro-
priétés at tachées au sol ; il en est d 'autres créées, 
t ransportées p a r l e c o m m e r c e , et qui sont pour 
ainsi dire errantes sur l 'Océan. Ces deux sortes 
de propriétés ont besoin de défenseurs . Guerriers, 
voilà votre fonct ion . Que di ra i t -on, si les armées 
de terre re fusa ien t de protéger cont re l ' ennemi 

l 'habi tan t des villes, le laboureur des campagnes , 
de repousser l ' embrasement qui menace les mois-
sons? Officiers de mar ine , vous vous croyez avilis 
de protéger , d'escorter le commerce ! Mais, si le 
commerce n'a plus de p r o t e c t e u r s , que devien-
dront les richesses#le l 'état , don t vous demandez 
sans doute une par t pour récompense de vos ser-
vices? Que deviendront pour vous-mêmes les re-
venus de vos terres, que le commerce et la circu-
lation des richesses peuvent seuls rendre fécondes ? 
Vous vous croyez avilis! Quoi ! avilis en vous ren-
dant utiles à vos concitoyens ! E t que sont tous 
les ordres de l 'état à qui le gouvernement a confié 
quelque portion de la force pub l ique , sinon des 
pro tec teurs , des défenseurs du citoyen et de sa 
for tune? Votre poste est sur les mers comme celui 
du magis t ra t sur les t r i bunaux , celui de l'officier 
et du soldat de terre dans les camps , celui du m o -
narque m ê m e sur le t r ô n e , où il ne domine de 
plus hau t que pour voir de plus loin, et embrasser 
d 'un coup - d'oeil tous ceux qui ont besoin de sa 
protect ion et de sa défense. Vous aspirez à la gloire! 
Apprenez que la gloire est pa r tou t où l'on sert 
l 'état. Apprenez que la gloire de conserver vaut 
encore mieux que celle de détruire . Dans l 'ant i -
que R o m e , sans doute , on aimait aussi la gloire. 
Cependant 011 y préférai t l ' honneur d'avoir sauvé 
un seid c i toyen , à l ' honneu r d'avoir égorgé une 
foule d 'ennemis . Quoi ! ne voyez-vous pas qu 'en 
sauvant les vaisseaux du commerce vous sauvez 
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la fortune de l 'état ? Oui, votre valeur est bri l lante ; 
elle est connue de l 'Europe c o m m e de votre pa-
trie ; mais qu ' importe à vos conci toyens qu'el le se 
soit montrée dans u n e occasion d ' é c l a t , qu'elle 
ait enchaîné un vaisseau ennemi ou couvert de 
débris et de ruines les vagu|f de l ' O c é a n , si par 
votre faute vous avez laissé périr ou enlever tous 
les navires qui portaient les r ichesses de votre 
pays ; si dans ce m ê m e port où vous ren t rez vic-
torieux une mul t i tude de familles désolées p l e u -
rent leur fortune détrui te? À votre abord vous 
n 'entendrez pas les cris de la victoire. T o u t sera 
m u e t et consterné, et vos exploits ne seront des-
tinés qu'à grossir les relations des cours et ces p a -
piers publics q u i , faits pour amuse r l 'o is iveté , 
ne donnen t la gloire qu 'un jour , q u a n d cet te gloire 
n'est pas gravée dans le cœur des ci toyens pa r le 
souvenir d 'une utilité réelle pour la patr ie . 

Les maximes consacrées à P o r t s m o u t h étaient 
bien opposées. On y sen ta i t , on y respectai t la 
dignité du commerce . On s'y faisait u n devoir 
comme un honneu r de le défendre ; et les événe-
mens décidèrent laquelle des deux mar ines mili-
taires avait des idées plus justes de ses fonctions. 

La Grande-Bretagne venait d 'éprouver des re-
vers t rès-humil ians dans le Nouveau-Monde. Un 
ennemi plus puissant la menaça i t de p lus grands 
désastres dans l 'Ancien. Cette s i tuat ion a larmante 
remplissait tous les esprits de déf iance et d'incer-
ti tude. Les richesses nat ionales arrivent. Celles 

de la puissance rivale en grossissent la masse 
énorme ; et su r - l e - champ le crédit public est ra-
n imé , les espérances r ena i s sen t , et ce p e u p l e , 
qu'on se plaisait à regarder comme abat tu , re-
prend et soutient sa fierté ordinaire . 

D 'un autre côté les rades de la France se rem-
plissent de gémissemens . 'Une inact ion avilissante 
et ru ineuse y succède à une activité qui leur d o n -
nait de l 'éclat et les enrichissait . L ' indignat ion des 
négociansse c o m m u n i q u e à la nat ion entière. Les 
premiers m o m e n s de succès sont tou jours des mo-
mens d'ivresse qui semblen t couvrir les fautes et 
les justifier. Mais le m a l h e u r donne plus de sé-
vérité aux jugemens . La nat ion alors observe de 
plus près ceux qui la gouvernent , et leur d e m a n d e 
compte avec une l iberté fière du dépôt de puis -
sance et d 'autori té qui leur est confié. On repro-
che aux conseils de Louis xvi d'avoir blessé la 
majes té de la p remière puissance du globe en dés-
avouant à la face de l 'univers des secours qu 'on 
ne cessait de donner c landes t inement aux Amé-
ricains. On leur reproche d 'avoir , pa r une in t r i -
gue de ministres ou par l ' ascendant de quelques 
agens obscurs, engagé l 'é tat dans une guerre dé-
sastreuse, tandis qu' i l fallait s 'occuper à r emonte r 
les ressorts du gouvernement , à guérir les longues 
plaies d 'un règne dont tou te la dernière moi t ié 
avait été vile et faible , par tagée entre les dépré -
dations et la h o n t e , entre la bassesse du vice et 
les convulsions du despot isme. On leur reproche 



d'avoir provoqué les combats par une politique 
ins id ieuse , de s 'être enveloppés dans des discours 
i nd ignes de la France , d'avoir employé avec l'An-
gle terre le langage d 'une audace t imide qui sem-
ble d é m e n t i r les projets qu 'on a formés , les sen-
t i m e n s qu 'on a dans son c œ u r ; langage qui ne 
p e u t qu'avilir celui qui s'en s e r t , sans pouvoir 
t r o m p e r celui à qui on l 'adresse, et qui déshonore 
sans que ce déshonneur m ê m e puisse être utile 
ni au minis t re ni à l 'état . Combien il eût été plus 
nob l e de dire avec toute la f ranchise de la di-
gn i t é : « Anglais , vous avez abusé de la victoire. 
« Voici le m o m e n t d 'être jus tes , ou ce sera celui 
« de la vengeance. L 'Europe est lasse de souffrir 
« des tyrans ; elle rent re enfin dans ses droits 
« Désormais oui 'égal i té ou la guerre. Choisissez!« 
C'est ainsi que leur eût par lé ce Richelieu que 
t ous les c i toyens , il est v ra i , doivent ha ï r , parce 
qu ' i l f u t un meur t r i e r sanguinaire , et q u e , pour 
ê t re despote , il assassina tous ses ennemis avec la 
h a c h e des bour reaux ; mais que la nat ion et l'état 
do iven t hono re r c o m m e min is t re , parce que le 
p r e m i e r il avertit la France de sa d ign i t é , et lui 
d o n n a dans l 'Europe le ton qui convenait à sa 
pu i s sance . C'est ainsi que leur eût par lé ce Louis xiv 
qui p e n d a n t qua ran te ans sut être digne de son 
siècle , qui mêla tou jours de la g randeur à ses 
f au tes m ê m e s , et jusque dans l 'abaissement et le 
m a l h e u r ne dégrada jamais ni lui ni son peuple. 
Ah ! pou r gouverner une grande nation il faut 

un grand caractère. 11 ne faut point sur tout d e . 
ces âmes indifférentes et froides par légèreté, pour 
qui l 'autori té absolue n 'est q u ' u n dernier amuse -
m e n t , qui laissent flotter au hasard de grands 
intérêts , et sont plus occupées à conserver ie p o u -
voir qu'à s'en servir. P o u r q u o i , d e m a n d e - t - on 
encore, pourquoi des h o m m e s qui ont en t re leurs 
ma ins toute la puissance de l ' é t a t , et q u i , pou r 
être o b é i s , n 'on t qu 'à c o m m a n d e r , se sont - ils 
laissé prévenir sur tou tes les mers par u n e n n e m i 
don t la const i tut ion en t ra îne des lenteurs néces-
saires? Pourquoi s 'ê t re mis par u n traité i ncon -
sidéré dans les fers d u congrès qu 'on aurait t enu 
lui - m ê m e dans la dépendance par des subsides 
abondans et réglés ? Pourquo i enfin n'avoir pas 
affermi la révolution en t enan t toujours sur les 
côtes septentr ionales du Nouveau-Monde une es-
cadre qui protégeât les colonies et f î t en même 
temps respecter not re alliance ? Mais l ' E u r o p e , 
qui a les yeux fixés su r n o u s , voit u n grand des-
sein et nulles d é m a r c h e s concer tées ; voit dans 
nos a rsenaux et sur nos ports des préparat ifs im-
menses , et nulle e x é c u t i o n ; voit des flottes m e -
n a ç a n t e s , et cet apparei l r endu presque i nu t i l e ; 
l ' audace et la valeur dans les part iculiers, la mo l -
lesse et l ' i rrésolution dans les c h e f s ; tout ce qui 
annonce d 'un côté la force et le pouvoir imposant 
d 'un grand peup le , t ou t ce qui annonce de l 'autre 
la faiblesse et la l en teur qui t i ennen t au caractère 
et aux vues. C'est pa r cette contradict ion f rap-



pante entre nos projets et nos d é m a r c h e s , entre 
nos moyens et l 'esprit qui les emp lo i e , que le 
génie ang la i s , u n m o m e n t é t o n n é , a repris sa 
v igueur ; et jusqu'à présent c'est un problème à 
résoudre pour l 'Europe , s i , en nous déclarant 
pour l 'Amér ique , nous n 'avons pas nous -mêmes 
relevé les forces de l 'Angleterre. 

Telles sont les plaintes qui retent issent de toute 
p a r t , et que nous ne craignons pas de rassembler 
ici et de met t re sous les yeux de l 'autor i té , si elle 
daigne les en tendre ou lés lire. 

Enfin la phi losophie , dont le p remier senti-
m e n t est le désir de voir tous les gouvernemens 
justes et tous les peuples h e u r e u x , en por tan t un 
c o u p - d ' œ i l sur cette alliance d 'une monarchie 
avec un peuple qui défend sa l iber té , en cherche 
le motif . Elle voit t rop que le bonheu r de l ' h u -
mani té n 'y a poin t de part . Elle pense q u e , si 
l ' amour-de la justice eû t décidé la cour de Ver-
sailles , elle aurait arrêté dans le p remie r article 
de sa convention avec l 'Amérique que tous les peu-
ples opprimés avaient le droit de s'élever contre leurs 
oppresseurs.Mais cette max ime , qui forme une des 
lois de l 'Angleterre; dont un roi de Hongr i e , en 
m o n t a n t sur le t r ô n e , osa faire une des const i tu-
tions de l ' é t a t ; qu 'un des plus grands princes qui 
aient régné sur le m o n d e , T r a j a n , adopta lors-
qu'en présence du peuple romain assemblé il dit 
au premier officier de l ' empi re , je te remets cette 
épée pour me défendre si je suis juste, pour me corn-

battre et me punir si je deviens tyran : cette max ime 
est t rop étrangère à nos gouvernemens faibles et 
co r rompus , où le devoir est de souff r i r , et où 
l 'opprimé doit craindre de sentir son ma lheu r , 
de peur d 'en être pun i comme d 'un crime. 

Mais c'est surtout coutre l 'Espagne que sont 
dirigées les plaintes les plus amèrès. On la b lâme 
de son aveug lemen t , de ses ince r t i tudes , de ses 
l en t eu r s , quelquefois m ê m e de son infidélité-: 
accusations toutes mal fondées. 

En voyant la France s 'engager sans nécessité 
dans une guerre m a r i t i m e , quelques politiques 
imaginèrent que cette couronne se croyait assez 
puissante pour diviser le domaine br i tannique sans 
partager avec u n allié l ' honneur de cette impor -
tan te révolution. On n 'examinera pas si l 'esprit 
qui régnait dans le cabinet de Versailles autor i -
sait cette conjecture . Il est au jourd 'hu i connu que 
cette couronne q u i , depuis le commencemen t des 
t roub les , avait donné des secours secrets aux Amé-
r icains , épiait le m o m e n t propice pour se déclarer 
ouver tement en leur faveur. L 'événement de Sa-
ratoga lui paru t la circonstance la plus favorable 
pour proposer au roi catholique de faire cause 
c o m m u n e avec elle. Soit que ce pr ince jugeât alors 
la liberté des États-Unis contraire à ses intérêts , 
soit que la résolution lui pa rû t précipi tée , soit 
enfin que d 'autres objets politiques exigeassent 
toute son a t t en t ion , il se refusa à cette ouverture. 
Son caractère dispensait de toute sollicitation nou-



velle. Depuis les premières tentatives on l 'occupa 
si peu de cette grande affaire , que ce f u t sans l'en 
prévenir que la cour de Versailles fit signifier à 
Sa in t - James qu'elle avait reconnu l ' indépendance 
des provinces confédérées. 

Cependant les forces de terre et de m e r que 
l 'Espagne employait dans le Brésil cont re les Por-
tugais é ta ient revenues. La r iche flotte qu'elle.at-
tendai t du Mexique était en t rée dans ses ports. 
Les trésors qui lui arrivaient du Pérou et de ses 
autres possessions étaient à couvert . Cette puis-
sance était libre de toute inquié tude et maîtresse 
de ses mouvemens lorsqu'elle aspira à la gloire de 
pacifier les deux hémisphères . Sa média t ion fu t 
acceptée , et pa r la France , dont la hardiesse n 'a-
vait pas les suites heureuses qu'elle s'en était pro-
m i s e s , et par l 'Angleterre , qui pouvait craindre 
d'avoir u n nouvel adversaire à combat t re . 

L'Espagne P a r l e s m sout in t avec dignité le beau rôle 
° ' S à P a S d 0 l U 11 S ' é t a i t c l i a r S é - 11 p rononça qu 'on mettrait 
réconcilier bas les a r m e s , que chacune des part ies belh 'fé-

1 Angleterre . . . 1 ° 

t t la France, r a n t e s s e r a j t m a i n t e n u e dans les terres qu'elle 
pourvue occuperai t à l 'époque de la convent ion , qu 'on for-
ïSsÏÏce. m e r a i t u n congrès où seraient discutées les pré-

tentions diverses , et qu 'on ne pour ra i t s 'at taquer 
de nouveau qu 'après s 'être averti un an d'avance. 

Ce m o n a r q u e ne se dissimulait pas que cet ar-
rangement donnai t à la Grande-Bre tagne la faci-
lité de se réconcilier avec ses colonies, ou du moins 
de leur faire acheter par de grands avantages pour 

son commerce le sacrifice des ports qu'elle occu-
pait au milieu d'elles. 11 ne se dissimulait pas qu'il 
blessait la. dignité du roi son neveu , qui s'était en-
gagé à maintenir les E t a t s - U n i s dans l ' intégrité 
de leur territoire. Mais il voulait être j u s t e ; e t , 
sans l 'oubli de toutes les considérations pe rson-
nelles , on ne l'est point . 

Ce plan de conciliation déplut à Versailles ; et 
l 'on n 'y fut un peu rassure que par l 'espoir qu'il 
serait rejeté à Londres. C'est ce qui arriva. L'An-
gleterre ne put se dé terminer à reconnaître les 
Américains indépendans de f a i t , quoiqu'ils ne 
fussent pas appelés aux conférences qui allaient 
s 'ouvr i r ; quoique la France ne pût pas négocier 
pour eux ; quoique leurs intérêts dussent être uni-
q u e m e n t soutenus par un» média teur qui ne leur 
était a t taché par aucun t r a i t é , et qui p e u t - ê t r e 
au fond de son cœur n 'en désirait pas la prospé-
r i té ; quoique son refus la menaçâ t d ' un ennemi 
de plus. 

C'est dans une circonstance pare i l le , c'est lors-
que la fierté élève les âmes au-dessus de la ter-
reur qu 'on ne voit rien de plus à redouter que 
la honte de recevoir la l o i , et qu 'on ne balance 
pas à choisir entre la ru ine et le déshonneur : 
c'est alors que la g randeur d 'une nat ion se dé -
ploie. J 'avoue toutefois que les h o m m e s accou tu -
més à juger des choses par l ' événement t ra i tent 
les grandes et périlleuses révolutions d 'héroïsme 
ou de folie, selon le bon ou le mauvais succès 
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qu i les on t suivies. Si donc on me demanda i t quel 
est l e n o m q u ' o n donne ra dans quelques années 
à la f e rme té que les Anglais ont mont rée dans ce 
m o m e n t , je r épond ra i s que je l ' ignore. Quan t à 
c e lu i qu 'el le mér i t e , je le sais. Je sais que les an-
n a l e s du m o n d e ne n o u s offrent que r a remen t 
l ' a u g u s t e et m a j e s t u e u x spectacle d 'une nation qui 
a i m e m i e u x r e n o n c e r à sa durée qu'à sa gloire. 

L e min i s t è re b r i t a n n i q u e ne se fu t pas p lus tôt 
e x p l i q u é , q u e la cou r de Madrid épousa la que -
re l l e de celle de Versai l les , et par conséquent celle 
des América ins . L ' E s p a g n e avait alors soixante-
t ro i s vaisseaux de l igne , e t six en construct ion. La 
F r a n c e en avait qua t re -v ing ts , et huit sur les chan-
t i e r s . Les Eta ts -Unis n ' ava ien t que douze frégates , 
m a i s u n g rand n o m b r è n d e corsaires. 

A t a n t de forces r éun ies l 'Angleterre n 'oppo-
sait que q u a t r e - v i n g t - q u i n z e vaisseaux de ligne et 
v ing t - t ro i s en cons t ruc t ion . Les seize qu 'on voyait 
de p l u s dans ses po r t s é ta ient hors de service, et 
on les avait convert is en pr isons ou en hôp i t aux . 
I n f é r i e u r e en i n s t r u m e n s de g u e r r e , cette pu i s -
sance l 'était encore p lus en moyens de tous les 
genres p o u r les employer . Ses dissensions domes -
t iques énervaient encore ce qui lui restait de res-
source . Il est de la n a t u r e des gouvernemens vrai -
m e n t l ibres d 'ê t re agités p e n d a n t la paix. C'est p a r 
ces m o u v e m e n s in tes t ins que les esprits conser-
vent leur énergie et le souvenir toujours p résen t 
des droits de la na t i on . Mais dans la guerre il 

faut que toute f e rmenta t ion cesse , que les ha ines 
soient étouffées, que l e s intérêts se confonden t et 
se servent les uns les a u t r e s . Il en arriva tou t a u -
t r emen t dans les îles b r i t a n n i q u e s . Les t roubles 
n 'y fu ren t jamais plus v io lens .Les pré ten t ions op-
posées ne se mon t r è ren t dans aucune circonstance 
avec moins de m é n a g e m e n t . Le b ien général f u t 
inso lemment foulé aux p ieds par l 'une et p a r l 'au-
tre faction. Ces c h a m b r e s où l 'on avait autrefois 
discuté les quest ionsles p lus impor tan te s avec élo-
quence , avec fo rce , a v e c d ign i t é , ne re ten t i ren t " 
p lus que des clameurs d e la r age , que des insultes 
les plus grossières, q u e d 'a l tercat ions aussi n u i -
sibles qu ' indécentes .Le peu qui restait de ci toyens 
appelait à grands cris u n nouveau P i t t , u n m i -
nistre qu i , comme l u i , n ' e û t ni parens ni amis; 
mais cet h o m m e ex t raord ina i re ne se m o n t r a i t 
pas. Aussi pensa- t -on assez géné ra l emen t q u e ce 
peuple succomberait m a l g r é la fierté de son carac-
tère , malgré l ' expér ience de ses a m i r a u x , ma lg ré 
l 'audace de ses h o m m e s de m e r , malgré l 'énergie 
que doit acquérir u n e na t ion l ibre dans les se-
cousses qu'elle éprouve . 

Mais l 'empire du h a s a r d est b ien é tendu . Qu i 
sait pour quel parti les é lémens se déc la re ron t? 
Un coup de vent a r r a c h e ou d o n n e la victoire. Un 
coup de canon déconcer te u n e a rmée ent ière par 
la mort d 'un général. Des s ignaux ou ne sont pas 
en t endus , ou ne sont pas obéis. L ' expér ience , le 
courage , l 'habi leté , s o n t croisés par l ' ignorance . 
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pa r la j a lous ie , par une t rahison, p a r l a cert i tude 
de l ' impuni té . Une b r u m e qui survient et qui cou-
vre les deux e n n e m i s , ou les sépare, ou les con-
fond . L e ca lme et la t empê te sont également fa -
vorables ou nuisibles. Les forces sont coupées en 
deux p a r l ' inégale célérité des vaisseaux. Le m o -
m e n t es t m a n q u é , ou pa r la pusi l lanimité qui 
diffère , ou pa r la témér i té qui se hâ te . Des plans 
a u r o n t été formés avec sagesse ,mais ils res teront 
s ans effet par le défaut de concer t dans les m o u -
vemens de l 'exécut ion. Un ordre incons idéré de 
la cour décide du ma lheu r d 'une journée . La dis-
grâce o u le décès d ' un minis t re change les projets . 
Est- i l poss ible q u ' u n e union étroite puisse long-
t e m p s subsis ter en t re des confédérés d ' un carac-
t è re auss i opposé que le Français empor t é , déda i -
g n e u x et l éger ; l 'Espagnol l en t , h a u t a i n , jaloux 
et f r o i d ; l 'Américain qui t ient sec rè tement ses 
r ega rds tournés vers sa m è r e - p a t r i e , et qui se ré-
joui ra i t des désastres de ses alliés, s'ils étaient 
compa t ib l e s avec son indépendance ? Ces na t ions , 
soit qu 'e l les agissent s é p a r é m e n t , soit qu'elles 
agissent de conce r t , t a r d e r o n t - e l l e s à s ' en t r ' ac -
cuser , à se pla indre et à se broui l ler? L e u r plus 
g rand espoir ne serait-il pas que des revers m u l -
tipliés n e fera ient tout au plus que les replonger 
dans l ' é t a t humi l i an t don t elles voulaient sortir et 
a f f e rmi r le sceptre des mers dans les m a i n s de la 
Grande-Bre tagne , t and is qu ' une ou deux défaites 
considérables feraient descendre pour jamais ce 

peuple a m b i t i e u x du rang des premières puissan-
ces de cet hémisphè re? 

Qui p e u t donc décider, qui peut m ê m e prévoir 
quel sera l ' é v é n e m e n t ? La France et l 'Espagne 
réunies o n t pou r elles des moyens puissans ; l 'An-
gleterre, l ' a r t ded i r iger les siens. La France et l 'Es-
p a g n e o n t leurs trésors , l 'Angleterre u n grand 
crédit na t i ona l . D 'un côté la mul t i tude des h o m -
mes et le n o m b r e des t roupes ; de l 'autre la supé-
riorité d a n s l 'ar t de conduire les vaisseaux et d 'as-
suje t t i r la m e r dans les combats . Ici , l ' impétuosi té 
et la v a l e u r , l à , et la valeur et l 'expérience. Dans 
u n p a r t i , l 'activité que peu t d o n n e r aux desseins 
la m o n a r c h i e absolue ; dans l 'autre , la vigueur et 
le ressort q u e donne la l iberté. Ic i , le ressent iment 
des per tes et de longs outrages à venger ; l à , le 
souvenir d ' u n e gloire récente et la souveraineté 
de l 'Amér ique , c o m m e celle de l 'Océan , à conser-
ver. Les d e u x nat ions alliées ont cet avantage que 
donne la r é u n i o n de deux vastes puissances , mais 
l ' i n convén i en t qui résulte de cette un ion m ê m e 
par la d i f f icul té de l ' ha rmonie et de l ' accord , soit 
dans les de s se in s , soit dans l 'emploi des forces. 
L 'Angle te r re est abandonnée à e l l e -même ; m a i s , 
n ' a y a n t à dir iger que sa propre force , elle a l ' avan-
tage de l ' u n i t é dans les desse ins , d 'une combi-
naison p l u s sûre et p e u t - ê t r e plus p rompte dans 
les idées : elle peut plus a isément subordonner à 
u n e seule vue ses p lans d 'a t taque et de defense. 

P o u r avoi r u n e balance e x a c t e , il faut encore 



peser la différente énerg ie que peut commun ique r 
aux nations rivales u n e guer re q u i , d ' u n côté, n 'est 
à beaucoup d'égards q u ' u n e guerre de rois et de 
ministres ; qui , de l ' au t r e , est une guerre vra iment 
na t ionale , où il s'agit pour l 'Angle te r re de ses plus 
grands in té rê t s , d ' un c o m m e r c e qui fait sa r i -
chesse , d 'un empire et d 'une gloire qui font sa 
g randeur . 

Enf in , si l 'on cons idè re l 'esprit de la nat ion fran-
çaise opposé à celui de la nat ion qu'elle c o m b a t , 
on verra que l ' a rdeur d u Français est p e u t - ê t r e 
éga lement p rompte à s ' a l lumer et à s ' é te indre ; 
qu' i l espère tou t lorsqu ' i l c o m m e n c e , qu'il déses-
père de tout dès qu'il es t arrêté par un obstacle ; 
que par son caractère il a besoin de l ' en thou -
siasme des succès pou r obteni r des succès nou-
veaux ; que l 'Anglais au contra i re , moins présomp-
tueux d ' a b o r d , malgré sa hardiesse na tu re l l e , 
sa i t , q u a n d il le f a u t , l u t t e r avec courage, s'élever 
avec le d a n g e r , e t s 'a f fermir p a r l a d isgrâce: sem-
blable à ce chêne robus te auquel Horace compare 
les R o m a i n s , q u i , f r appé par la hache et mut i l é 
par le fer, renaî t sous les coups qu 'on lui por te , et 
t ire une vigueur nouvelle de ses blessures mêmes . 

L'histoire nous a p p r e n d encore que peu de li-
gues se sont partagé les dépouilles de la nat ion 
contre laquelle elles se son t formées. Athènes , 
victorieuse de la P e r s e , R o m e sauvée d 'Annibal ; 
dans les temps modernes . Yenise échappée à la fa-
meuse ligue de Cambra i ; e t , de nos jours m ê m e , 

la Prusse, q u i , pa r le génie d 'un h o m m e , a su t e -
nir tête à l 'Eu rope , ont droit de suspendre not re 
jugement sur l 'issue de la guerre présente . 

Mais supposons que la maison de Bourbon ait Qu^jV
e"joil 

les avantages dont elle a pu se lia tter. Quelle doit être la P oi i -
° #

 1 t ique de la 
être sa conduite ? maison de_ _ „ , • • i Bonrbon, si 

La b r a n c e e s t , sous tous les points de v u e , t. l l t, est viu-

l 'empire le plus for tement const i tué, don t le s o u - t o n e u s t-
venir se soit conservé dans les annales du m o n d e . 
Sans pouvoir lui être comparée , l 'Espagne est 
aussi u n état d 'un grand po ids , et ses m o y e n s de 
prospérité a u g m e n t e n t tous les jours. Le soin le 
plus impor tant de la maison de Bourbon doi t d o n c 
être de se faire pardonner par.ses voisins les avan-
tages qu'elle tient de la na tu re , qu'elle doit à l 'ar t , 
ou que les événemens lui ont donnés . Si elle che r -
chait à augmente r sa supérior i té , l ' a larme serai t 
générale, et l 'on se croirait menacé d ' un e sdavage 
universel. C'est peut -ê t re beaucoup que les n a -
tions ne l 'aient pas encore traversée dans ses p r o -
jets contre l 'Angleterre. Le ressent iment que les 
injustices et les hau teurs de cette île superbe on t 
inspiré par tout doi t être la cause de ce t te inac-
t ion.Maisla h a i n e se tait lorsque l ' intérêt se m o n -
tre. Il est possible que l 'Europe juge contraire à 
sa sûreté l 'affaiblissement de la Grande-Bre tagne 
dans l 'ancien et le nouvel hémisphè re , et qu 'après 
avoir joui des humi l i a t ions , des dangers de cette 
puissance orgueilleuse et t y r a n n i q u e , elle p r e n n e 
enfin les armes pour la défendre. S'il en était 



a ins i , les cours de Versailles et de Madrid se ver-
raient déchues de l 'espoir qu'elles on t conçu d ' u n e 
p répondérance décidée sur le globe. Ces considé-
rat ions doivent les dé t e rmine r à presser les a t t a -
ques , et à ne pas laisser à u n e polit ique prévoyante 
ou s implement ja louse le t e m p s de faire de n o u -
velles combinaisons . Qu'el les s 'arrê tent su r tou t à 
p r o p o s , et qu 'un dés i r i m m o d é r é d 'aba t t re leur 
e n n e m i c o m m u n n e les aveugle pas sur leurs vé-
r i tables intérêts . 

Les E tas-Unis on t m o n t r é à découvert le pro je t 
d ' a t t i re r à leur confédéra t ion toute l 'Amér ique 
septentr ionale . P lus ieurs d é m a r c h e s , celle en par-
ticulier d ' inviter les peup les du Canada à la rébel-
l ion , on t dû faire croire que c'était aussi le vœu 
de la France . On p e u t soupçonner l 'Espagne d ' a -
voir éga l emen t adop té cette idée. 

La condui te des provinces qui on t secoué le j oug 
de la Grande-Bre tagne est s i m p l e , et telle qu ' i l 
fallait l ' a t tendre . Mais leurs alliés n e m a n q u e r a i e n t -
ils pas de p r é v o y a n c e , s'ils avaient r ée l l ement le 
m ê m e sys tème? 

Le nouvel h é m i s p h è r e doit se détacher u n jour 
de T ancien . Ce grand déch i rement est p r é p a r é en 
Europe pa r la fe rmenta t ion et le choc de nos op i -
nions ; par le renversement de nos d r o i t s , qu i 
faisaient not re courage ; par le luxe de nos cours 

et la misère de nos c a m p a g n e s ; pa r la ha ine à j ama i s 
durable en t re des h o m m e s lâches qui pos sèden t 
t o u t , et des h o m m e s r o b u s t e s , ver tueux m ê m e , 

qui n ' on t p l u s rien à perdre que la vie. Il est 
préparé en Amér ique par l 'accroissement de la 
popu l a t i on , des cu l tu re s , de l ' indust r ie et des lu -
mières. T o u t achemine à cette scission, et les pro-
grès du m a l dans u n m o n d e , et les progrès du 
bien dans l ' au t re . 

Mais peut - i l convenir à l 'Espagne et à la F r a n c e , 
d o n t les possessions dans le nouvel hémisphè re 
son t une source inépuisable de richesses , leur 
peut- i l conven i r de précipi ter ce déch i rement? Or , 
c'est ce qu i a r r ivera i t , si tou t le nord de ces régions 
étai t assu je t t i aux m ê m e s lo i s , ou lié par des i n -
térêts c o m m u n s . 

A pe ine la l iberté de ce vaste con t inen t serai t -
elle a s s u r é e , qu'il deviendrait l'asile de tou t ce 
qu 'on voit p a r m i nous d ' h o m m e s in t r igans , sédi-
t ieux , f létr is ou ruinés . La cul ture , les a r t s , le 
c o m m e r c e , n e seraient pas la ressource des r é f u -
giés de ce ca rac t è re ; il leur faudrai t une vie moins 
laborieuse et plus agitée. Ce g é n i e , éga lement 
éloigné d u travail et du r e p o s , se tournera i t vers 
les conquê tes , et une passion qui a t an t d 'at t rai ts 
sub juguera i t a i sément les premiers colons ,détour-
nés de leurs a n c i e n s t r a v a u x p a r u n e longue guerre . 
Le nouveau peuple aurai t achevé les préparat i fs 
de ses invasions avant que le b ru i t en eût été 
por té d a n s nos cl imats. Il choisirait ses ennemis , 
le c h a m p et le m o m e n t de ses victoires. Sa foudre 
tombera i t t ou jour s sur des mers sans dé fense , ou 
sur des côtes prises au dépourvu. Dans peu les 



provinces du midi deviendraient la proie de celles 
du n o r d , et suppléeraient par la richesse de leurs 
productions à la médiocr i té des leurs. Peu t -ê t r e 
m ê m e les possessions de nos monarchies absolues 
brigueraient-el les d 'en t re r dans la confédéra t ion 
des peuples l ib res , ou se détacheraient-el les de 
l 'Europe pour n 'appar ten i r qu'à e l les-mêmes. 

Le part i que doivent p rendre les cours de Ma-
drid et de Versailles , s'il leur est l ibre de choisir , 
c'est de laisser subsister dans le nord de l 'Amérique 
deux puissances qu i s 'observent , qui se con t ien-
n e n t , qui se ba lancen t . Alors des siècles s ' écou-
leront avant que l 'Angleterre et les républ iques 
formées à ses dépensse rapprochent . Cette défiance 
réciproque les empêche ra cTe rien en t reprendre au 
loin ; et les é tab l i ssement des autres nat ions dans 
le N o u v e a u - M o n d e jouiront d 'une t ranqui l l i té 
qui jusqu'à nos jours a été si souvent t roublée. 

C'est m ê m e , vra isemblablement , l 'ordre de 
choses qui conviendrai t le mieux aux provinces 
confédérées. Leurs limites respectives ne sont pas 
réglées. Il règne u n e grande jalousie entre les 
contrées du nord et celles du midi . Les principes 
polit iques varient d ' u n e rivière à l 'autre. On r e m a r -
que de grandes animosi tés entre les ci toyens d 'une 
vi l le , entre les membres d 'une famille. Chacun 
voudra éloigner de soi le fardeau accablant des 
dépenses et des dettes publ iques. Mille germes de 
divisions couvent généra lement dans le sein des 
Etats-Unis. Les dangers une fois d i sparus , c o n w 

m e n t arrêter l 'explosion de t an t de m é c o n t e n t e -
m e n s ? Comment t e n i r a t tachés à u n m ê m e centre 
tan t d'esprits é g a r é s , t an t de cœurs aigris? Que 
les vrais amis des Amér ica ins y réf léchissent , et 
ils trouveront que l ' u n i q u e moyen de prévenir les 
t roubles parmi ces p e u p l e s , c'est de laisser sur 
leurs frontières u n r ival puissant et tou jours dis-
posé à profiter de l eu r s dissensions. 

Il faut la paix et la sûre té aux monarch ie s ; il 
faut des inquié tudes et u n e n n e m i à redouter poul-
ies républiques. R o m e avait besoin de Cartilage ; 
et celui qui dét ruis i t la l iberté r o m a i n e , ce ne 
fu t ni Sylla ni C é s a r , ce f u t le premier C a t o n , 
lorsque sa pol i t ique étroi te et farouche ôta une 
rivale à Rome en a l l u m a n t dans le sénat les flam-
beaux qui mi ren t Cart i lage en cendre. Venise 
e l le-même, depuis q u a t r e cents ans peut-êt re , eû t 
perdu son gouve rnemen t et ses lois , si elle n 'avait 
à sa porte , et p resque sous ses m u r s , des voisins 
puissans qui p o u r r a i e n t devenir ses ennemis ou 
ses maîtres. 

Mais, dans cette c o m b i n a i s o n , à quel degré de Q u™x :d ë e 

fél ici té , de sp lendeur et de force , pour ron t avec 
le temps s'élever les provinces confédérées ? treize P ro -1 . i> i 1 vinces con-

Ici , pour bien j u g e r , c o m m e n ç o n s cl abord par 
écarter l ' intérêt q u e tou tes les â m e s , sans en ex-
cepter celles des esclaves , ont pris aux généreux 
efforts d 'une n a t i o n q u i s 'exposait auxp lus effrayan-
tes calamités pour être libre. Le n o m de liberté 
est si doux , que tous ceux qui combat ten t pou r 
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elle sont sûrs d ' in téresser nos vœux secrets. L e u r 
cause est celle du genre h u m a i n tou t e n t i e r ; elle 
devient la nôt re . Nous nous vengeons de nos o p -
presseurs en exha l an t du mo ins en l iberté n o t r e 
h a i n e con t r e les oppresseurs étrangers . Au b r u i t 
des chaînes qui se b r i s e n t , il nous semble que les 
nôt res vont devenir plus légères; e t nous c royons 
que lques m o m e n s respirer un air plus p u r en ap-
p r e n a n t que l 'univers compte des ty rans de moins . 
D'ail leurs ces g randes révolut ions de la l iber té 
sont des leçons p o u r les despotes. Elles les ave r -
t issent de ne pas co mpte r su r u n e t rop longue p a -
t ience des peuples et sur u n e éternel le i m p u n i t é . 
Ains i , q u a n d la société et les lois se vengent des 
c r imes des pa r t i cu l i e r s , l ' h o m m e de b ien espère 
q u e le c h â t i m e n t des coupables peu t prévenir d e 
n o u v e a u x cr imes . La ter reur quelquefois t ien t lieu 
de just ice au b r i g a n d , et de conscience à l ' assas-
s in . Telle est la source de ce vif in té rê t q u e f o n t 
na î t re en nous tou tes les guerres de l iberté. Tel a 
é té celui que n o u s on t inspiré les América ins . Nos 
imagina t ions se sont en f l ammées p o u r eux . N o u s 
n o u s sommes associés à leurs victoires et à l eu r s 
défai tes. L 'espri t de ju s t i ce , qui se plaît à c o m -
pense r les m a l h e u r s passés p a r u n b o n h e u r à v e -
n i r , se plaît à croire que cette par t ie du N o u v e a u -
Monde ne p e u t m a n q u e r de devenir u n e des p l u s 
florissantes con t rées du globe. On va jusqu 'à c r a in -
dre que l 'Europe n e t rouve un jour ses ma î t r e s 
dans ses en fans . Osons résister au to r ren t de l 'o-

/ 

pinion et à celui de l ' en thous iasme publ ic . Ne 
nous laissons point égarer par l ' imagina t ion , qui 
embell i t t o u t ; par le s e n t i m e n t , qui aime à se 
créer des i l lusions et réalise tou t ce qu'il espère. 
Notre devoir est de combat t re tout pré jugé , m ê m e 
celui qui serait le p lus conforme au vœu de no t r e 
cœur . 11 s 'agit avant tou t d 'être v ra i s , et de ne 
pas t rah i r cette conscience pu re et droite qui pré-
side à nos écrits et nous dicte tous nos jugemens . 
Dans ce m o m e n t peu t - ê t re nous ne serons pas 
c ru s ; mais u n e con jec tu re h a r d i e , qui se vérifie 
au bou t de plus ieurs siècles, fait p lus d ' h o n n e u r 
à l 'h is tor ien q u ' u n e longue suite de faits don t le 
récit ne p e u t être con te s t é ; et je n 'écris pas seu-
l emen t p o u r mes con tempora ins , qui ne m e sur-
vivront que de quelques années . Encore quelques 
révolut ions d u soleil, eux et m o i nous ne serons 
plus . Mais je livre mes idées à la postéri té et au 
t emps . C'est à eux à m e juger . 

L 'espace occupé par les treize républ iques en t re 
les m o n t a g n e s et la mer n'est que de so ixante-
sept lieues mar ines ; ma i s sur la côte leur é t e n -
due est en l igne droi te de t rois cent quaran te -c inq , 
depuis la rivière de Sainte-Croix jusqu 'à celle de 
Savannah . 

Dans cette région les terres sont presque géné-
ra lement mauva i ses , ou de quali té médiocre . 

I l ne croît guère que du maïs dans les quat re co-
lonies les p lus sep ten t r iona les .L 'un ique ressource 
de leurs h a b i t a n s , c'est la p è c h e , dont le p rodui t 



annuel ne s'élève pas au-dessus de 6 , 0 0 0 , 0 0 0 de 
livres. 

Le blé soutient p r inc ipa lement les provinces 
de New-York, de Jersey e t de Pensylvanie. Mais le 
sol s'y est si r ap idement détér ioré, que l 'acre, qui 
donnai t autrefois jusqu 'à soixante boisseaux de 
f r o m e n t , n 'en produi t p lu s que v ingt , et fort ra-
rement . 

Quoique les campagnes du Maryland et de la 
Virginie soient fort supér ieures à toutes les a u -
t r e s , elles ne peuvent ê t re regardées c o m m e très-
fertiles. Les anciennes p lan ta t ions ne renden t que 
le tiers du tabac qu 'on y récoltait autrefois . 11 
n 'est pas possible d 'en f o r m e r beaucoup de n o u -
velles ; et les cult ivateurs o n t été réduits à tou rne r 
leurs travaux vers d ' au t r e s objets. 

La Caroline sep ten t r iona le produi t quelques 
grains , mais d 'une qua l i té si infér ieure , qu'ils 
sont vendus vingt-c inq ou trente pour cent de 
moins que les autres d a n s tous les marchés . 

Le sol de la Caroline mér id iona le et de la Géor-
gie est pa r fa i t ement un i j u squ ' à c inquan te milles 
de l 'Océan. Les pluies excessives qui y t o m b e n t , 
ne t rouvant poin t d ' é c o u l e m e n t , fo rment de nom-
breux marais où le riz est cultivé, au grand détri-
m e n t des h o m m e s libres et des esclaves occupés 
de ce travail. Dans les intervalles que laissent ces 
amas d'eau si mult ipl iés croit un indigo infér ieur , 
qu'il f a u t c h a n g er de place chaque année . Lorsque 
le pays s 'elève, ce ne son t plus que des sables re-

belles ou d 'affreux r o c h e r s , coupes de loin en loin 

pa r des pâturages de la na tu re du jonc. 
Le gouvernement anglais ne pouvant se dissi-

mu le r que l 'Amérique septentr ionale ne l 'enri-
chirai t jamais pa r les product ions qui lui étaient _ 
p r o p r e s , imagina le puissant ressort des gratifi-
cations pour créer dans cet te partie du Nouveau-
Monde le lin , la vigne , la soie. La pauvreté du 
sol repoussa la première de ces vues ; le vice du 
cl imat s'opposa au succès de la seconde ; et le dé-
faut de bras ne permi t pas de suivre la troisième. 
La société établie à Londres pour l ' encouragement 
des arts ne fu t pas plus heureuse que le minis tère . 
Ses bienfai ts ne firent éclore aucuu des objets 
qu'elle avait proposés à l 'activité et à l ' industr ie 
de ces contrées. 

Il fallut que la Grande-Bre tagne se con ten tâ t 
de vendre chaque a n n é e aux contrées qui nous 
occupent pour environ c inquan te millions de 
marchandises . Ceux qui les consommaien t lui li-
vraient exclusivement leurs i nd igos , leurs fers , 
leurs tabacs et leurs pelleteries. Us lui livraient ce 
que le reste du globe leur avait donné d 'argent et 
de matières premières en échange de leurs bo i s , 
de leurs g r a in s , de leur poisson , de leur r i z , de 
leurs salaisons. Cependan t la balauce leur fu t tou-
jours si défavorable , q u e , lorsque les troubles 
c o m m e n c è r e n t , les colonies devaient cent vingt ou 
cent t ren te mill ions à leur fnét ropole , et qu'elles 
n 'avaient point de m é t a u x en circulation. 



Malgré ces désavan tages , ¡1 s 'était successive-
m e n t formé dans le sein des treize provinces une 
popula t ion de deux mill ions neuf cen t quat re-
vingt un mille six cent soixante d ix-hu i t p e r s o n -
nes , en y c o m p r e n a n t qua t re cent mille noirs. 
L 'oppress ion et l ' intolérance y poussaient tous les 
jours de nouveaux hab i tans . La guerre a fe rmé 
ce refuge aux ma lheureux ; mais la paix le leur 
rouvr i ra , et ils s'y r end ron t en plus g rand n o m -
bre que jamais . Ceux qui y passeront avec des 
pro je t s de cu l ture n ' auron t pas toute la satisfaction 
qu' i ls se seront promise , parce qu'ils t rouveront 
les bonnes terres , les médiocres m ê m e , toutes oc-
cupées , et qu 'on n 'aura guère à leur offrir que 
des sables stériles , des mara i s m a l s a i n s , ou des 
mon tagnes escarpées. L 'émigrat ion sera p lus fa -

* vorable aux manufac tu r i e r s et aux artistes , sans 
que peu t -ê t re ils aient r ien gagné à changer de 
pa t r ie et de c l imat . 

O n ne dé te rminera i t pas sans t émér i té quelle 
p o u r r a être u n jour la popula t ion des États-Unis. 
Ce c a l c u l , assez généra lement diff ici le , devient 
impra t icab le p o u r une région don t les terres dégé-
nè ren t t r è s - r a p i d e m e n t , et où la mesure des t ra-
vaux et des avances n 'es t pas celle de la r e p r o d u c -
t ion . Si dix mil l ions d ' h o m m e s t rouvent jamais 
u n e subsis tance assurée dans ces provinces, ce sera 
beaucoup : alors m ê m e les expor ta t ions se rédu i -
ron t à rien ou à fort peu de chose ; mais l ' indus-
tr ie intér ieure remplacera l ' industr ie é t rangère . 

t * ' r . 

A p e u d e chose p r è s , le pays pour ra se suffire à 
l u i - m ê m e , pourvu que ses hab i tans sachent être 
h e u r e u x par l 'économie et la médiocr i té . 

P e u p l e s de l 'Amérique septentr ionale , que 
l ' exemple de toutes les nat ions qui vous ont pré-
cédés , et sur tout que celui de la mère-patr ie vous 
ins t ru ise . Craignez l 'affluence de l 'or, qui apporte 
avec le luxe la corrupt ion des m œ u r s , le mépr is 
des lois ; craignez une trop inégale répart i t ion des 
r ichesses qui mont re un petit nombre de citoyens 
opu l ens et une mul t i tude de citoyens dans la mi-
sère ; d 'où naissent l ' insolence des uns et l'avilisse-
m e n t des autres. Garantissez-vous de l 'esprit de 
c o n q u ê t e . La t ranquil l i té de l 'empire d iminue à 
m e s u r e qu' i l s 'é tend. Ayez des armes pour vous 
dé fendre ; n 'en ayez pas pour a t taquer . Cherchez 
l ' a i sance et la santé dans le travail ; la prospéri té 
dans la cu l ture des terres et les ateliers de l ' in-
dus t r ie ; la force dans les bonnes m œ u r s et dans 
la ver tu . Faites prospérer les sciences et les a r t s , 
qui d i s t inguent l ' h o m m e policé de l ' homme sau -
vage. Sur tou t veillez à l 'éducat ion de vos enfans. 
C'est des écoles p u b l i q u e s , n 'en doutez pas , 
que sor ten t les magistrats éc la i rés , les militaires 
ins t ru i t s et c o u r a g e u x , les bons pères , les bons 
m a r i s , les bons f r è res , les bons a m i s , les h o m m e s 
de b ien . Par tou t où l 'on voit la jeunesse se dé-
praver , la nat ion est sur son déclin. Que la liberté 
ait u n e base inébranlable dans la sagesse de vos 
cons t i t u t i ons , et qu'elle soit l ' indestructible ci-



ment qui lie vos provinces entre elles. M'établissez 
aucune préférence légale entre les cultes : la s u -
perstition est innocente par tout où elle n'est n i 
p ro tégée , ni persécutée ; et que votre durée soit , 
s'il se p e u t , égale à celle du m o n d e . 

Puisse ce vœu s 'accompl i r , et consoler la géné-
rat ion expirante par l 'espoir d 'une meil leure ! Mais, 
laissant l 'avenir à l u i - m ê m e , jetons u n coup -
d'œil sur le résul ta t de trois siècles mémorab les . 
Après avoir vu , dans le début de cet ouvrage , en 
quel état de misère et de ténèbres était l 'Europe 
à la naissance de l 'Amér ique , voyous en quel état 
la conquête d ' un monde a condui t et poussé le 
m o n d e conquéran t . C'était l 'objet d 'un livre en -
trepris avec le désir d 'être utile. Si le but est rem-
pli , l ' au teur aura payé sa dette à son s iècle , à la 
société. 
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